Google 



This is a digital copy of a book that was prcscrvod for gcncrations on library shclvcs bcforc it was carcfully scannod by Google as pari of a projcct 

to make the world's books discoverablc online. 

It has survived long enough for the Copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to Copyright or whose legal Copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, cultuie and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia present in the original volume will appear in this flle - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we have taken Steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use ofthefiles We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use these files for 
personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machinc 
translation, optical character recognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encouragc the 
use of public domain materials for these purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogXt "watermark" you see on each flle is essential for informingpcoplcabout this projcct and hclping them lind 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it legal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is legal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in Copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any speciflc use of 
any speciflc book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

Äbout Google Book Search 

Google's mission is to organizc the world's Information and to make it univcrsally accessible and uscful. Google Book Search hclps rcadcrs 
discover the world's books while hclping authors and publishers rcach ncw audicnccs. You can search through the füll icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



Ä propos de ce livre 

Ccci est unc copic num^rique d'un ouvrage conserv^ depuis des g^n^rations dans les rayonnages d'unc bibliothi^uc avant d'fitrc numdrisö avoc 

pr&aution par Google dans le cadre d'un projet visant ä permettre aux intemautes de d&ouvrir l'ensemble du patrimome littdraire mondial en 

ligne. 

Ce livre ^tant relativement ancien, il n'est plus prot^g^ par la loi sur les droits d'auteur et appartient ä präsent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifle que le livre en question n'a jamais ^t^ soumis aux droits d'auteur ou que ses droits l^gaux sont arrivds ä 

cxpiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombc dans le domaine public peuvent varier d'un pays ä l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le pass6. Ils sont les t^moins de la richcssc de notrc histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difRcilement accessibles au public. 

Les notcs de bas de page et autres annotations en maige du texte präsentes dans le volumc original sont rcpriscs dans ce flchier, comme un souvcnir 

du long chcmin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'Mition en passant par la bibliothi^uc pour finalcmcnt se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utUisation 

Google est fler de travaillcr cn paricnariat avcc des biblioth&jues ä la num^risaiion des ouvrages apparienani au domaine public ci de les rendrc 
ainsi accessibles ä tous. Ces livres sont en effet la propri^t^ de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
D s'agit toutefois d'un projet coftteux. Par cons6juent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources in^puisables, nous avons pris les 
dispositions n&essaires afin de pr^venir les 6ventuels abus auxquels pourraient se livrcr des sites marchands fiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux rcqufites automatisdes. 
Nous vous demandons ^galement de: 

+ Ne pas utüiser lesfichiers ä desfins commerciales Nous avons congu le programme Google Recherche de Livres ä l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces flchiers ä des Ans personnelles. Ils ne sauraient en effet Stre employ^s dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas proc^der ä des requites automatisees N'envoyez aucune requSte automatisfe quelle qu'elle soit au Systeme Google. Si vous effectuez 
des recherches concemant les logiciels de traducüon, la reconnaissance optique de caractferes ou tout autre domaine n^cessitant de disposer 
d'importantes quantit^s de texte, n'h^sitez pas ä nous contacter. Nous encourageons pour la r^alisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous Stre utile. 

+ Ne pas supprimerl'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les intemautes de notre projet 
et leur permettre d'accMer h davantage de documents par l'interm^diaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la Ugalit^ Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilitd de 
veiller h respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public am^ricain, n'en dMuisez pas pour autant qu'il en va de m£me dans 
les autres pays. La dürfe legale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays ä l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de rdpertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisfe et ceux dont eile ne Test pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut Stre utilis6 de quelque fa§on que ce soit dans le monde entier. La condamnation h laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut £tre s6vtre. 

Ä propos du Service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accös ä un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaite 
contribuer h promouvoir la diversit^ culturelle gräce ä Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux intemautes de d&ouvrir le patrimoine littfeaire mondial, tout en aidant les auteurs et les Miteurs ä ^largir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte integral de cet ouvrage ä l'adresse fhttp: //books .google . coinl 






\ 



THEORIE 



DES VOLCANS. 



IMPRIBIE CHEZ PAUL HRNOUARD, 

»OB GABAircicai, If* 5. 



THEORIE 



DES VOLCANS 



PAk LI COMTB 



A. DE BYLANDT PALSTERCAMP. 



TImm w nor« ihingi h h»«veii wd «««b 
Tbaa w« drtMRl of ia yoor pUloMphy» 

S«AtWttlt. 



t0iiif trm0ihtif • 






• • « • • • 



• • • '•*<<^ 



*-* --* 



• • • • 



•«»•• <' •• 



« « « 






F.-G. LEVRAÜLT, RUE DE LA HARPE, W 8i. 

STRJSBOURG. 

M£ME MAISON, RUE DES JUVS, 33. 

188». 



277081 



• • • 



• • a • 



• • 



• • •■ 

• • •# • " • 

• ••*•• ••• 

• ••• *• ••■ 















• • • 



• • • 



• 4 



• ■ • • 



• • •• 
• • • 



THEORIE 



DES VOLCANS. 



Noii3 avona laiatä a la fin du aecond volume les conduits 
des laves de la quatriime branche de d^inaison se replier 
peu-ji-pen du mont Albano , ae conoentrer au foyer des 
tles Ponoes j oü nous avons yu l'ile V entotiene comme une 
bouche d^tach^ au sudlest de Ponza , et que j'ai indiqu^ 
c(»nme une preuve que le feu youlait s'ouyrir un autre d^ 
bouche par ce cbemin. Pai dit dans le aeoond yolume que 
rtle Yentotiene etait situ^ k iffle distanoe d'bchia et de 
Ponza; c'est k cette extr^it^ que s'est ^tabli le foyer de 
Ponza: auasi les premiires laves du oöt^ sud, prourent-elles 
dans la fonnation de oette ile qu'elles tiennent k la nature 
d'un gr^ de la m£me esp^ que les dä>ris de oelle de 
Ponza, tandis que les laves qni couvrent tonte la base de 
nie. d'Iscbia, sont feldspathiqnes parce qu'elles provien- 
nent de la oomposition mintfrale d^ign^ par le c^libre 
Haiiy sous le nom de tracby te. 

III. I 



1 ;.. '-f '«u mscnu. 

. An^i pri Howire «t Emriapair Virale) est sortis tond 
'- Jek'wcr, äliBEUr da {mc de T«»äÜe et de Unt J'aMtns 
vnltxBS ; c'eUit «BS« r^piaian de Hinc et de Stnboatfai di- 
scBt qae ai» cxHbnce ne poQTut se Qoaipraidre uttie^MBt, 
d qae IUe s'est £a>wee c 
nfifNCb de U Bcr e< 
ccannSf snoeftf aMnes—ptwcCs« dc»^ ^^^ fziaotoeb ■ ^^ 
MBctqä repoWBtsar ant arfijile croate nncnlc «|Me le 
^aoalenw ti^ aw^Ksdae uh qv'eile ait aaoBK bue 



n aoBi ^arte pea de lec^nWr k d«ie de k 
de oeOe Oe, cSe » päd d 
cHe doli t^Moal^ A ue a- iwij ä Tq 



OBS -n — -•-' oat ecM^ d'ttre meuk. Toat ce ^ae I^nUäiv 
MMB ea bit coavMlre, i'tfii* k U'Moiga »g. de FlBe et 
de Stnfaa», c^cA qae dn k pks haate «aöqaitg oe volaa 

r TaanäM da fJki p«d p)<w kis- 




atatntedimfid'HiMfa«^ fMkdBei 

■iyn JMimrrflii ]i ' |i *i 'i '~-^' — |— ^— 
tfmtrAtPmam ijiMrkai facUa. L'ca]d^tH* de ¥»^ 

^k*«lcM 

|w >— « kt MilP M a 
^ T" k ii>ii n ■iiii | yiiai|ai rMiiiiiil'iw fi» nk li Aian 
1 xJks d«K r^MA. q« Hk d-b^ 
>. LapqaniJt Lriwät dMikakiMa^ 
>fal«Be1 1 I parte ^Mihii II. Oe 

facat ka äp^^bviaa äi^n ^'y aitin k <i 
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reiit avec «me colonie chalcidictnie) ckiiu le seul but d'y 
trouYer les tr&ors qu'ils y cherchaient; cette seoonde co- 
lonie ne fut pas plus heureiise que la premiire. Sdrabon 
nous assure qu'elle en fut chass^e par les terribles ^niptiom 
de TEpomeo dont le feu embrasait toate Ttle» Ischia Alt 
alors abandonnee jusqu'ji l'^poque de remigration des Grecs 
dont une otJonie s'y ^tablit sans pouvoir y rester^ oe qoi 
arri va encore aux Syracusains qui, fuyant la cruaut^ de leur 
tyran, l'an 470 avant notre ircy prdfendent s'expoüer i. la 
fureur des druptions plutdt que de rester en Sicile. Maia 
rbistoire nous fait connaltre que la plus grande partie de 
cette colonie fut ddtruite. 

Un bistorien quoique un peu obscur, nomm^ Timacns^ 
nous donne les d^taik d'une de oes ^niptions dont son pire 
avait il6 t^moin oculaire et qui avait eu lieu peu de tempa 
aTant la naissanoe de cet bistorien lui-m£me. 11 dit que ce 
Tolcanvomit une si grande quantit^ de lares , qu'elles com« 
blörent la mer a plusieurs Stades de ses bords« Du restd 
Strabon (y, a4n) et Pline (xii, 88) non^seulement confir- 
ment cette ^pouvantable Eruption, mais ik ajoutent que les 
babitans de la rive oppos^ du golfe de Naples se croyant 
perdus s'enfuirent dans les montagnes de la Campanie. 

Quoiqu'on ne puisse determiner la date pr^cise de cette 
Eruption, ilmeseroblequ'onpeutan moinsen fixer l'^KXjue. 
Long-temps avant Strabon le volcan d'Albano avait cess^ 
d'£tre en activit^^ mais les fles Ponces se maintenaient en-* 
core en vigueur, il est donc a prdsumer qüe c^tte premiire 
brancbe volcauique s'etait obstni^e entre les Ües Ponces et 
le mont Albano, Le feu a donc du redoubler ses efforts ponr 
se creer un nouveau d^boucb^ a-peu-prfes k la mAme place 
mais plus direct, el c'est ainsi que TEpomeo a ternfhci le 
mont Albano. 

Nous n'entrerons paS plus aviant dans l'bistoire d^Iscbia, 
mon but n'Aant point de d^peindre les passions des bom* 

I. 



meo. 
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•nes ni ies guerres meurtriires qai ensanglantent toutes les 
pages de l'histoire de cette fle, mais seulement les effoits 
qu^a faits la natnre poiir ^tablir l'^quUibre dans toutes les 
parties de eette contra, efforts dont les effets sont aussi 
salutaires que les moyens dont s'est seryie la nature parais- 
sent destructeurs k notre entendement bome. Sous ce point 
de vue nons avons soas les yeuz une s^rie de ph^nom^nes 
du plus grand int^r^t, et nous verrons que la nature, mal<- 
gre toute sa puissance, est sonvent obligtfe k flechir sous le 
oonoours des ciroonstances qui r^sultent de l'imperfection 
a laqudle a et^ soumise la formation de notre globe quoique 
parfaitement en rapport avec la pr^voyante sagesse de son 
cr&teur. 

Nous avons tu que la troisiime brancbe a dft se replier 
par FeSet d'une cause inconnue vers l'endroit oü eile a 
*elev^ les iles Ponoes, et que par suite de ce repliement eile 
a pousse le feu jusqu'au mont Albano, oii la r^istance des 
Apennins l'ayant divis^e en plusieurs branches eile a du 
s'arrßter apr^ aroir d^yast^ toute cette partie de la cam- 
pagne de Rome que la seconde brancbe avait jusqu'alors 
«Spargn^« Cette brancbe k mesure qu'elle ^tait obligeedese 
replier sur elle-m£me employait tous ses efforts a Taincre 
les obstacles qui Tempicbaient de ptfn^trer dans cette par- 
tie de la mer Tyrrbdnienne que nous appelons le golfe de 
Naples, et eUe est sortie victorieuse de cette lutte terrible et 
L«BOBtEpo- a immortalisd son troph^e par Televation del'EpomeOy vol- 
canformidable, ^mule de l'Etna, qu'elle a ^lev^ de son sein 
en lui faisant traverser toute la profondeur de la mer. A 
Finstar de l'Etna qui a donnä naissance k la Sicile, TEpomeo 
fit nattre Tue d'Iscbia quoique sur une ^belle plus petite. 
Ces deux iles ont entre elles une ressemblance frappante, 
pour ce qui regarde la partie volcanique; mftmes causes 
mtaaes effets^ nifmes principea, m^es cons&juences, se 
remarquent dans chacuncde ces deux tles. Nous voyons 
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dans Tune et daiu Tautre que la dilataiion des gaz eiastiques 
a ^leve, avec la croiite basaltique qui reooovre le canal ma- 
t^riel j les oottches qui Ini ^taient superpoa^, jusqu'au- 
dessus du niveau de la mer , et que le c6ne foudroyant 
oomm^ l'Epomeo s'^leva majestueusement du centre de 
oette masse. 

La marche de aon el^vatioa dut £ tre lente pour que ses par* 
ties Constituantes pussent se oonsolider au point de r^pon- 
dre par leur force anx effets que la nature en attendait. Le 
pied de ce oolosse seoondaire repose en entier sur une base 
basaltique de Pesptee la plus belle et la plus andenne, et 
dont les pointes s'^ivent au-dessus de la surface de toute 
lUe quoique le tuf marin, ^ler^an m£memoment,les re- 
oouvre de son limon bourbeux, et qui a senri de coucbe aux 
immenses ooulto de layes qui ont äev^ et agrandi cette tle 
au-deli de Tetendue que nous lui yoyons k prdsent qu'eUe 
na pas plus de seize milles de circuit; car du moment oü 
le feu usnrpe une portion du dmnaine des eauz, ces der- 
niires redoublent leurs eflbrts aree une lenteur pers^v^- 
rante pour lui arracber oe qu'elles avaient perdu. On re-^ 
ocmnatt cette lutte continuelle dans les nombreux promon«» 
toires d'Iscbia form& pur les coulto de laves, et dans les 
golfes et les anses ^galement nondbreuz que la mer a creu— 
ses dans le tuf • II est bors de doute que cette tle doit avoir 
beaucoup perdu de sa longueur entre le cap Oiruso et le 
promontoire Imperatore oü il n'y a point dfe laves qui puts- 
sent s^opposer k la violence des yagues que la pleine mer y 
porte oonstamment des oötes de TAfrique« L'ä^vation de 
cette tle doit encore avoir ^t^ bien plus consid^rable (prise 
en masse) qu'elle ne l'est de nos jours« Les nombreux pas- 
sag^ des masses d'une grandeur incalculable qu'ont vomi 
peut-£tre cinquante bouchcs qui composaient les d^pen-* 
dances de l'Epomeo, ont du laisser dans les profondeurs 
d'immenses cavemes qui ont ete recomblees en partie par 
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J'ai dit, plus haut, qaertleentierereposesurunfoDdba- 
aaltique diev^ de l'enveloppe de la branche de feu qui en a 
formd le foyer. Tont prouve que cette branche , qui vient 
de rancien foyer de Ponza, passe directemeat sous l'ouver- 
ture de Taugle que je viens de ddcrire, entre Caruso et le 
capimperatore. 

II ne pouvait s'y clever aucun volcan, puisqne aucnn des 
rayons da oentre ne pouvait s'dtablir contradictoirement 
dans l'intdrieur du canal alimentaire, et en refouler le 
cours ordinaire. C'est 1& la raison pour laquelte il ne s'y est 
janiais ouvert aucune bouche* Mais nons y voyons des 
preuves Evidentes de la pr&ence et du passage du canal' 
alimentaire , dans les roches et pointes basaltiques qui se 
sont iler6e$ devant cette plage , et dont les indinaisous 
oontradictoires se dirigent ven un oentre commun. 

En poursuivant notre coune , nous yoyons d'abord une 
belle röche basaltique, en ayant de la pointe Francesco , 
prte du promontoire de Foria* Ce süperbe rocher se nomme 
G>merale. II suffit dW eoupnd'oeil pour se convaincre que 
c'est une masse homogene Aerie du fond de la mer, eile 
n'est nullement divisäe en couches horixontales , mais en 
lames yerticales prismatiques , ayant les angles saillans 
d'une grande nettetd , tris durs et inattaquables par Pair, 
car toutes les extr^nütä sont ddooup&^ avec une extrtaie 
finesse, et r&istent depuis des milliers de siicles, sans 
avoir souffiert le moindre dommage. Ce rocher est a une 
distance assez considärable de la c6te , oü la mer a de 4 ^ 6 
brasses de profoadeur» 

La seoonde ädvation se voit de Tautre cbt6 de Foria , et 
se nomme Faraglione, eile est au*devant de la pointe Pal- 
mieri. Ce bloc est de la mftme nature que le prdcedent. Pai 
tont lieu de croire qu'une partie de Foria est bfttie sur une 
röche pareille recouverte de tuf solidifid, mtii de pierres 
alumineuses Ir^s Manches. En montant au^dessus de Fd* 
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räy l'on voit les oollines et les vallons se succiSder agr^able- 
nent jusqa'au sommet de l'Epomeo ^ oü elles se rattachent 
des denx o6t& de l'angle, aux ooul^es divergentes des layes. 

A Tappiii de ce qne je viens d'aTanoer, vient ime autre 
pieuTe de la prdsence de la brauche volcanique sous Foria, 
et 9 c*est qae le sol j est inoomparablement plus chaud que 
dans tont le reste de Ftle, et le thermomtoe y est ordinai- 
rementd'nndegr^on nn degre et demi plusäev^ qu'a Zaro 
oni Imperatore. 

En ponrsnivant la c6te, et pen avant d'arriyer an cap 
Imperatore y on tronve trois grands rocbers, dont la masse 
est beauoonp plus feldspathiqne« Le premier se nomme Pie« 
tra Bianca , le second Pietra Rossa , et le troisiime Pietra 
Nera. Qnoique ces rochers tiennent dn basalte, je n'oserab 
pas assnrer qu'ils soient plntAt Peffet d'nne ^l^vation dn ca- 
nal int^rienr qui s'est termin^e k cet endroit , qn'nn pro- 
dnit dn Tolcan qni domine snr ce formidable promontoire. 

Le cap Imperatore sVlive k nne hantenr eztraordinaire, 
et jnsqn'an Gip Negro , il descend perpendicnlairement 
dans nne mer dont la profondeur est de 9 & i4hrasses; 
c'est nne des c6tes les plns interessantes ; le tont repose snr 
une base de hasalte primitif, c'est-i-dire, deceluiqni a 
äeyi l'ile ; il est prismatique, colonnaire, d'un style majes- 
Inenx, mais sonvent englom^ d'nne cro&te calcaire m^l^e 
avec l'alnmine. On voit k qneique distanoe , dans la mer, un 
bloc qni a la forme d*une aiguille pyramidale , appel^ la 
Nave, il est sitn^ entre le Gap Imperial et la Punta detto 
Schiavo. C'est k la pointe della Cima , que commencent 
les basaltes globnlaires trhs bien dessin&i ils finissent k la 
caleSodro« 

La hantenr la plns dominante de tonte la c6te , est le 
cap Saint-Angelo; c'est celle que l'on voit de Naples, et 
dont releration arrive peu-i-pen jusqu^an sommet de TE- 
pomeo. 
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Les bauteun de la c6te, depuis la pointa detla Gnora, en 
paisant par Cavalar^ et Pprtell^ , jufqu'an pcom^lpire de 
Saint- Paacrazio, coptino/ent d^ montrer la UsUk baaaltique 
qi^ supporf^ File« Cette lUi^re est oependant enlrecoup^ 
et pli^ pii moin« d<U:hiree par W forte» couUes de lave« 
qu'ont Tomiea le« mont$ Quraiio et LoooAto \ mais iMe pa- 
xptt 9ß jxm^Tn A la 3^gKiQ9 et quoi^e lea borda demeoreDt 
ba^altiques , depuU Qrotta di Terra, par Parata, Cattarina, 
Piaciazza y jusqu'ji Carta Romana, cette röche j e|t moina 
proponc^e. 

Qn'U m^ aoit peimU d'emettre une aimple oovjeotnre : 

En möntant le mont CampAgRWOf d'oi^ pe d^oouvre 
l'une des {Jos rayissantes yue^ d'bchiay Ton est tente de 
groire jqi;ie la circonü^rence de aa lia^e est dem^uree impar*' 
faiteoiept inscrite d^iis un firc raccourci qui , comme Caru« 
so, aurait pu s'eteiidre beauopiip plus avant dans la mer. 
Serait-il possible que, d^nsle principe, la masse basaltique 
qui Supporte TEpoineQ, comma volcan aousrmarip, se fut 
^tendue jusqu & reztr^mitd de la rocbe soua-marine npm- 
mee il Piano dfilP^rmaggio^ soit comiae partie int^rante, 
soit comme portion rompue et d^tachife, et que robUquitrf 
de l'axe du volcan, vers l'ouest et le sud-rouest, n'a pu re- 
lever au piveau du reste de sa base, oe qui l'a eondamn^e k 
ref ter spus )es eapx ? Ou \nexk ce baue a*t41et^ ^lev^ par ks 
efforts qu'a ddploy^ le canal , pour s'unir an Vitisitve, lais^ 
sant l'ouyrage impai:&it apris que ruaicm a'est effeotaee ? 

Selon pion ayis, il ne peul &tre r^voque en doute que 
cette znaaiß b^saltiqpe ne spit diSpendante de TEpomeo. 
Quelques iporceaux recueijlis par les pAcheurs , par hasard, 
et dont je posside quelques fragmens« nous donnent la 
preuve qu'elle est d*un basalte qui m'a paru 6tre de lamdme 
nature que celui des bords de Pancrazio* Le temps pounra 
dteontrer, par le fait , si celte nasse est primitive ou se« 
condaire , car si eile tient au canal du Vesuve, eile pourra 
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s'eleTer encore daiu le cas d'im besoia tris preasant, 
tandb que le feu ne pourra plus TemouToir^ ai eile est 

primitive. 

La naisaance et le jea du Monte-Nuovo ne sauraient i^- 
pondw k oette qnestion; la force dufeuqui elerace oAne 
n'aTait besoia que d^un peu plus d'nne force , ou f,»oo 
pour äever un cAnc de 3oo pteds. La petite obstmctioiidu 
canal a ^t^lev^ d'un seul choc, en i8a8, par une si faible 
pniasanoe de feu, que la lave n'a pu s'^lever jusqu^au som- 
met du Vdsnye. Le feu ne ponvait donc, ni dans Tun ni 
dans l'autre cas , infloer sur cette maase. 

Pour terminer la description de la cAte ezt^rieure de 
oette tle, je dirai que la plage est pkte depuis la ville 
dlschia jusqu'a Laooo, maia entrecottp^ par les coul^ea 
de laTes« 

C'est anr cette pente douee et aus euvirons de Gasamio«- 
cia y que sont bAties les maisons quliabitent les ^trapgers 
qui yienaent k Ischia , pour preudre les eaux et les baina. 
Les monts Montagnano, Rotaro et Tabor, s'eliventsar 
oette plage. Le demier s'est affaissä avec tout le terrain qui 
ren?ironnait, maia le mont Rotaro est an des c6nes volca* 
niquea les mieux consenr^s et les plus entiers* U n'y a rien 
de d^ad^ dans son Cratae , tout y est ea parfaite oonser- 
vation et la mont^ en est facile. 

Quand on part de Fanella pour monter k TEpomeo , Fon interievr de 
descend k Lacco, oü Ton examine le Monte-Vioo, et Ton niesmoiitMatt 

' ' toiDaiet a0 1 IUP 

arrive k Fontt , par Saint-Lorenzo. En entraot dans cette pomeo. 
plaine, on est fcapp^ de sa fertility et de la cbaleur du so| 
sur lequel on marcbe ; on remarque qu'elle est born^e a 
Fouest par une oonsid^rable tratn^ de lave de 3oo pieds de 
bauteur, qui l'a prot^^ conire les autres coul^es qui au- 
raient pu y dtre oonduites par les sinuosit^ du terrain. 
Cette lave eat dure, oompcte , feldspatbique , et tellement 
serrce, qu'elle s'est fendue par l'effet d'un tremblenienl de 
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t^rre , non pas dans sa lai^eur, mais dans toute sa longueur 
de Pest k Touest. 

DerriÄre Foria , on monte insensiblement vers Panza , 
en c6toyaut le Monte-Gorvo, que Ton peut monter sans 
beaucottp de difficult^. Ce volcan a cela de particulier, que 
soQ crat&e s'est ouvert entiirement dn cAt^ sad, et que les 
coul^ des laves paraissent comme repoussees du couchant 
vers le midi. La plus ocddentale d'entre elles se confond 
avec Celles qui out form^ la partie superieure du promou- 
toire dell' Imperatore. Nous prouverons plus bas que 
cette bouche volcanicpe est une des plus anciennes de ce 
c6t^U. 

L'Epomeo qui descend douoement vers Foria j s'incline 
aussi ¥ers Panza , et facilite sa mout^ de ce cöte« Plus bas 
cette pente est arrSt^e par les coulees de laves qui sont sor- 
ties de Ciglio, et qui mettent des bomes k ce talns, oe qui 
fait que le flaue de l'Epomeo se pr^dpite perpendiculaire- 
ment dans la mer de ce cötd-l&. En ezaminant attentive- 
mentle talus supcrieur, on d^couvre, quoique avecpeine, 
au travers des amas de debris de laves et de tafk demi soli- 
difie, que les coucbes infi^rieures sontindin^esau dehors, 
comme c*est le cas de tous les volcana dont les c6nes se sont 
elevds en masses päteuses; ces coucbes sont entremftl^es de 
tuf et recouvertes de ddbris de laves pr^cipit^es et plus 
ou moins en deoomposition , mais dans lesquelles domine 
le fekUpath d'une maniire ^tonnante; et de masses enor- 
mes de pierres-ponces et de lapillo que les eauz pluviales, 
qui descendent en torrens, entrainent vers le bas oü dies 
se sont accumul^es en collines souvent fort dev^es. 

La rapide descente des eaux creuse de profonds ravins 
dans les flaues de la montagne, ce qui empAche l'indus- 
trie des habitans de rendre ce sol fruclueux. II n^est cepen- 
dant pas entiirement aride , car la vigne, qui ezige peu de 
terrain, et qui se platt dans un sol volcanique» y vient as- 
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sez bien; mais la r^lte des grains y est miserable et se 
reduit k Torge. Des arbres ponrraient peut-fttre y venir, 
mais on ne leur laisse pas le temps de croitre ; aussi n'y 
Toit-on que de faibles boissons. 

Le cbemin est diflScile jnsqu'au sommet du Monte-Gugno, 
mais non impraticable. Ce volcan est prts de Serrara, que 
l'on traverse au milieu d'un cbaos complet. Mais aux envi- 
rons de Noja le terrain deyient plus cultiv^ et plus produc- 
tif« De Noja a Fontena, qni est le Tillage le plus Aevi sur 
PEpomeo, la y^^tation est riebe, les arbres de baute fu- 
taie y croissent avec j4aisir; aussi les babitans de ces vil» 
lages ne paraissent*ils pas pauvres. Le cbemin suit con- 
stamment les bords de profonds pr^cipices creus& par les 
torrens , et dans lesquels la v^g^tation luxneuse jus* 
qu'au fond cacbe une partie de Fhorreur des profondeurs. 
La Position de ces villages, et surtout de oelni de Fontana, 
est Traiment romantique; on s'y repose avec plaisir et on 
le quitte k regret; on se le retrace souyent.L'amandierdott 
6tre mis au premier rang parmi les arbres les plus indig^ 
nes d'Iscbia; il s*y platt, et sa verdure m'y semble plus belle 
qu'ailleurs. II est tout simple de supposer que le cbfttai- 
gnier y prospAre, car cet arbre se platt dans les pays volca- 
niques. L'Epomeo en nourrit, oomme l'Etna , trois qui sont 
süperbes, et qui partagent respectivement la proportion 
qn'il y a entre ces deux volcans; on les voit en allant a 
Pera. 

A la fin du village Fontana, la route toume a gaucbe et 
derient plus escarp^e sans £tre fort difficile. La plus par- 
faite aridit^ rigne ici. Tout y est tuf alumineuz m^le de 
d^ris de lai es d^composees par les aeides sulfureux, d'une 
blancbeur ^blouissante qui alFecte les yeux, et dont T^lat 
est augmente par d^enormes coucbes de pierres-ponoes re- 
dnites en poussiere, et de lapillo \ le tout est extr^ement 
folidifie et rend cette montee d^une tristessc aflreuse qui 
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igne le to jagenr jtuqa'i l'enniUige de Saint-NiobUs^ 
le sommet die l'Epomeo. 

Cet ermitage, taili^ dans le tuf dar de laves d^compo- 
s^es , estsitu^sur Tun des sommetssecondaires da cratire de 
l*Epomeo, mais non pas sar la poiote la plos ^lev^ oü il 
est impossible de |Niryeiiir, cependant; apr^ avoir tiaven^ 
ies coirridots de ce refuge, on arrive a une seoonde pointe 
du sommet par des escaliers, et Ik on voit dairement l'af- 
faissement du cratire du c6t^ onest, oa la pente est pre»« 
que perpendiculaire. A l'ouest de oe pr^ipice s'^livent Ies 
restes du tnoot Bastta , et & quelque distance vers le sad-* 
ouest ceux du Monte-NuoTO encore plus d^abr^. Le reste 
da orat^re est au sud-est oür&^hancrure s^est eboul^e, par- 
tie au dedans et partie au dehors, ne laissant que quelques 
pointes qui indiquent Tendroit oü commen^it l'entou- 
noir. Les vapeurs sulfureuses out tellement blaucki ce reste 
de sommet qu il est devenu dblouissant quoique un peu 
jauni par Fair. La force attractive de l'EpomeOy isol^ au ml« 
lieu d'une graude mer, fait qu'il est rare d'y £tre entiöre- 
ment sans nuages ^ mais )a mobilite de oes masses de va- 
peurs produit des ^bapp^ de vue rayissantes , surtout 
apr&s un jour pluvieux» Ce voyage exige ordinairement 
buit beures lorsqu'on ne s^arrtte pas en cbemin, On dei- 
cend de Fontana par Moropano, Barano, Iscbia, Gisamio- 
cida, a Pauella ou k laSentinella* La fin de cette delicieuse 
descente est tr^boisee. II y a cependant, pour les gens dd 
payS) trois auti'es montees fort difficiles, dont l'une part de 
Foria, une seoonde de Loccoet la troisiimede Casamicciola. 
Ce n'est que du sommet que Ton peut reconnattre que l'E- 
pomeo s'elÄve &-peu-pris du milteu de llle^ c'est la qu^ 
l'on voit que oe vieuxo6ne, qui porte toutes les marques de 
la plus grande vieillesse et, par suite de sa d^crepitude, oc- 
oupe, oomme un patriarcbe, la premiöre {Jace au milieu de 
sfk nombreuse famille, donl cfependant une grande partie 
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a pay^ k tribat g&i^cftl k la na tue cC ädiaparu en rentrant 
xUns la potissiite« 

Ce Tolcan sVtend de l'est i^ Touest eH stf repliant ufi pen L'Epomeo. 
ven le sUd. Sa partie la moins d^oompos^e est celle qui 
avoishie Foaaanoi sur lea cAteii de la mer ; maia oA temar- 
que en g^n^ral que toutes led lares qni sont sorties de son 
sein aont dans T^tat de la plus parfaite d^compoiitioiif tan- 
dia que Celles des bouches seeondaires sont , du motns lea 
demieres, asset bien oonaenrfcs* L'Epomeo est cotnpoa^ 
de laves, de pienea d'alumine» de pierrta^ponoea et de 
tnf quelquefoia coqvillier, mais dont lea aubatances sont 
presque toütea d^tniitea par leafeu^ le tout reposant snr 
une base de baaalte« Les laYca sont dispos^ en coucbi?8 
Ott ODvl^ plus oa moina Tertioales; lea pierrea alnmineu^ 
aes ae tronvent en masaea irregnlMires* Les laves dijförent 
entre elles par le plus ou le moina de feldspatb qu'ellea oon« 
tiennent et par leurs degres de ooikiplieifirf; il j en a qui 
jM^sent^nt une parfaite d^composition d'tm cötd, au de^ 
borS) et qui sotit enü^remenl oxid^^ sans que eet oxida- 
tion ait nui 4 leur duret^, tandis que la partie intiSrieure 
est intacte et tr^ sensible k Papprocbe de raiguille aiinan- 
t^e. Enfin» la denli^re partie Constituante de PEpomeo 
est le tuf. Au sommet , Ton ne trouve en partie que de la 
lave d^oompos^e de natore ar||;ileuae ^ on y trouve^aussi de 
la lare dure qui ^tinoeile au briquet , et ressemble aouvent 
au silex de forlkie concbotdale ezbalant l'odeur de l'argile i 
oette substance domine dans Ttle* Dana les tufa on troute 
beaucoup de caillouz qui» expos^ an feu desfourneaux^ae 
cbaqgent en eokail aveo des parties tr^ apparentes de feld'> 
spath , Selon Spallanaani. 

Quant aux restes du vaste et anvien cratire de ce vol-* 
can, qui doit avoir 4ii bien plus äeve, qwoique aon enion-^ 
noir se soit entiirement ^croul^ dans Pint^rieur, il se de»« 
sine encore parfaitement« Une tris grande c'chancrure, que 
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l*on voit k Pendroit nomme la Falanga^ dänontre claire- 
ment que les plus anciennes laves se sont £covl4es unique* 
ment par Touest^ les cbtis du plan ^qui passe par Faxe se 
dessinent k menreiUe au sud-est par ie mont de Campa- 
gnano et au nord-ouest par le mont Tripeta« II parati qu'a 
Proportion de l'äMulement du point central sur le sommet 
de l'axe, par la violence des druptions, les rayons subs^ 
quens ont Aevis ces deux cönes, ce qui fait que les lignes 
qu'ont trac^es les couläes sont deyenues plus divergentes, 
quoicpie toujoursdans le plan qui aboutissaitä Bisaccia, Arco 
et PancraziOy qui sont des bouches de secours n^es peu*&- 
peu de lad^cadence duvdloan principal. Dans l'intdrieur de 
oe plan, ils'est^leväsept bouches principales, donttroisdu 
cöt^ droit qui aboutit k Campagnano, et se nonunent Cor- 
bone« Vatulieri et Testaccio^ les quatre qui sont au oentre 
et ik la gaucbe s'appellent Montagnone , Fossato-di-Bosso-, 
Fondo-di-Rotaro et Mbnte-Tabor. Ce sont autant de bou- 
ches qui se sont ^lev^es sur les rayons prolong^ de TEpo- 
meo, et qui devinrent 4leur tour tr&s formidables. C*estlAque 
se sont dirigees les coul^s les plus consid^rables« La par- 
tie de Casamicciola, isolde de Lacco et de Foria (quoique 
devenue depuis iris volcanique par l'effet de ces bouches 
seoondaires) pr&ente le terrain le moins Aevi et le plus 
plat , tandis que les c6tes m^dionales sont les plus escar- 
pees, et taill^es k pic. Teiles sont Celles qui s'etendent 
depuis la presqu'ile de Saint-Angelo jusqu'au rocher d'Is- 
chia, que la mer bat et ronge continuellement ; les äK>u- 
lemens qui en sont la oons^quence pr&entent un profil par- 
fait des couches internes et de la disposition des masses. 
On voit dans le profil de l'Epomeo que les masses de pier- 
res alumineuses qui rignent en si grande quantit^ dans ce 
volcan , forment une des parties Constituantes dö son os- 
sature« 
^ M- Breislack leur trouye une grande ressemblance avec 
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]e Tolfa , qui est une pierre alumineuse , souvent milee 
avec la potasse et provient d'une lave d^oompos^e par 
les acides sulfureux. Par Ik la pierre d'alumine de l'Epo- 
meo est d'une nature tr^ blanche , eile presente un grain 
tiis ßxiy SSL texture est tr^ compacte, et ses fractures sont 
de forme concboide , opaques , dures et remplies de cris- 
taux microscopiques de feldspatb. Les plus grandes masses 
de pierres alumineuses se trouvent k Gatrico situ^ au plus haut 
de TEpomeo. Qu dit qu'un Genevois, nommä Barthdemy 
Pemix, a^te lepremier k chercher k utiliser cette substance 
pour extraire le sulfate d'alumine et en fabriquer l'alun, en 
en etablissant en i4^g une fabrique dansuneplaineappelee 
Piazza della Pera , qui formait autrefois le cratire ^boulc 
de Casamicdola : le produit de cette fabrique s'ezportait 
par Casamice au port qui fut nommä pour cet effet^ Ma- 
rina delle AUumine, etenrichit toute cette contra. L'^pui- 
sement de la matiöre fit cesser cette fabrication, qui a donne 
naissance k ce qu'on appelle la terre d'Ischia j cette terre 
est rouge&tre, couleur qu'elle doit aux parties de fer dont 
eile est surchargee , eile forme un ciment imp^netrable a 
Teau y mais eile est difficile a manier , car eile empörte la 
peau de ceux qui l'emploient. 

La pierre blanche alumineuse , qu'on trouve encore a 
Gitrico , mais non pas en filons , est proprement du schiste -, 
eile retient l'acide sulfurique, happe k la langue et est 
d'une grande duret^« Cet acide sulfiireux domine essentiel- 
lement dans toutes les parties de I'tle, il revdt les laves d'une 
croüte blanchätre , deuce au toucher et friable. Ces masses 
ainsi agglutin^es oouYrent le sommet de l'Epomeo , ce qui 
prouve que les exhalaisons sulfureuses continu&rent encore 
long-temps aprte l'extinction du feu dans le crat^re. 

En oonsid^rant les parties qui conatituent la charpente 
de ce volcan , on doit s'etonner de la quantit^ d'argile qu'il 
renferme , mais cette substance y est n^e de la decomposi* 

III. 2 



IS LE MONT EKOMEO. 

tion continuelie des laves , et quand on aper^ oit que du 
e6t6 de Casamicciola la d^gradation est k son omnble , et 
qoe Ton voit que c'est \k le se^l c6t^ oä dominent les acides 
sulfurenx , on est oonvaincu que la d^oomposition est Peffet 
de ces acides. L'on verra dans Tanalyse des eaux mindro* 
thermales de ee c6i^ du volcan^ qu'on y tronve beauooup de 
Sulfate d'alumine, form^ par l'acide sulfurique, qui le 
fait nattre en oxidant le soufre. Si l'on veut suivre de VcbW 
cette d^composition graduelle des substances volcaniques 
par Pacide sulfarenx , k partir de la lave basaltique , Ton 
n'a qu*& partourir la route qui conduit de la Casa Mem* 
nella aux fumeroUes de Monticello , et l'on y verra com- 
ment ces acides ont labour^ les laves , et les ont conyerties 
en pierres d'alumine , qui se rdduisent ensuite en argile et 
en tuf homogene , et sans m^lange de couleur blanch&tre , 
d*un grain fiu et menu , car on sait que Targile existe dans 
un etat de combinaison avec toutes les parties Constituan- 
tes des roches volcaniques , et par cons^quent avec les par- 
ties tritur^s qui ooraposent le tuf, et se convertissent en 
terre v^^tale excellente. 

Cette argile, surtont a Catrico, est non-seulement de 
couleur blanche, effet des gaz sulfureux qui la p^nitrent , 
mais eile offre toutes les nuances de I*ocre \ eile domine 
dans la plupart des terres mixtes d'Ischia , et se mile quel- 
quefois it laglaise, qui se trouve en grande abondance 
dans les environs de Casamicciola , et que Pindustrie em« 
ploie comme terre k potier. On croit que cette glaise est 
volcanique , en ce qu'on y trouve souvent des fragmens de 
pierres^ponces et d'autres corps volcaniques y anssi ne se 
trouve-t-^lle qu'au milieu des masses de cendres oonsoli- 
ddes. 

C'est ici que nous devrions passer k Tanalyse des diffe- 
rentes coul^s de laves, qui se pr^sentent encore a la vue, 
car dans le fond elles sont en bien petit nombre, si on les 
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€ompare a des centaines peut-6tre d'autres ooulifea 9 qui 
ont couyert cette ile depuis sa naissance , doni le temps , 
les affaissemens du terrain et d'autres cinx>iistaace8 ont 
effac^ jusqu'^ k demiire trace. Mais dana T^tade de cette 
partie de la geologie exp^rimtntale qui traite des Operations 
Yolcaniques, il est de la plus grande importanoe de bien 
faire rtmarquer les causes, pour bien saisir les circonstan- 
«xs, qui fönt que, quoique soumises aux m£mes lois gen^ 
rales, les Operations des volcaos directa difl!irent de Celles 
des volcans qui sont plac^s aux extremites des branches 
laterales, et que j'ai appel^es secondaires« J'aurais pu faire 
oette remarque essentielle, en parlant des nombreux vol- 
cans eteints de la France, mais je Tai r^serv^e pour l'Epo- 
meo, parce que ce demier volcan demontre plus palpable- 
ment cette diffdrence, 

L'on a vu dans la formation d'un volcan direct , que tous Diff^nccde 
les rayons qui d^rivent d'une d^viation du grand canal , se Son dSJ^oyJIC 
eoncentrent vers la ciroonfdrence du foyer que se forme le dantietToioans 
feu matdriel k I endroit oü u veut opärer , et qu ensuite la Tee les Toica&f 
pression progressive et non interrompue de cbacun de ces 
rayons, fait naitre un mouvement de rotation, qui d^ter- 
mine Peffet du tourbillon , dont la force s'acciolt k propor- 
tion que la drconf^rence diminue et se resserre vers le 
point central , ce qui fait que les rayons diminuent pro- 
gressivement, que l'espace manque ä l'extension de la rdac- 
tion horizontale , parce que l'action principale repousse 
constamment vers le centre, d'oü la rotationla force k 
s'eiever autour deson axe, cequi etablit la spirale, qui est 
le conducteur et le regulateur de toute l'operation volcani- 
que. Voila pourquoi les volcans directs ne peuvent pas 
s*etendre au-deU de la circonf^rence de leurs foyers. 

Maia l'inverse a lieu dans les foy^rs lateraux oü le canal, 
qui conduit la matiire enflammee , la verse dans le centre 
du foyer; il s'ensuit un mouvement daus ce fluide, qui 
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doit necessairement sVtendre vers l^extr^mite , ce qui fait 
quelesrayonsducentre sont ponsses ^alement vers tOQS 
les points de la circonförence , k Pexception de la partie 
qu'occupe le canal alimentaire; Teffet devient donc contra- 
dictoire , car au lieu de s'elever uniquement du point cen- 
tral , un de ces rayons horizontaux, surcharg^ , pousse con- 
tre l'extr^mitä , peut y former un point d'elevation propor- 
tionn^ k sa force et k la pression qui s'ctend du centre, peut 
m^me pousser au-deU de la circonf^rence , jusqu'i la fin de 
cette force ; c'est ce que nous ayons demontre en grand 
dans la formation dc5 canaux , qui sortent des deux grands 
foyers centraux qui divisent le globe , et qui , comme le 
coeur dans un corps vi van t repousse le sang dans les art^ 
res, et ceux-ci le repoussent par la m^me force dans les 
veines secondaires. C'est ainsi que nous avons vu dans les 
Yolcans de France , les canaux secondaires sVtendre du 
Mont-Dor , par exemple , vers les cxtremites de leur puis- 
sance; mais cet effet ne peut arriver que dans deux cas : 
ou par une trop grande affluence du centre , qui surpasse 
la puissance ascendante, ou par un refoulement trop fort, 
vers un des points de la circonf&ence. Comme nous venons 
< de comparer Teffet de cette m£me loi de la nature dans la 
circulation du sang , nous voyons encore qu'il n'y a qu'un 
prompt d^agement au dehors qui puisse pr^venir la dis- 
Solution ; mais dans le cours des vaisseaux volcaniques , la 
prevoyante nature ilhye des bouches de secours , dout la 
d^charge fait rentrer le tout dans Pordre primitif. 

De mime, lorsque la surabondance de l'^vacuation de ces 

vaisseaux a cesse, la force expansive se replie sur elle-mime, 

et rentre dans la circonference jusqu'a ceque le m£me cas 

se renouvelle. 

AppiicaUen Appliquous k l'Epomeo cette Observation (qui est partout 

▼rtioB*i*i»ES!i ^ mime), nous y verrons la plus grande partie desbou- 

*"*°* chcs de secours sVlever dans Tint^ricur de la circonfcrence 
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clesaba^^ tels sont les moBts Testaccio, Vatulieri , Cor- 
bore, Campagnanö, II lago Tabor, La Falanga, Fondo di 
Femro, Casa-Micciola , Monte di Vioo, Canali, Campo- 
teae et Getronia. Nous verrona encore que k canal alimen* 
taire s'introduit dans rtle,entre les caps Caruao et Forio, 
espace oü il ne parait aucun vestige d'une ^mancipation de 
lave, pas m^me une coulee; nous obsenrerons ensuite , que 
sa premiire sortie, pour s'etendre vers lenord(tendanoe gtf- 
neraledetottteslesbranchesseoondaires), estsituee k Toaest 
d'Ischia, oü eile a ^leve les volcans de Cerrito et de Pro- 
cida, en s'allongeant parle capMis^ne, jusqu'aramphi- 
thefttre de Quarto ^ et qu'apr^ P^puisement infructueux 
de ses forces , sa deniiöre pouss^e »'est ^tendue du c6tö du 
Monte Campagnanoy entre les caps Parata et Pisciazza, par 
Teffet de l'attraetion du Vesuve (qui vraisemblablement 
cxistait d^ja), oomme deux gouttes d'un m^me liquide s'at- 
tirent reeiproquement et se confondent« Mais cette parti- 
cularite, qui forme la distinction entre les volcans secon- 
daires et les volcans directs, n'eznp6chepas les premiers 
d'elever, sur leurs croupes y des bouches qui oorrespondent 
i differens rayons ascendans, comme toutes c^es que nous 
avons examinees au mont Etna. On voit ici les restes des 
bouches volcaniques qui se sont ^lev^s sur le penchant de 
TEpomeo, telles que Celles de Moropano, Garofoli, Vezza, 
Tripeta, Buceta , Montagnone, Rotaro, Bastia, Nuovo, 
Pellero, Toppo, Monte-Gorvo, ettant d'autres y que la de- 
cadence , les ^boulemens et les afiaissemens continuels du 
terrain ont cachees a uotre vue. 

Nous passerons maintenant 4 Texamen des produits de 
chacune de ces bouches en particulier, tant pour ce qu'elles 
etaient k leur naissance , que pour l'influence qu'elles exer- 
cent encore de nosjours. 

Quoique tout nous prouve que l'Epomeo date d'une epo- 
que Iris reculee^ que son äge se perde dans les tenöbres d^s 
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siicles, et que son actint^ , dans le principe , doit avoir iti 
portiSe au plus extreme degr^, les fr^qu^ntes rdvolutions 
physiques , les violens et continuels tremblemens de terre, 
les usurpatioDs de la mer et le d^eloppement d'une quan« 
tit^ de gaz sulfureux , ont tellement d^bir^ cette tle , arra- 
chd 9 decompos^ et d^truit aes parties, qu'il est mime eton* 
nant qu'on trouve encore la moindre trace r^uliire d'un 
temps si recul^ pour notis. 
Des coniees. ^^ pl^^ aucienne lave se reconnalt k sa nature compacte, 
c'est Celle qui d^coula des liyres mime du grand cratire 
de FEpomeo k Monte-Corvo, et dont on pent suivre la cou'- 
I^e jusqa'4 Panza , sur les traces de quelques d^bris de 
laTe et de quelques restes de scories , car les masses sont ou 
d^compos^es , ou tellement recouvertes, qu'il est impossible 
de les iretrouyer. Gependant, j'ai düme conTaincre, en 
observant ces d^bris ^pars, que cette lave est la plus an- 
cienne de toutes celles que Ton voit encore dans File ; eile 
est encore basaltique , sa couleur est un gris bleuAtre y et 
les fentes rerticales^ que Ton remarque k la fin de la cou- 
l^e, d<(montrent cette nature basaltique , eile abonde de 
particules de feldspatb, les scories sont mildes de quelques 
di^bris de brlcbes imparfaites; mais enarrivanti Panza, 
oü il parait que les matilres se sont accumul^es au pied du 
c6ne y il est plus ais^ de les reconiiaitre , elles s'j sont amas- 
sees au point d'^lever un grand rocher de lare richement 
intercalt^ de groupes de feldspath luisant, deforme rliom** 
boidale , mais trte grossi^rement exprim^e , de couleur 
blanc jaunätre changeant, peu transparent, quoique d*un 
grain vitr^, et d'une teile durete , qu'il <!lincelle aubriquet. 
Ces groupes sont dispos& en coQches lamin^es , elles peu- 
vent ais^ment se diviser, et alors chaquepartie präsente 
un parallelipiplde rhomboidal. En un mot, les restes de ces 
laves d^montrent qu'elles sont prismatiques , et de la fin 
de la seconde epoque. 
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Comme la reunion de groapes r^guliers de feldspalh ae 
rencontre rarement, et que cette esp^ce de pierre ne porte 
pas la xnoindre marque d'un feu ardent, il est probable qua 
ces groupes ont ^t^ eogIom&^ daa« une subfltaace quel- 
oonque^ soit de pierres en fusioii, soit de laves en ^tol 
d'iocandescence, et qu^ik ont ainsi ete pr^rvä del'ao- 
tion du feu, oomme des moroeaux de granit etm^me de 
calcaire que Ton trouve souveut parfaitement conserv^s au 
milieu des laves fluidem; or, comme le feldspatb n'est pas 
une substance produite par le feu, eile peut r^Ssister jttsqu'4 
un certaiu point, sans ^prouver aucuoe alt^ratioo ; au ooa- 
traire, cette enveloppe brulante a fait r^unir k la lave tou^ 
tes les parties combustibles, et isole Celles du feldspath, qui 
ont eu la place de se rassembler en masses cristallisees par 
l'eiFet de leur affinite, comme on le remarque dans les sels 
et plus particuli^rement encore dans les cristaux quaraeux 
et spathiques. Cette opinion coincide arec ce que suppose 
Spallanzani , a ce sujet. On trouve ensuite que cette an- 
cienne coulde a ii6 recouverte et croisde par d'antres iaves 
iris ordinaircs , ce aui la rend tr^ difficile i reoonnaitre. 

Ne pouvant donner une exacte Chronologie qui descende 
de r^poque de cette ooulce jusqu 4 nos jours , parce qu'il 
faudrait fouiUer dans le chaos le plus complet, je dois me 
bomer k la description de Celles qui sont encore reconnais- 
sables ; je passerai donc k la coul^e ^galement fort ancienne 
qui s'etendit de la partie infärieure de l'Epomeo, k Pen- 
droit qu'occupe aujourd'hui le mont Rotaro. J'ai de)4 fait 
observer, en parlant de la grande coulee qui s'est dirig^e 
vers Panza, que, quoiqu*elle soit ^vid^mment sortie du 
grand cratire de l'Epomeo, on ne la retrouve courante et 
accomul^e en masse, qu'au pied ducöne, parce quela ma- 
tiöre, se prdcipttant du sommet presque verticalement, 
sillonnalesoendresqui ne luioppos&rent aucuoe r^sistance, 
sans laisser de traces permanentes de son cours, ce qui fait 
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qu'il est difficile de la suivre jusqu^au sommet. 11 peut 
donc en Ätre de m£me de la coul^e du mont Rotaro , qui ne 
se fait reconnaitre qu'ä la partie inf(£rieure du volcan prin- 
cipal« Mais nous remarquerons ici ane analogie frappante 
eatre cette terrible Eruption de l'Epomeo (qui fut vrai- 
semblablement celle qui obligea la colonie grecque , venue 
de l'Eub<^e , k abandonner Ischia), et Fdruption du V&uve, 
en 18212. 

Nous pouvons nous en former une id^e approximative j 
d'apr^ la description que nous en a laiss^e Strabon, et d'a- 
pr^ les traces qui en sont restdes-, elles nous persuadent 
que cette eruption a ^t^ si violente y que la matiire affluente 
ne pouvant se degorger suffisamment par FouTerture du 
cratire, fit c^der le c6ne qui creva dans salongueur, en 
soulevant une partie de sa croiite ext^rieure , et ouvrit un 
passage ä la lave incandescente qui se r^pandit au dehors. 
U en arrive autant en pareil cas a tous les volcans secondai- 
rrs, dont Tenveloppe est moins forte que celle des volcans 
du premier ordre , et c'est par cette m6me raison , qu'en 
1822, les flaues du Yisuye se d^chirörent, et quela lave 
sortant de trois bouches ou crevasses , s*ecoula avec imp^- 
tuosit^ en suivant les sinuosit<^s du terrain vers la Villa du 
prince Ottajano, qui devait 6tre k l'abri de toutes les cou- 
Ides, attendu sa position a l'est-sud-est. Maintenant, les 
l^vres^de cette triple ddchirure presentent des particules de 
lave porphjrique, que n'avait jamais exbibe leV^uye, 
mais seulement le mont Somma. 
Lo mont Rotaro. Ici SC presentcla question : lemontRotaro est-il un produit 
de cette Eruption, une masse informe de mati&res accimiulees, 
comme le pense Breislack , ou bien est-ce un cöne qui s'est 
^leve k cette ^poqueoudanslasuite au milieu de cescoul^es? 
C'est ce que je n'ose pas affirmer. li ne peut dtre rdvoqud en 
donte que le mont Rotaro ait ^t^ un volcan ou bouche igni- 
vorne, car son cratire est parfaiteihent distinct, a une demi- 
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lieue de circonference et laisse aperoeyoir clairement que 
r^ooulemeDt des laves s'est op^r^ da cöt^ est de oe cdne 
tronque , et que ce sont ses propres efforts qui lui ont 
doun^ assez d'oaverture pour que Ton puisse contempler 
tout son Interieur, car cette bouche s'est ouverte dans un 
ravin que l'on peut trayerser en allant de Gasamice k Ba- 
racco. Ce c6ne est compos^ de tuf et de pierres*ponces, en 
si grande quantit^ qu'il pourrait en foumir a l'Italie en- 
tiire j et qui sont si bien consery^esqu'elles semblentavoir 
i't^ vomies tout r^cemment. La partie ext^rieure de ce 
c6ne est entiirement recouyerte d*un tuf fangeux ; s'est-il 
olev^ de dessous oette matiire , ou en a-t-il ^te recouvert 
par une Eruption fangeuse de TEpomeo , comme le croit 
Spallanzani , ce qui pourtant n'est pas vraisemblable , car 
dans ce cas, la fange devraitdominer^galementtout k Ten- 
tour de ce c6ne ? II est plus simple, il me semble , de croire 
que lemont Rotaro communiquait directement avec la mer 
qw a SU y p^n^trer , et aura , ä la fin de son Eruption de la- 
ves , vomi la fange de son fond , comme cela se voit souvent. 

Les laves qui environnent le mont Rotaro sont d'nne na- 
ture trte feldspathique et contiennent des fragmens d'am- 
phibole qu'on trouve souvent comme encbftss^ dans le 
feldspath ; leur grain est cristallis^ et Xtks aimant^. It sort 
encore aujourd'hui des crevasses qui se tröuyeut entre les 
laves une vapeur bouillante qui doit venir de tris bas , car 
ellen'est sujetle a aucune influence atmospbdrique; on y a 
construit une sale et mauvaise tanniöre qu'on a d^oor^e du 
nom d'ctuve faite pour Pagr^ment des malades. 

A la base de l'Epomeo s'est Aevi le mont Gasamicciola Mopt^cam- 
d<mt Pancien cratöre est l'un des plus reconnaissables et au miccioU. 
milieu duquel est bitie la ville de ce nom. Le fond de ce . 
jcrattee pr^nte une masse enorme d'argile plastique, mi- 
lee d'une grande quantit^ de terre calcaire (qui vraisem- 
blablement domine dans lUe plus qu'on ne le croit, et 
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dont reffervesceoce produite par les acide« , est la oause de 
ces fumerolles qu'on y voit a'^eyer partout )• L'argile est 
la plus abondante de toutes les matiires dont se compose 
le Cratae de Casamiccioia , d'oü s'^Uyeut en cpiantite de 
petits cönes d'argile. Gelte masse argileuse ne proviendrait- 
eile pas du fond de la mer d'oü eile aurait et^ eley^e ayec 
l'Epomeo lors de la naissauce de ce yolcan? On yoit dis- 
tinctexnent du c6te du sud Touyerture par laquelle les layes 
se sont ^panchees ; Celles qui out ooul^ yers l'est ne sont 
encore nullemeut d^compos^es , elles se sout accumul^es a 
Yentarola di Lacco, oü i'ou voit une grotte d'oü sort conti- 
nuellenient un yent extrftmement froid. 

Moni Tabor. Les coulccs de lavcs qui sont sorlies du mout Tabor, se 
sont etendues yers Gacciotti oü les ^tuves fument encore de 
m^e que oelles qui sont sur la direction de la seconde eou- 
lee, c'est-a-dire , veis Monte delle Fosse» pr^ de Casa- 
miccioia. M. Breislack croit que les vapeurs aqueuses qui 
s'^I^yent en si grande quantit^ des fentes de Fosse sont 
l'e&t de oe que la coul^ repose sur une couche d'argile 
surabondante de carbonate de chaux dont les acides n'ont 
pu se d^ager a cause de l'intensite de la chaleur des 
layes. 

Pris de la est le lac d'Iscfaia qui est, k n'en pas douter, le 
crat^re d'un ancien volcan entiärement enfoui , et duquel 
sont aorties les laves qui ont form^ la coUine de San- 
Pietro. 

lioat yico. I^ mont Vico n'est compose en apparence que de tuf , 
des laves qui s'y sont accumul^es , et de pierres-ponces. 
Quotque le crat^re de ce mont se soit tellement 6bovl6 sur 
lui-m^me qu'il est remplac^ par une plaine , il est ais^ de 
reconnaitre qu'il a iti une bouche ignivome dont les layes 
se sont precipitees dans la direction de l'ouest et du nord* 
ouest^ mais dont les grosses raasses se sont disperses vers 
le sud. Ces laves sont d'une grande durete , compactes, ho- 
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mog^nes , d'un grain feldspatbique criAtallis^ et de cooleur 
bleue. 

Au 5ud de Vico est un c6ne appel^ Ganali doDt le cra- Cr«Uc« CaodL 
tere est entour^ par les collines de Mezzavia ^ l'Arbusto, le 
CMuideile et Marecocbe ; c'est de ce crat^e qu'est sortie la 
grande ooulee de laves qui a form^ le cap Caruso. 

Entre mont Vico et le cap Caruso est le volcan appel^ Mont Zaro. 
Monte Zaro. Ce terrain est encümbr^ par peut^^tre plus 
de trente coul^es qui s'y sont pr^cipit^s du grand eratire 
de l'Epomeo f en se croisant ^ l'une d'elles a deux milles 
de longueur sur un de largeur , son dpaisseur est inconnue. 
C*est au milieu de ces ooul^es et sur les bords de la cir- 
confdrence que «'^live le monte Zaro dont la base est le 
basalte auquel est superpos^ une forte coucbe de sable vi- 
tr^. La partie sup^rieure est un m^lange de feldspatb et 
de mica ; ce demier est devenu mat , tris friable , sans 
vien perdre de sa nature primitive; le feldspatb au con- 
traire est demeur^ dans toute sa puret^ , n'ajant point et^ 
attaqu^ par le feu , ce qui est fort naturel; car ne se trou-> 
vantque dans la partie ezt&ieure et sup^rieure du basalte, 
il s'est ileri avec la masse sans se ddt^riorer ; il est d'une 
couleur blanche vitreuse , k demi transparent , et se divise 
difficilement dans sa cassurs.Ce feldspatb appartient k deux 
ispoques distinctes, le feldspatb de la premiire estcelui dont 
je viens d'indiquer l'origine et la qualit^, mais celui de la se-> 
conde fait partie des lares qu'a vomies ce volcan, il est m£i^ 
avec des substanoes volcaniques dans les premi^es coucfaes et 
y occupe un grand espace.Cettelave estdure et compacte, et 
le feldspatb s'y raontrebien cristallis^ en prismes r^guliers 
dontl'axe est dans la direction de la coul^e, tandis que dans 
les cottcbessup^rieures les laves quoiquefeldspatbiques sont 
tris fermgineuses et d^labr^s au point qu'on peut les en- 
tailler avec le conteau ; leur aspect est terreux , d'une cou* ' 
leur m^ee de rouge et de jaune ocrac^. Malgr^ T^tat de d^* 
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t^rioration de ces laves , le feldspath y est demeure intact 
et en cristaux hexagones , a faces rhomboidales. 
MoBt Caruso. La bouche nomm^e Caiiiso a foumi des laves de la meme 
nature que celle da Monte Zaro ; ses derniires coul^es qui 
paraissent cependant dater de bien des siicles avant notre 
tre y sont encore raboteuses , noires , arides et incultes , 
ce qui pronve qu Vlies sont basaltiques. 

Des monts Zaro et Caruso , jusquVu cap Forio , Ton ne 
trouve aucune boucke volcanique , ni aucune couche de 
lave, car le mont Marecoco appartient ä la r^on qui s'e- 
tend de Lacco au mont Vico. 

Le sol de cette plage , jusqu'i Casamicciola , est forme 
de tuf , de cendres et de lapillo qui , comme je Tai di]k 
expliqu^ ailleurs, sont rejetes vers le cöte oppose par la 
£orce du feu. La fertility de ce terrain est admirable ; c'est 
par ce point que je suppose le passage de la branche alimen- 
taire qui porte la matiire au centre du foyer de PEpomeo.* 
La m^me qualite de ce terrain se continue i^-peu-pr£s jus- 
qu'4 la coUine appelee Imperatore. 
Ifont ^6 monticule presente du c6te de la mer une si grande- 

impentore. quanlit^ de feldspatb qu'on serait tent^ de le croire entii- 
rement composd de cette substance. Au sommet du c6ne 
Ton decouvre le crat&re avec deux boucbes dont l'une se 
uomme Gampotese et l'autre Cetronia ^ il est parfaitement 
conserve , sa profondeür est de 200 pieds et il a vomi une 
immense quantit^ de pierres-ponces. 
' G'cst depuis ce promontoire quVn commence a remar- 

Sanf Angelo. quer les terribles eiforts qu'a faits la mer , pour reconqu^rir 
la perte qu'elle avait faite d'une partie de son domaine , 
par l'usurpation de TEpomeo et de Tile d'Ischia. Toute 
cette cöte jusqu'4 la presqu'ile Sant' Angelo, descend ä pic 
dans les eaux et nous cache bien des anciennes coulees, qui 
maintenant sont morcelees et ensevelies dans l'abime. Nous 
observerons bientöt, k l'appui de ce que j'avance, que la 
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mer minc constamment ces bords avec une pers^v^rance 
ctonnante , et qu'aid^ du secours du feu , eile y fait bouil- 
lonner Teau a tel point j qu'on ne peut pas creuser ä la pro- 
fondeur d'un pied , sans en trouver k la temp^rature de 3o 
a 35 degrds. ' 

La presqu'tle de Sant' Angelo est , quant k sa base , for- 
mte du baaalte primitif de l'ile et recouverte de laves com- 
pactes, dures etnoires, provenantes de l'Epomeo, mais 
que la mer a rongees , en creusant la baie nomm^e Marc 
de Maruli j car si Ton ddcrit une portion de cerde du cap 
Imperatore jusqu'ä San Pancrazio j sa circonf^rence tou« 
ckera Teitremite de Sant' Angelo. Depuis la pointe della 
Gnora jusqu'aupris de la ville dlschia , le terrain ne s'est 
^eve k une bauteur iounense , que par les nombreuses c;pu- 
l^es de l'Epomeo , qui y ont forme les monts de Barano , 
de Campagnano et celui de Yezza j et qui ont oouvert San 
Pancrazio. 

£xaminons maintenant le rocber isol^ , sur lequel est lo rocber 
bati le chäteau d'Tscbia. Ce rocber , qui s'elive de la mer k **'^*"'- 
la bauteur de 600 pieds , est compose de lave et de tuf • La 
lave est veritablement de la nature des basaltes , eile est 
tr& compacte, semi-dure, d'un aspect terreux de couleur 
noiratre , entrecoup^e de yeines de feldspatb criatallise, de 
forme bexagone. II est entoure par la mer et ne tient 
a l'ile qu'au moyen d'une petite langue de terre ou 
isthmeartificiel-, ce c6ne basaltique est domine parla mon- 
tagne de Campagnano , dont nous venons de parier , et qui 
n'est qu'un volcan Steint , dont le cratöre a ^te oü est le 
bassin que le temps et la main des bommes ont cbang^ en 
terre cultivable et fertile, depuis le sommet jüsqu'i labase, 
et qui pr^ente a la ville d'Iscbia une agreable perspective. 

A quelque distance a Fouest de la ville. on d^oouvre ,.. 
tontes les borreurs qu'a produites la demi^re Eruption qui Bortit U a«*- 
a afBig^ cette ile Tan i3oi. II parait que le feu volcaniqnc, en [JoiT*******" 
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aprts avoir fait d'inntiles efforts pour rentrer par les anciens 
canaux dans le sein de la solfatarre ^ a du se repUer sur lui- 
ni£me j et que ne pouvant plus se refouler jusqu'au centre 
du foyer, il a ^leve la spirale a l'endroit oü il xonfine 
avec les cainpagnes de Pieto ( un peu au-dessous de la pre- 
mi^e arche de lacqueduc , qui conduit a la yille les sour- 
oes d^eaa froide du sommet de ITlpomeo )• C'est a cet en- 
droit , nosniB^ Cremate^ que Ton voit dans son entier le 
cratire d'un mille etdemi de ciroonference, qui a d^vast^ 
par Fimmense quantit^ de laves qui s'en scmt ^coul^es, tout 
le pays qui s'^tend depuis la ville d'Ischia, jusquea aupr^ 
du lac Bagno aux bains d'Iscbia ; ces laves se sont ensuite 
jfrdcipit^es danslamer, pr^ de Molina. G'est encore au- 
joi^rd'hui le terrain le plus.inculte , le plus sterile 9 c'est le 
plus horrible chaos quePon puisse imaginer ; car les laves 
de la ooul^e , nomm^e TArso 9 qui a un mille de largeur , 
sont encore aussi noires , aussi fraiches que si elles venaient 
de s'ecouler. Gelte Eruption dura deux mois entiers, 
et ce ne fut qu'en i3oa que l'tle recommen^a 4 jouir de sa 
tranquillit^ ordinaire. 

Nous trouvons ici la prenve de ce que j'ai dejk avanc^ , 
c'est-i-dire , que l'on doitjug r du plan de la ligue defeu 
par son eniboucbure et non par la direction de la coultfe y 
parceque une fois qu'elle est sortie du plan de la parabole, 
eile n'a d'autre guide que les sinuosit^ du terrain , sur 
lequel eile cbercbe k s'^tendre« Les laves qui sortirent de 
la boucbe Cremata, se dirigirent droit sur Terra Sianna et 
auraient d^truit la ville d'Iscbia , si, pr^ de Fondorosso, 
leur cours ne s'^tait spontan^ment replid dans la direction 
de Molina 9 en d^rivant un angle droit 9 les coUines de 
Saut' Antonio, de Mandarino et de San Giacomo ayant ar- 
r£t^ leur impetuosit^ et chang^ leur direction. 

Ges laves sont enti^remenl feldspatbiques et tr^s ferrugi- 
neuses, elles sont en outre Xria pesantes, et quoique leur 
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turfaoe soit fortetnent durcie a I'air , leur int^ieur est d'une 
grande porosit^, ce qui prouve qu'elles ^taient empreintes 
de beaucoup de gaz , qui y ont laiaa^ ces cavit^s oelloiaires 
en s'en d^geant , ce qui fait qu'elles sont demeureea ru* 
des et entiärement steriles. Quoique la coul^e ne soit pas 
fort ^paisse , il est k remarquer que plus on descend dans 
les oouches inffrieures , plus on les trouve dures et com- 
pactes; ony Toit encore une grande quantit^ de hkje de 
couleur Terdfttre , semi-transparente ; c^est une espice lo- 
cale qui doit Fraisemblablemenc sa natnre k une surabon- 
dance d'angite. On observe enfin ^ que l'intensit^ de la 
cbaleurn'a pas^t^ partout c^gale dans cette coul^e, car il 
^st Xris remarquable que d'un cöt^ le feldspath a et^, ouat 
t^^, ou fondu et divisö , tandis que de l'autre il se montrc 
parfaitement intact et cristallis^ , surtout dans les cavitds 
cellulaires. M* Dolomieu dit n'y avoir pas trouvä une 
seule particule de pierre-ponce , tandis que Spallanaani 
soutient qu'il y en existe en quantit^ de l'espöce spon« 
giease^poreuseetl^gire, ayant les fibres alloug^es, vitrÄes et 
luisantes. Quant k moi, je crois qu'il s'y trouve des pierres* 
ponces , quoique les cinq siicles qui ont pass^ sur elles, les 
aient d^compos^es en grande partie ; mais je suis ^galement 
tent^ de croire que Spallanzani a pu prendre la grande 
porosit^ de quelques laves d^compos^es, soit par la foroe 
du feu, soit par les gas et par le temps , pour des pierres- 
poBces dijk entiirement m^tamorphos^s. Cependant on 
y tnr troave encore de oelles qui ont reiste k toute decom- 
position ult^rieure , et qui, devenues inhf^rentes k la lave , 
se sont conserv^es dans un ^tat parfait j comme on le voit 
dans l'int^rieur de la bouche de Rotaro , dont il a deja ete 
pari^« 

M* Dolomieu crut s'apercevoir en 1781 , que la lave 
de TArso ^tait encore brulante , quoique quatre si^cles et 
demi se fussent passes depuis son ^coulement. II assurait 



32 PAETIE MINälALOGIQUE D'ISCHIA. 

en avoir vu sortirde lafumee, surtout dans les endroits oü 
la ros^^tait abondante; il est cependant prouve que ce 
fait est impossible , il aura donc pris une mofFette ou une 
fumeroUe pour de la fumee. Du reste , aucun habitant ne 
s'en est jamais aper^u , et MM. Breislack et Spallanzani 
(page i4i) d^avouent fonnellement cette assertion. II est 
yrai, commeje l'ai d^montre ailleurs, qu'une lave bien 
incandescente , bien compacte et d'une masse ^paisse, peut 
k Taide deJa pression et d'iine forte dose de soufre , cod- 
Server dans ses couches inferieures assez de chaleur pour 
enflammer le bois sec j trente ou quarante ans apris sa sor- 
tie d'un volcan , mais un intervalle de cinq si^esme sem- 
ble un peu trop exager^. 

Entre la ville et la coulee de l'Arso , on rencontre quel- 
ques masses eparses de laves de diiferentes esp&ces , quoique 
toutes feldspatkiques ; il n'est pas probable qu'elles vien- 
nent de Cremata , car dans ce cas elles auraient ete projet- 
t^es , ce qui est au-del4 de la puissance d'un volcan , et 
comme ces laves sont de diffifrentesesp^ces, je pense qu'el- 
les peuvent dtre des debris de plusieurs eruptions del'Epo- 
meo f qui s'etant detacbees , ont roule vers sa base. 
Partie min«- G'est ici que SC termiue la circonförence volcanique des 
raiogiqne. produits du fojer interieur de l'Epomeo; j'y ajouterai 
quelques observations sur le sol de la partie cullivee de 
Tile, et je dirai d'abordqu^ce solsi fructiföre, surtout pour 
les vignobles, est compose de sable volcanique, de tuf vol- 
canicpie, de tuf marin et d'argile ou de terre glaise, outre 
les pierres-ponces decomjx>sees et cbangdes en terre. Le sa- 
ble est un r^sidu de laves d^composces , de scories pulve- 
risees et d'autres mati^res volcaniques ; ce sable est charge 
de beaucoup de particules de feldspath et de fer aimante 
dont la qualit^ difiüre de celui qu'on trouve au bord de 
la mer au pied du Y^uve. A Iscbia, les particules de fer 
sont speculairesy qualite qui agit ordinal rement moins sur 
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l'aigttille aimantd^ que le fcr oxidule, tandis que celui-ct 
est attire en longues aiguilles et ressemble beaucoup a Tcs- 
pice de fer de l'ile d'Elbe. Cette esp^cc appartient a celle 
du fer oligiste qui ae trouve dans les endroits volcäniques. 
Celui d^Ischia se divise, et chaque particule präsente 
une Pyramide quadrangulaire de fer cristallisc dont les 
faces sont isoc^les. II est k pr^sumer que cette cristallisa- 
tion se forme ici par retrait et par le refroidissement subit 
de la laye qui se precipite dans la mer. 

Le tuf volcanique est semblable k celai des environs de 
NapleSy et le tuf marin est encore empreint en partie de de- 
bris de coquilles. 

Les roches argileuses sont tr^ ricbes en feldspath eris- 
tallis^ et infuaible; ii paratt que c'est cette qualite qui a 
emp£cbe le feu de la coulee de l'Arso d attaquer le feld- 
spath dans un de ses cötds. On observe que les layes recoi- 
vent de U une couleur plus claire et un peu de transpa- 
renoe, tandis que dans la partie des laves qui ne renfer- 
ment pas d'argile, le feldspatb se change en ^mail opaque 
mais imparfait. 

On voit ensuile que partout oü le feldspath est an dou- 
ble de la laye, celle-ci devient une obsidienne ou une vi« 
trification parfaite, tandis que la oü le feldspath demeure 
isol^, comme k Pausa, il deyient une masseyitree tr^ trans 
parente et qui ^tincelle sous le briquet. 

J'ajoute aus pierres-ponces toutes les autres esp^es de 
pierres detach^es et laueres de Tinti^rieur des yolcans. On 
les trouve ordinairement en couches de differentes dpais- 
seurs. 

Remarquons qn'on trouve assez souvent , au bord de la 
mer, des laves et mteie du tuf perc^s par des pbolades, ce 
qui les fait ressembler k la partie des colonnes du temple 
de S^rapis k Pomzol, qui a ^t^ entam^ par ces mftmes 
animaux. 

III. 3 
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Quant aux stalactitcs, on eu trouve une riebe collection 
dans la montagne San-FIora; 
Les baiDs de L^g fumeroUes les plus abondaole$ $e trouvent aux envi- 
par le« fameioi- rons de Monticeto, oü il y a aussi beaucoup d'efflorescences 
salines et de d^pöts siliceux. Les e£9orescences de sulfate 
de chauX) d'alumine, de magae^ie, prpuvent qu'elles s^ 
developpept par quelques petites portions d^acide sulfuri-* 
que, tandis que les vapeurs salines fortement ^haofft^es, 
penetrant les substances volcaniques en etat de d<?coniposi« 
tion, en fondent la terre siliceuse^ qui se d^pose en poudre 
blanche, farineuse et friable sur les fenles du tuf. 

Les matieres salines qui abondent dans les vapeurs de 
cette ile peuvent prpvenir, d'apres les belles exp^riences 
de sir H. Davj, d'une combinaison cbimique, en oe que 
le potassium et le sodium qu'on rencontre dans les sub- 
stances volcaniques se volatilisent , s^unissent aux vapeurs^ 
et, en s'axig^nant par le contact de l'air, se oombinent 
avec les acides et avec les autres matiires qu'ils rencontrent» 

L'ile d'Iscbia n'a point de fon^taines d*eau douce, la seule 
eau douce qu'on y trouve est recueillie au SLommet de TE* 
pomeo et conduite par deux aqueducs connus sous les 
noms de Buc^to et de Para; n(iais cette eau cfaange 
de nature en chemin, d'abord parce que \es aqueducs pas-* 
sent sur un terrain oü des laves qui exbalent UDe vapeur 
brulante chaufient tellement Teau qu'elle acquiert jusqu'a 
3o et 35 degr& de tempe^ature, et ensvite^ parce que cette 
eau cbarie iine si grande quantite de pacties tarreuses qu'on 
est oblige de la Uisser refroidir.et deposer avant de s'eji seirvir, 

Toutes les eaux de l'ile d'Iscbia sont plus ou moins em* 
preiQtes fle pauriate et de carbonate de soude. 
Eau« ihermaicf« Qu^A.t iiux eaux thermales et autres, cbaiKees de prin- 
cipe^ miil^rafix, il n'est paß surpren^ant qu'eUes abondent 
dans uneile qui doit sa naissance aux effetß volcaniques» 
car toutes les iles connues de ce genre en sont reniplies* 
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Celles qui se ciistinguent sont Celles de Gurgitelio, de 
Spenna Pollastro, Agli Occhi, de Cappone, de rOlmitellö, 
de Gitora, des bains d'Ischia, San-Montano, Aqua di Ba- 
gno, de Santa-Restitttta, et TAqua della Greta, Aqua Bol- 
lenti , Aqua Casiig^ione, Aqua de la Golata. (i) 

Je vais les passer en revue, mais simplement comme g^o- 
logue, abandonnant l'äpplication m^dicinale k oeox qui 
s'occupent' de cette science encote fort obscure , incertaine 
et probl^raatique« 

Au reste, la plus grande partie de Panalyse que je prä- 
sente m'a ete remise en manuscrit et en confiance par deux 
bona cbimistes qui en ont recueilU une parlie dans les ou- 
vrages d'bomnies c^Jföbres. 



(i) Pmnr iroaTer fftcHeoieiit ces eaux mit la carte, je (Mngiierfti leur posi- 
tion plitt pr^iaement. 

Gurgiieilo, ae trouveau Monte, entre Casamicciola et le moot Xabor dans 
rinterieur. 

j4cqua Cttppotte , est k c6te de GurgiteHo, i quelques pas de distance. 

jiequa degU Oechi, plas oonnae aons le tom 6itßagf»FteseOf dans le'voi« 
sioage des deux precedeulesy mais plus pm de Gurgiteilo. 

Aequa di Santa- Restiluta, cette source est pr^ de la marine de Lacco, au 
Dord de Tile. 

jiequa San-^Montano ^ prb du montTioo, pres de la marine de Santa* 
MoDtano, Tulgairement nommee la Marenaka. 

Aequa di Citara, a la marine de ce nom , sur la c6te oceidentale de Tlle , 
entre Forio et le promootoire Imperatore. 

Aqua BolUnte, k la marine delli Moronti, entre les pointes Sant-Angelo 
et Celle de Gnora , au bord de la mer. 

Aequa del ObniteUoy au N.-E. de la pr^^enle, un peu plus dans Tin- 
t^ieor, entre les "ritlages Serrara et Testacdö. 

Aetptß dtUßagnoy pres du Camo Reale, entre la rille et le lacd'Ischia. 

Aequa Castigüone^ entre la punta GastiglioDe etcelle delUi Serofia, sur le 
bord de la mer. 

Aequa di Spenna Palastro , i et Degli Occhi, mais on ne s*en sert plus. 

Aequa deÜa CoUua , ) Ces deui aourees sont entre eellca de Gurgitello 

3. 
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Giirgiteiio. D'apr^ ( es donnees, Teau de Gurgitello occupe le pre- 
mier rang parmi toutes les sources min^rales qui se trou- 
vent i Ischia ^ eile sort du pied de la coUine d' Ambraaco, k 
la partie septentriottale de la base de rEpomeo; celte eau 
est inodore, claire et limpide, et developpe k sa souroe une 
quantit^ de gaz acide carbonique j eile est uu peu saline et 
onctueuse« Les vapeurs salines d^posent sur les parois une 
poudre blanche etfriable qui, comme je viens de ledire 
p\us baut, provient de la dccomposition de la terre sili- 
ceuse. Sa chaleur varie de 5o a 55 degres de Reaumur^ 
son poids specifique est de i^oopS, et eile contient : 

Gaz acide carbonique libre ^9^9^ 

Carbonate de chaut, de magn&ie et de fer. o^Soo 

Carbonale de soude 13,631 

Sulfate de chaui 0,376 

Sulfate de soude 3,549 

Hydrocblorate de soude • 1 5,4^5 

Silex 0,375 

L'eau de Gurgitello pr^ipite un Sediment calcaire qui 
se forme en croutes stalactites. 
Foataneiie. ^ peude distance de Gurgitello, onvoit, dans une fosse, 
une source appel^e Fontanelle, dont Teau a la propriete 
de faire produire aux matiires volcaniques expos^es a sa 
vapeur beaucoup de corbonate et de muriate de soude. 
Sa temp^rature monte &6i^ de R^aumur. 
Spcnna PoiMtro. L*eau de Spenna Polastro renferme les m^mes ^l^mens 
que Celle de Gurgitello« 
Capone. L'eau de Capone ne monte qu'i a5* R. de temp^rature; 

se prend intdrieurement j eile est ^galement sans gout et 
Sans odeur, mais l^irement saline, et ne developpe pas 
de gaz; eile est compos^ de : 

Carbonate de soude 3,63 1 

Hydrocblorate de soude i8,o45 



\ 
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Hydrodilorate de magn^sie a,o3i 

Chaux. « O9600 

Sulfate de aoude >* i^SSo 

Dans la partie m^ridionale de Tfle, on trouve d*abord oiniuiu. 
Keau d'OImitellOy qui ne contieut <jue peu ou point de 
parties volatiles, mais seulement Talcali qui est le muriate 
de soude. Cet alcali est cbarg^ d'une matiire colorante, 
bleu de Pru88e(il est satur^ de phlogiston qui le reduit pres- 
que a Tetat de oeutralisation). Cette eau est situ^e daus 
Tendroit le plus devast^ par l'(Sruption de TArso, et, comme 
toutes les parties superieures k la bouche de Creniata ont 
t^te violemment ^braul^es et.detacb^es par lessecousses de 
cette terrihle Eruption j il s'ea est suivi une complite de- 
composition,. qui donne lieu k des ^boulemeus continuels, 
et ces ^boulemens s'amassent dans les environs de cette 
source. L'eau d'Olmitello n'anive pas a 3o degr^s de tem- 
perature, et se compose : 

D'bydrocblorate de magn^sie. • . o,65o 

Idem de soude 0,0a 5 

Sul&te de potasse i^ojS 

Idem de soude 5, 060 

Silex Q9O45 

On trouve pris de l'Olmitello, mais plus procbe duri- 
vage^une fontaine nommde Aratroj dont la temperature nitro; les baioi 
monte &-peUf*prte k So^. A c6t^ de cette fontaine , sont les 5«!? 
bains tris anciens de Nitrioli. Un bas-relief en marbre 
blano qu'on y a deterre , et sur lequel on lisait : Nymphis 
nitnoUdif^ est Torigine de leur nom, et prouve que les Ro- 
mains en faisaient beaucoup de cas« II est yraisemblable 
que cette eau alcaline avaitalors plus de vertu qu'elle n'en 
a aujourd'bui qu'on l'estime peu , car eile ne fait monter 
le tbermoraitre qu'i 3i^. 

Cette decroissance peut provenir de ce'que les mali^res 
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qui lui transmettaient ses quälit^, se sont ^puis^ depuis 
Ion sur ce point. 
Fontain« Ci- Sur la cöte occidentale de Ttle , Ton trouve Teau Citara 
v^condite. cjui portait le nom de fontaine de la F^condite. L'acide hy* 
drochlorique domine dans cette eau , qui est satur^e d al- 
cali , ce qui lui donne un goüt Iris sale. On y a construit 
un bain dans lequel on laisse refroidir Teau jusqu'a la 
temperature que Ton veut employer, car dans son etat na- 
turel, eile s'el^ve a 4o''. II se cristallise sur ses parois une 
grande quantit^ d*hydrochIorate desoude^ dont les habi- 
tans fönt usage pour la cuisine. L'analyse de cette eau pre- 
sente les proportions suivantes : 

Hydrochlorate de chaux a^aao 

liüm de magn&ie. . . 5,ooo 

Sonde , . lo^SyS 

Sulfate de soude 12,063 

Idem de magn^sie . • . 6,oa3 

L on voit combien le sulFate de soude ( dont les Anglais 
fönt le sei de Glauber ) domine dans cette eau, ce qui la 
rend tr^^ purgative. 
Bains d*i- La fontaine , appel^e les bains d'Iscbia , est aliment^e 

Sagno. par deux sources nomm^es Fornello et Fontana , et dont 

la r^union forme un petit lac appel^ Lago del Bagno. Je 
n'ai pu examiner la proportion des substances que con- 
tient chacune d*elles; mais Teau, qui r&ulte de leur union, 
a un goüt un peu amer et salin, et s^6\tye k 36^ de tempd- 
rature; eile contient du gazacide carbonique, do Thydro- 
chlorate de soude, de la soude surcarbonatee , de la chaux, 
de la magnesie, du fer et du silex. Les chimistes lui ont 
aussi trouY^ une substance qui provient d'nne nature vege* 
to*animale. 

Saota-Reatitata. La foutainc Santa- Restituta , situ^ entre le mont Vico 
et la mer, pris de Lacco, donne une eau daire , limpide 
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et «ans odcar^ mais d'un goüt salin et d'ane temperatare 
de 40** Reaumur. 

L'infatigable Covelli , que la science regreitera encore 
long-tempt , a fait Tanalyse cbimiqiie de cette eau , dans 
une livre de laquelle il a trouv^ les proportions ci-apris : 

Hydrochlorate de soude aa^ooo 

Idem de cbaux S^Soo 

Sulfate de soude. • . • 6,335 

Subborate de soude 3,4^5 

Alumine • . i^oSS 

Silex 0,645 

La source dell' Acqua Bolienti est la plus chaude de 
toutes , eile est constamment II 80" de R^aumur. On ne 
saurait avoir assez de pnidence en se servant de cette source; 
ellepeuti^tretr^sdangereuse, ce dontj^ai tu des exemples. 

L'Aoqua Castiglione se prend int^rieurement. 

Apris cetle courte analpe des eaux thermo-minerales , Des «tu? e». 
je ne dirai qu'un mot des etuves, car s'y arr^ter plus 
long-temps, serait se saturer de degout. Ce sont, pour la 
plupart , de veritables tannieres , dont Pentr^e rcpuguerait 
k Utk cbien, Celles d'Iscbia, qui sont les meilleures, sont 
construites de qoatre murs et d'un toit. Au milieu de Te- 
tuve , est une fosse au fond de laquelle on a pratique des 
tubes en terre cuite ct>rrfspondant aux fumeroltes qui sor- 
tent de terre. Ges tubes soni toum^s en debors ou fer- 
m^s lorsquon n'en fait pas usage , et se replient vers Pinto- 
rieur lorsqu'un malade entre dans cette fosse. Les Romsrins 
s*en servaient de la möme maniire , et les tubes mouvans, 
qu'on emploie de nos jours , ne sont certainement qu'une 
Imitation des leurs, car on a encore de beaux restes d*unc 
etuve romaine , dont les tubes sont ezactement de la m£me 
construction; mais ces restes antiques nous prouventque 
les Romains mettaient autant de luxe dans lusage de cos 
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^tuves, que les Ischiates actuels y mettent de maiproprete. 
On trouye de ces ^tuves a Castiglione , k Cacciuto , k San-- 

L'etnre de Lorenzo et k Testaccio. Les vapeurs de celle de Caoeiuto 
8ont beaucoup plus abondantes et plus fortes que oelles de 
Gastiglioue, et fönt monter le thermomätre a 55"* R&ra- 
mur. Dans tous les euvirons de cette dtuve , il s'elive, d'une 
quantitd de crevasses , des vapeurs de la m^me force , ou 
croity marcher sur un foumeau d*eau bouillante; ces va* 
peurs sont si aqueuses, qu'en un instant elles eteignent 
une torche allumc^e. Si l'on coudense ces vapeurs , on ob- 
tient une ean egale ä l'eau distill^e ; il parait qu'elles tirent 
leur principe de l'ancien foyer du mont Rotaro. 

Celles de s«i Les ^tuvcs de San-Lorenzo (i) sont au revers de celles de 

Lorenio. ^ ' 

Ganali: ce quiles distingue,c'est qu'elles sont remplies desta* 
lacti tes siliceuses et quarzeuses. Ces e tuves sont situto sur un 
amas de mati^res volcaniqucs j parmi lesquelles la pierre- 
ponce domine .11 est apr^sumer que ces vapeurs ^taientautre- 
fois plus intenses et plus cbarg^es de gaz hydrog^ne sulfar^, 
parce qu'elles s'elevaient d'une grande quantite de soufre 
^puis^e maintenant , mais dont on voit encore^ des restes 
dans les environs. 

L'dtuve de Testaccio difl^re des autres, ence qu'elle ne 
donne point de vapeurs aqueusesj si l'on metdu papier 
mouille dans une de ses crevasses , il se sÄche aussitöt , 
tandis que Teffet contraire a lieu dans les autres ^tuves. 

Au sud de Forio, et pr^s de la c6te , il y a un endroit ap* 
pele Spia^ia di Citara, oü l'oa a construit quelques bains. 
Le; vapeurs qui s'^lävent d'une quantit^ de sources d'eaux 



(i) Elle.« sont situees aii-dessus dela vallee de Sau Montaoo, tout pres du 
rhemio qui conduit de Lacco a Forio. 

Vtluwe dell Monte est k c6te de la source «t des bains de Gurgitello. 

Celle de Caitiglioae «t ao haut du rocher qui fornie la pente de Castiglione 
sur la c6te septenirionale. 
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trte chaudes , demontrent qn'eiles sont empreintes d'acide 
sulfureuz , parce que les murs des ^tutres sont couverts 
d'incnistations dasulfate de chaux. 

On se seit aussi, 4 Ischia, de bainsde sable, que j'ose 
recommander, en ayaBt vu de grands Saccus dans les mala- 
dies et affection& rhumatismales, gouttes, dislocations ou 
d&oitexneDS des os ou des muscles. Ce sable est quaneux , 
m&\i avec des cendres volcaniques tris fermgineuses. Les 
bains, appropri^s k oet usage, sont au Monte, entre les 
bains de vapeurs ef la source de Gurgitello. 

A Lacco, au bord de la mer, k c6t^ de la source de San- 
ta-Restituta , est ^galement un bain de sable. 

Je terminerai l'analyse du volcan de l'Epomeo , par une 
recapitulation succinete de oe que nous avons pu remarquer 
dans le cours de cet aper^u. 

Nous aYons vu l'Epomeo s'^lever comme PEtna, de des* 
sous les ondes de la mer, appuy^ sur une base basaltique , 
nommäe l'ile d'Ischia^ mais il est probable que cette base, 
bien loin d avoir eu , dans le principe , la hauteur qu'elle a 
aujourd'huiy est rest^e long-temps sous lasuperficie de la 
mer ou a fleur d'eau, et que ce n'a ^te que par les d€p6ts 
qu'y a laissä la mer, et les frdquentes emanations du vol- 
can, que IVl^vation de lacroüte sujierieure a eu lieu. 

Nous observons dans tous les terrains de rapport amon- 
celes par la mer sur ses bords, que surtout anciennement , 
eile y ddposait des coucbes de calcaire fort detrempdes. Le 
platf au d'Ischia n^a certainement pas fait une exception a 
la rigle gc^ndrale. II est donc vraisemblable que le calcaire, 
TCiiM de tuf et d'autres substances de cette nature , a re- 
couvert ce plateau contre lequel TEpomeo retenait etbrisait 
les flots. 

Les grandes evaporations des vapcurs bouillantes , qui 
al[>ondent dans l'ile et oü les acides dominent , ont fait que 
]>artout oü CCS acides ont pu p(^n^trer jusqu'aux couches 



nin. 



42 PARTIE MINEKALOGIQUE D'ISCHIA. 

de calcaire , ils hs ont d^composees peu-&-peu a I aide 
d'une chaleur constante, et ont donne naissance k oe grand 
nombre d'<$tuves et d'eaux thermales. Ce^alcaire doit avoir 
et^ oonsid^rablementrecouvert de tnf marin qu'on y trouve 
partout, etqui se fait remarquer par sa nature salde et par les 
debris qii'il renferme de coquilles , m^me petrifiees. G*est 
sur ce tuf recouyert de cendres volcaniques, que se sotit 
r^pandues les nombreuses Idves, les scories, lespierres- 
ponces qu'ont yomies les eruptions du grand cratire de 
l'Epomeo qui n'a eu , pendant bien ^es si^cles , qu^une 
seule bouche. Les interstices , les fentes et les ravins entre 
les coul^es , ont ^te recomblees jusqu'ä une certaine ^l^va- 
tion par les cendres , les sables , les pierres-ponces et autres 
substances volcaniques. Ges matiäres onl constamment ^te 
recouvertes par de frequentes aUuvions venues du sommet, 
et, comme tout nous demontre qu'il y a eu de longs inter- 
valles de m^me que dans toutes les epoques les plus aneien- 
nes) , entre une grande catastropbed'eruption etcellequi l'a 
suivie, et qu'il parait que les exbalaisons d*acide muriatique 
ont toujours dominö dans ce volcan ; que cet acide est le 
dissolvantle plus pulssantdes laves, toutes ces matteres se 
sont ais^ment d^compos^es au sommet , et les eaux les ont 
entrain^es vers le bas, oü elles se sont mildes a l'argile qui 
s'etait elev^e du fond de la mer arec l'Epomeo , et s'y sont 
converties en terre et en tuf volcanique. II est donc ais^ de 
tracer, avec assez de pr^cision , le profil des coucbes de 
cette ile , que je ränge dans l'ordre qu'elles m'önt paru 
occuper. 
^^ npe utci^ ^o Terre rege tale ; 

2^ Depots et coucbes alluvioniques ; 

3^ Debris de scories , de pierres-ponces , de lapillo , etc^ 

4* Cendres; 

5** Laves-, 

6" Tuf volcanique. 
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7» Argile; 

8® Tuf salin coquillier; 

9» Calcaire« 

lo^ Basalte. 

De tout temps les alluvions ont du ötre tris abondantes; 
l'Epomeo est comme VEtna une montagne isolee Aevee au- 
dessus d'un immense espace de mer; il est donc tout na- 
turel que les nuages accumul^ autour de son sommet par 
la force de l'attractioo aient du y ramoUir leo mati^res ^us- 
oeptibles de se d^composer et de se precipiter dans les bas- 
fouds ; mais c'esK surtout en biver , plus que dans toute au- 
tre Saison , que l'on voit les pluies y tomber en ond^s dont 
il est difficile de se former une id^e ; ces torrens qui gliäsent 
rapidement sur une surface inclin^e , se pr^cipitent en d6^ 
cbirant le sol par de profonds ravins dont les substances 
sont entrain^s vers le bas, oü elles sont d^pofe^es en bancs 
enormes de tuf solidifi^ par la cbaleur interne et par la 
pression sup^rieure. G'est donc k cette concr^tion de ma- 
tieres yolcaniques, recouvertes de terres cendreuses et ar- 
gileuses par les alluvions, que la partie cultiv^e de Ttle doit 
r^tonnante fertilite que la main de l'honmie en .ob- 
tient. 

Mais il faul necessairement qu'il se soit tronv^ dans cette 
el^vation, ou dans k basalte m^me^ de profondes cavit^par 
les boursonflures consid^rables que la force du feu a lais- 
s^es sous la surface , ou bien que la croute sup^rieure ait 
ete soulev^e en partie par les crevasses int^rieures oik les 
gaz ^lastiquesont form^ de grands vides qui , long- temps en 
equilibre, n'ont cdd^ qu'au poids progressif des masses de 
layes dont ils ont ^t^ surcbarg^s et dont les affidssemens 
ont fait äcrouler toute la partie sup^rieure, car on rencontre 
pai*tout dans cette tle des ezcavatioDs et des ^oulemens, 
qui se sont oper^ ä Tintdricur, et dont le plus consid<^rable 
se voit encore au pied de l'Epomeo , entre Zaro et Caruso. 
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Lliistoire nons appreod que la profondeor de oet abime 
^tait inoommensarable , et qne les masscs enormes de laves 
que l*Epomeo j pi^cipiu saccessivement le reoomblirent. 
Quant k HEpomeo m^me, nottsremarqnerons «jae, quoi- 
fMrai. qii*il semble qae oe formidable volcan , infinünent plus re- 

dontable que le VÄuve , ait exist^ seul pendant une s&ie 
de siicles, oomme le proorent les layes qui sont venues de 
son sonunet , son c6ne n'a jamais ^t^ bien solide. I^a pente 
escarp^e de son sonunet demontre qu'il a en une forme 
tris effil^ y lorsqu'il est sorti des rocbes porphyriques , et 
que les matiires qui ont fortifi^ ses flaues ne lui ont oepen- 
dant pas donn^ assez de force pour r&ister auz terribles 
eruptions qui sont sorties de son cratire. La partie sup^- 
rieure, qui dans le principe doit avoir et^ bien plus elevee 
quVlle ue Test de nos jours, a necessairement du s*ecrou- 
1er dans Pinterieur et , se joignant aux matiires qui en- 
combraient le dedans de son cratire , rendre ce volcan inca- 
pable de nouvelles eruptions ; et d^-lors le feu n*a pu se 
faire jour qu'en elerant des bouches lat^les. Ces bou- 
dies datent Selon mon ayis d'une dpoque trte recul^, si 
Ton oonsidire la d^cr^pitude de k partie sup^rieure du 
>oIcaii principal. 

Ce grand volcan n*a rejete ses produits que du c6t<S de 
l'ouest, oomme le ddmontrrnt les restes de son ancien cra- 
tire , et ceci confirme mon aiciome sur tous les volcans 
cn de^i de l'equatcur ; centre d'un vaste foyer , la fer- 
mentation pouvait y travailler long-temps, avant d'avoir 
la force requise pour elever des matiires ^(;ales a son volume ; 
voila en partie ce 4 quoi j*attribue la durete et la soliditc 
des matiires , outre les tr^ longs intgrvalles , dont les an« 
ciens volcans ont joui plus que ceux de nos jours. 

Mais du moment que les bouches volcaniques se sont ou- 
vertes plus pr^s du foyer, Televation des matiires est 
dcvenue plus facile , et pr cons<5quent les laves passant par 
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une moindre incandescence , sont devenues moins solides , 
moins compactes et moins parfaites« Ceci se voit claire- 
ment, lorsque l'on oompare les laves de Touest venues de 
l'Epomeo , avec celles qui se sont &x)ulees des bouckes 
situ^es k Fest; on y remarqaera une grande difiSiSrence , qai 
a fortement frapp^ MM. Dolomieu , Spallanumi et Breis- 
lack f qui Sans en indiquer la cause, ontseulement aßrini 
qu'il leur paraissait que les laves de Pest s'^taienl ^ooulees 
plusieurs siicles apr^ Celles de l'ouest. 

On pose maintenant cette question : L'Epomeo , qui n'a UEpomeoin. 
pas eu d'eruptions depuis i3oi , c^est*ji*dire « depuis cinq 'ioq »i^let't 
siides, doit-il Atre consid^r^ comme un volcan Steint ? Je <*«?-"♦»''•«»»• 
r^ponds affirmati vement sans h^siter , quant au sommet de «n ▼oiain ^ 
ce yolcan , et n^ativement , quant k sa base , sous laquelle 
estdemeure utt foyer ardent, qui a toujours exist^. Le 
temps n'est rien pour les Operations de la nature, le V^suve 
a sommeille pendant un intervalle aussi long avant son 
eruption de 79, et il parait tr6s probable que TEpomeo 
est demeure en repos pendant un temps 4-peu-prte ^gal 
a?ant oelle de i3oi. II ne faut, pour ranimer la base de ce 
volcan, qu'unobstade, qu'une interruption du canal qui 
conduit du foyer de FEpomeo k celui du V&UVe , et c^la 
suflBrait pour faire nattre une esplosion aussi terrible que 
Celle de l'ann^e i3oi. C'est ce que je t&cherai de prouver 
,par 4es faits incontestables. 

i^iontemplons d'abord F^norme quantite d'eaux bouiU 
lanles , et les vapeurs sans nombre qui isV'chappent des 
fentes des plus grandes profondeurs; elles prouvent dejA 
qu'elles ^manent d'un^foyer brulant et actif , dont la fer- 
mentation chaude et permanente est la cause ; que ce foyer 
actif vient d'un feu mat^riel et n'est point l'effet de la de- 
composition oi^^r^e par les acides comme k la solfatarre , 
comme le prouvent les fn^quentes secousses de tremble- 
ment de terre auxquelles cette tle est aussi sujette que le 
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sud de la Calabre, tandis que tout le restant des bords de la 
baie de Naples demeure immobile* II n'y a pas d'ann^ oü 
Tile ne ressente quelques petites secousses , mais elles ne se 
fönt jamaifl sentir au-dela du tiers de r^levation de l'Epo- 
meo y ce qui est une preuve que les masses qui ont obstrue 
le crat^re de ce Tolcan descendent jusqu^auz deux tiers 
desabauteur.Nousavousencoremidermirement, en 1828, 
que le caual qui communique aujonrd'hu aYec le Y^suTe 
etait obstru^ , puisque depuis i8aa le Vdsuve n'iaYatt doBB^ 
aucun signe de vie. Le feu mat^riel 9 voulant se rouvrir an 
passage , dbranla tellement la mi-cöte de l'Ue dans son ef- 
fort du 18 fevrier, que la villedeGasamicciola en fut^cra- 
$6e , Qomme aussi toutes les maisons situ^s sur la ligne du 
sud-ouestau nord-est. Heureusement que l'obstacle fut 
leve 9 3ans quoi le feu se seiait fait jour pr^ cette ville par 
une crevasse profonde j mais tris etroite , qui s'y etait deja 
ouverte. Le leudemain on vit le V&uve en travail, et le 
ai mars suivant il fit une petite Eruption. Mais il n'est pas 
encore temps de parier de ce canal de communication ; sui- 
vons la brauche qui , sortant d'un des rayons , poussa vers 
le nord. 
^; . . Les tremblemens de terre dont les directions nous ont 

Kauuicipation 

du foyer dePE- ^te couservees par les crevasses qui en sont resultees , les 
frequentes eruptions du c6te du nord vers Procida, nous 
marquent la route qu'a prise le feu en se divisant <«|i.imr 
ramification dont les branches se sont dispersees d^^s 
les champs phl^griens de Cumae jusqu'au fond du giMoid 
intemum qui s'^tend de Gaete ä Pouzzol, oü l'on roit 
encore les restes de plus de trcnte bouches ignivomes qui 
toutes ont ^tc en activite , pendant que la mer couvrait en- 
core cette vaste region dont nous allons nous occuper avec 
le m&me soin que nous avons mis jusqu'a pr&ent dans tout 
le cours de nos observations. 

Laissant donc Ischia j oü nous reconduira de nouveau le 
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repliement du feu, examiDons la boucbe de Tancien cra- 
t^re 50iiA*marin qui forme aujourd'hui le golfe de Cenito, 
et dont left restes visibles forment la moitie de la ciroonfe» 
rence de Tile de Yivara ä l'extremite de Procida , ea face 
d'Ischia. 

Uile de Procida seprcsente au premier abord commeL'fie de Proeid», 
une portion d^tacbee egalement de Tile d'Iscbia el du pro- 
moDtoire de MU^ne. C'etait bien 14 le sentiment de Stra- 
bon et de Pline, que le feu avait detacb^ ces parties j mais 
en examinant de pres et ayec atlentiou leurs bords , on 
recOQuait Terreur ; on voitclairement, que quoique la nais- 
sauce et Televationde cesiles aient les meines causes et soieut 
Teffet du m^me foyer, elles n'ontjamais ete uniea. Procida 
est une ^l^vation basaltique de la m£me nature a-peu-prea 
que Celle qui sert de baseälscbia, mais ses bords sont incli- 
iies vers le fond de la mer; emuite l'on voit j par ses bou- 
cbes YolcaniqueSy qu'elle forme rintermediaire entre Tile 
d^Iscbia et la terre^ferme du cap volcanique de Misöne ; 
et y comme etant plus pris du foyer principal , ses bouches 
ignivomes sont plus rapproch^es. 

Si je dis que la base de l'ile Procida est ä-pcu-prös de la 
m^me nature basaltique que celle sur laquelle repose Tile 
d'Iscbia , je dis vrai , quoiqu'on trouve une pelite difierence 
dans la nuance. Le basalte de Procida se rapprocbe un peu 
plus du trapp, rocbequeM« Breislack designe d'apris Haüy, 
souB le nom de röche Com^enne , qui , comme le basalte , 
s'^live souvent en pointe , ejt perce au travers le tuf • Ces 
pointes , briseees par le contact des laves incandescentes , 
en deviennent des parties qu*on y retrouve , mais sans nulle 
alteratioB. Cette nuance de difFerence prouve ddj4 que 
Procida doit ötre consider^e comme une partie indepen- 
dante d'Iscbia, qu'une partie integrante, d^tacb^e de la 
masse entiire ^ ensuite , proportion gardee , on trouve plus 
d'amphiboles dans les layes de Procida que dans celles 
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d'Ischia, de Tespece que les Allemands nomment hörn- 
blende^ Ici , cetle qualit^ se rencontre souvent mftlee dans 
les laves avec des crislaux de pyroxines et grenats blancs 
de Dolomieu* 

Les coucfaes infifrieures sont de tuf marin , entremil^ de 
pierres volcaniques (scoglietto delle pietre arse) sur lesquelles 
est superpos^ une immense quantite de pierres-ponces de 
la meilleare qualit^, ayant s(5journe long-temps dans Teau. 
Partout oü la pierre-ponce domine , on est assure que le 
feu a ete tr6s violent et que les acides sulfureux abondent. 
Viennent ensuite les layes qui sont feldspathiques et ne 
diffSfcrent en rien de Celles d'Ischia ^ elles peuvent cepen- 
dant se diviser en deux espices distinctes : la premi^ est 
une lave basaltique mais l^göre^ d'une couleur grise not- 
rätre , fibreuse etfriable, dungrain terreux etquis^^catlle 
au briquet*, la seconde est une espece de lave amphiboli- 
que , mais souvent tr^s alteree par le feu. Une partie de ces 
laves s'est convertie en pierres-ponces y le reste est demeur^ 
une lave ordinaire« Si la lave de Procida est fragile a Pexte- 
rieur , eile est plus dure a Tint^rieur , oü on la trouve vi- 
tree et tr^ compacte; eile devient un cmail parfait, qui 
ressemble ä Tasphalte« 

Tel est ä-peu-pris le profil de cette ile, qui n'a pas plus 
de sept milles de circuit. Les parties les plus elevdes sont 
les extremites est et ouest qui, de la bauteur de plusieurs 
centaines de pieds, descendent perpendiculairement dans 
lamer ; Tintervalle pr&ente ur plateau dont le sol, oompos^ 
de tuf et de matiires volcaniques reduites en terre vege* 
tales, est si productif-'y^qu'il offre l'aspect d'un vaste jar- 
din cultive par quatrc mille habitans. Outre la pierre- 
ponce, dont ils fönt un bou trafic, ils recueillent encore 
beaucoup de petrole, dont une source s'eleve du foud de 
la Hier, non loin du rivage de Tile. 
L'tieViTara. Commeucons notre examen volcani<^ue par Tile Vi- 
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▼aia, dont la forme cylindrique en demi-'lune dessine par- 
ßiitement les restes d'une bouche volcanique dont le cen- 
tre s'est ^croule. J'ai dit plus hautcpie les oouches inclii^es 
de Procida nous prouvent qu'elle n'a JAinais fait partle in- 
t^grante de Hie d'Ischia. Ceci n'empAcbe pointque Vivara^ 
qui cintre le golfe Cenito, n'ait ^l^ une boache d^pen- 
dante de l'Epomeo, dont la base s^^tend bien plus avant 
qu'on ne pourrait le supposer; c'eat k quoi , en gdn^ral , 
Ton ne fait paa assez d'attenüon; l'ceil de Pobservateur ne 
descend pas au-dessous de la base borizontale d*un vol- 
can, mais cette base s'^largit constamment jusqu'i la profon -* 
deur des 8/3 de sa bauteur; son pied s'avance donc jusqu^ä 
une tri« grande distance du point central. C'est ce que 
M. le cbevalier Hamilton avait dej& remarqu^, quoique 
de son temps la science ß^t encore dans Tenfance; il prouva 
que le pied du V^suve devait n^cessairement s'avanoer fort 
au loin sous la mer, et que, supposant la m£me cliose pour 
la base de TEpomeo, ils deyaient se rapprocher de beiau- 
coup« II n'est donc pas ^tonnantque, non-seulement le vol- 
can Vivara se soit ^lev^ du pied de l'Epomeo, mais enoore 
que toutes les boucbes volcaniques de l'intemum aient 6i6 
directement d^pendantes de ce mime Yolcan principal. 
Nous voyons que la partic extdrieure du cöt^ de Tonest de 
Vivara en formait la Croupe, dont la plus grande largeur 
s'dtendait de la pointe de l'Acara jusqu'k celle de la Pietra 
d'Oro, et dont le sommet, autrefois plus ^lev^, präsente au- 
jourd'bui une plaine allong^e qui se termine au cap Mez- 
zodi, qui se replie vers le centre. Quoique dans Tint^rieur 
tout soit revitu de tuf , Ton voit cependant les cötes volca- 
niques descendre verticalement vers le centre du golfe Ce- 
nito avec une Mgire indinaison vers Iscbia, ce qui rend ses 
bords si escarp^s qu'ils ne sont abordables que dans un seul 
point, du cöte du petit d^troit entre Vivara et Sainte- 
Marguerite. La nature de la rocbe est absolument la mime 
III. 4 
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que Celle des volcans d^Ischia , et la lave feldspathique est 
totalement semblable 4 celle de la coul^ de l'Arso. Cette 
' inclinaisoii vers un centre coinmun ne laisse aucun doute 
sur Taffiliation de ce volcan avec les autres bouches ignivo- 
mes d'Ischia. II nons reste doncles deux tiers de rancienne 
enveloppe du cratire de Vivara , dont la circonf^rence pur- 
faitement arqude met hon de doute l'anciennet^ de son 
existence, quoique ses produits se soient afFaiss<!8 et englou- 
tis dans la mer, dont la plus grande profondeur est de 
sept blasses deux pieds k huit brasses trois pieds. L'on 
voit clairement ici les effels ä cöte de leurs causes. II est 
rare que le sommet d'im volcan s'^boule lorsque IVruption 
est prhß de sa fin, mais cette catastrophe a toujours Heu dans 
le moment de sa plus grande force. Nous observons que le 
cöne de Vivara s'affaissa et disparut entiirement dans Fa- 
bime; il fallait douc qu'un nouveau cönes'äevät tont pr&s 
* de U pimr suffire au besoin d'^vacuer le restant de la 

mati^re, comme je Pai dcmontr^ en parlant du Mont-Rossi 
sur l'Etna. Cette bouche se montre ici parfaitement con- 
serv(fe dans le mont Santa-Margarita , qui s'est 4\ey6 sur la 
circonf(^rence m^me du crat^re de Vivara. Cette position 
demontre que T^boulement s'est op^r^ dans une direction 
contradictoire h celle de ia force du feu , et par constfquent 
vers Ischii, de maniire que le second rayon de l'axe du cra- 
tire a conserve toute sa latitude pour continuer l'opera- 
tion en remplacant Faxe lui-m^me. Ce volcan tient k Tile 
. de Procida par une petite langue de terre, et son plan 
oicanique Ce- tient k la circonference de i ancien cratere Cenito. Sa forme 
est celle d^un c6ne tronqu^ dont la base est entour^e du 

* 

cöte m^ridtonal et occideutal par des ^l^vations plus ou 
moins grandes dont les oouches sont horizontales, mais un 
peu inchn^es vers la mer. Elles doivent, a ce que je crois , 
präsenter des monceaux demati^res volcaniquesaccumulees 
surlerivage. Ausoromet, lescouchrsquicouvrent les matiÄ- 
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res volcaaiques sont compos^esde tuf m£l^de cendreset de 
lapiUo. II y a vraisemblablement ea une autre bouche vol'- 
canique du c6td septeatrional de Ttle, maU on ne trouve 
plus aucone trace de son o6ney quoique Ton voie diBlincte-* 
ment une grande coulee de lave qui couyre toute la par- 
tie septentrionale de l'tle jusqu'a la pointe de Pozzo Vec* 
chio. Cette kve est tr^ dure et feldspathtque, comme celle 
que Ton trouve de Pautre oöt^ de Tile, mais eile est de 
cottleur grise, oompacte, mieux oristallis^, et renferme de 
]ietit8 morceaux de feldspath. 

II päratt que le canal de feu a pouss^ sous Procida une 
tunnche laterale qui s* est dteniiue jusqu'ä la vall^e du Gari- 
gliano, au rocher Evaudro^ et jlisque auprb de Pofi ^ de 
Yeroli , de Froasinone et de Tichiena , oü le conrant de 
feu de la Terre de lübour ae Joint k la campagne de Rome, 
ou plutit au mont Albano. 

Le canal principal vaau cap Mis^ne» promontoire qui s'a- pouu^ «To- 
vance fortement dans la mer, et qui ue tient au contiuent feu da foyerde 
que par uu istbme qui s'etend entre le port de Misine et i'Hpon»«»./««"» 
la Mer^Morte. Ce promontoire est lormi d'une röche de 
tufyolcanique, produite directement par le feu; oe tuf est 
de la mftme espöce que celui de Procida et d'Ischia^ sa de- 
clivit^ septentrionale est depuis long-temps rendue k la 
culture. Qn voit distinctelnent au sommet lea restes d*un 
cratÄre assei bien conserve« 

On n'y trouye plus que quelques fragmens de ces ancien- 
nes laves) car toutes lea couldes ont ^t^ englouties par la 
mer, et le luxe des Romains^ qui ayaient choisi cette cöte 
pour leur demeure favorite, a iait disparailre ce qui en res*- 
tait; on voit cependant par ces fragmens que la lave ^tait 
feldspathique, compacte quoiqu« poreuse, en un mot, de k 
m£me qualite que toutes oelles de TEpomeo. 

II y a au bas une anae dont les Romains ont fait uu grand ^^ ^^ 
port pour la marine militaire. Cette anse est eniouree de Dr^gonara. 

4. 
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roches de tuf qui d^montrent avoir fait partie du c6ne de 
Misine. On voit dans ce taf plusieurs grottes creus^es par 
la nature, et qoe les Romains araient r^unies en partie 
pour en faire un grand r&eiroir d*eau k l'usage de leor 
flotte. La plus grande de ces grottes est celle qui se nomme 
Dragonara; eile estdistribu^e en plusieurs compartimens. 
On voit fleurir dans ces grottes une quantit^ de muriate 
d'alumine, k un tel point que M. Klaproth a trouv^ sur 
les parois de cette grotte, sur mille parties, 470 d^alun 
naturel en e£9orescence forme par la nature (t. i, p. 287)^ 
on y trottve d.e l'eau fraiche a la temperature de i'atmo- 
Sphäre, mais d'oü s'^faappent continuellement des bulles 
de gaz hydrogine sulfure qui lui donnent Tapparence 
d'une eau en ^buUition. Chacune de ces flaques d'ean ou 
puits est alimentee par des sources qui s*elÄvent de leur 
fond , et qui paraissent intarissables. Si Ton jette un ooup- 
d'ceil sur les parois de ees cave^, l'on voit qu'elles sont ta- 
piss^es de pierres-ponces et de cristallisalions de forme 
rhomboYdale. En suivant la direction de cette brauche, on 
reoonnatt sa pr^nce k Pennate et k Finoccbio, ce qui ne 
laisse aucun doute sur son prolongement« 

A l'ouest de Misine est un autre promontoire bien plus 
grand et bien plus ^lev^ nommiS Monte-di-Procida, qui a 
^t^ ^galement un volcan alimentc par le prolongement d'un 
des rayonsy mais dont le cours s'elevait graduellement vers 
la surface. Le cratire du Monte- Procida se voit encore dis- 
tinctement^ quant au cöne, l'on voit qu'il est forme de tuf, 
de cendres, desable et de lapillo; les restes des laves doi- 
vent se trouver dans l'int^rieur, oü il est impossible de pe» 
untrer. Cette branche s'^tendit et forma un nouveau cra- 
tire qui se pr^ente aujourd'hui sous la forme d'un lac ap- 
pele Lago-di-Fusaro (^Acherontia Pakts des anciens et TA- 
ch^ron des poites). Ce lac doit avoir ^t^ autrefois, et vrai- 
semblablement pendant long-temps, un dep6t de miasmes 
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infectes qu'il a rejetes tant que la d^composition intd- 
rieure y alimentait la fermentation , et qui ont du cesser 
peu-J^-peiL De nos jours, ce lac est lr^ poissonneux, et 
n'est pas plus Duisible que ne le sont dans un dimat chaud 
toutes les eaiix dormantes au milieu d'un terrain bas et 
mar^cageuz. Prts du lac de Fusaro est un autre cratire, 
entre celui de Baja et le Monte-di-Procida, dont les laves 
ont coul^ en partie vers le lac de Fasaro et en partie vers la 
Mer-Morte. he cratire qu'on voit derriire le ch&teau de Baja 
se nomme Fondi-dUBaja ; il est petit mais bien conserve. 

Gette brancbe, apr&s avoir ^levc le Monterillo pr^ du 
lac de FusarOy paratt s*£tre unie a d'autres branches latera- 
les qui ont ravag^ le bassin de rintemum et qui paraissent 
^tre sorties du Monte-Quarto. 

Commen^ons d'abord par analyser chacune des bou- Lepi>iotcea- 
chesvolcaniquess^par^ment» aprte quoinous lesreunirons ™dfn\erq^ 
toutes autour du point central dont elles d^rivent. Ce qui MtaainiUeud« 
sepresente dabord k notre examen est la portion de cer* 
ele qui s'^tend de Poggio-Reale i Cama. On compte dans 
Tinterieur de cet arc enyiron 27 ou 3o restes de Yolcans, les 
cratires de plusieurs desquels sont assez bien conserves 
pour ^tre ais^ment reconnus, et dont les principaux sont : 
d'abord le Poggio-Reak qui, avec Capo-di-China, forme# 
premier de ces volcans dans le cercle qui entoure Naples ; 
viennent ensuite ceux de Camaldoli, Soccavo, Pianura, 
Agnano, Monte-degli-Spini , Le Pisciarelle qui d^pendcnt 
de laSolfatare; Astroni, Capo-Mazsa, Fosso-Spianato, 
Piscaniy Campagna, Quarto, Torre-di- Piscicelli, San- 
Afaroo, Monte -Belvedere, Gli-Spinelli , Monte -Gauro, 
Sant'Angelo, Salvatore, Monte-Nuovo, Layerno, Lucrino, 
Arco-Felice, Monte-Fraja et Guma* Ges volcans, dont au Tout le ba»- 
noins les plus andenssont vrais^mblablement sous^marins, kaernoniVfoit 
doiyent £tre oonsider^ comme tels, au moins dans leur >**!|*" ^"^ ^ 
origine ^ ils datent du temps oü ce grand bassin ^tait recou- 
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vert par la mer, qui a 4t6 ^cart^ par les masses Enormes 
sorties de ces bouches k mesure que le terrain s'dleTait. 
Les in tervalles entre ces bouci les Tolcaniques sont en grande 
partie stratifi^s de tuf marin coquillier, de tuf mixte, de 
terrain de rapport j de ddbris volcaniques et de matiires 
fragmentaires et dont les oouches ont plus de rdgularit^ Le 
tout a 6t6 irrdguliirement reoouvert d^amas de lapillo et de 
pierres-ponces m^es aux cendres et auz d^bris de scories. 
Les coulees des laves sont en petites parties k une profon- 
deur inaccessible, ou brls^es par l'effet da long sejour de 
la mer ; on reconnatt cependant aiu( d^bris cpii sont sur la 
surface qu'elles tiennent k la nature des pierres de gres, tan- 
dis qu'en d'autres endroits elles sont feldspathiques, de 
l'espöce que Haüy appelle feldspathique. En general , tou- 
tes oes layes sont de la m^me nature que Celles d'.Ischia, et 
difförent essentiellement de Celles de Rome et d'Albano, 
qui sont amphigines, ce qui prouve que toutes les bou- 
ches volcaniques du bassin du grand intemum sont des d^- 
pendances de l'Epomeo et ne sont nuUement une continua- 
tion du Monte-Albano. 

Dans tous les volcans dont les crat^res se sont asses con- 
servds pour ötre reconnus, on s'aper^oit aus ^chancrures 
<ilabordes et aux ^coulemeDS des layes que ces emanations 
se sont toutea faites exclusivement du c6t^ sud et sud-ouest 
(confonnänent au principe que j'ai ^tabli )• Gette remar- 
que a ^t^ ^galement faite par M. Breislack dans son voyage 
en Gampanie (t. ii, p. 75). 
Capo di Cfaino. ^^' traccs du prcmicr de ces volcans eteints se voient a 
Test du grand bassin, oill le perimitre du crat^re , quoique 
Ir^ d^vast^ , se reconnatt non loin de Capo di Chino; ce 
qui le prouve , c'est que tous les c6tes escarp^ sont incli- 
nes reguliÄrement et contradictoirement vers un m^me 
poiut « qui est son centre *, ces cötes ( comme k Ischia et par- 
tout ailleurs ) sont fortement revitus de tuf, chargd de 
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Corps marina et surtout de carbonate de soude » et qui se 
prolonge jusqu'4 la base de ce mont. Les »eules laves qui 
paraissentapparleniriunecoulee, se d^couvrent pris de 
Vig^i&e de Sainte-Marie del Pianto. Ces laves aoot en partie 
feldspathiques et chargees d'obsidieime de oouieur gris noi- 
ratre , et sensible k la barre aimant^e , k rexception de la 
partie vitr^e; on y voit aussi une grandeqnantil^ de pierres- 
ponces , qui , comme a Ischia , sont ooavertes de carbonate 
de soudc en effiorescenoes , d We poudre presque impal* 
pable. 

Le seoond cratire forme le Capo di Monte et etend son Capo diMun:« 
perim^tre jusqu'a Due Porte , mais cette ä^vation a ^t^ si 
c^laboree par les hommes , k cause de sa proximite de la 
ville, qu'il reste peu de tracesde sa forme primitive ^ mal- 
gre cela sop cratöreest fort bien conser?^ , les couveus della 
Vita et della Sanit4 s'y jsont ^tablis. On trouve encore pr^ 
de lo Scutillo des d^bris de ses laves et des pierres- ponces 
de la m^me qualite que Celles de Capo di Chino, mais un 
peu plus feldspathiques, et quoiquece feldspath soit brise et 
fendu y il ne d^montre aucune alteration caus^e par le feu« 
II est ä remarquer que ce sont les coulees de cette lave com- 
|)aGte, recouyerte d'une immense quantite de tuf furtemenl 
comprime , qui foiment Tenveloppe des immenses carri^res 
((u'on ezploite depuis cinq mille ans, c'est ji-dire, depuis 
Torigine de Cuma , et dont la profondeur descend en plu- 
sieurs endroits au-dessous du niveau de la mer, ce qui 
forme le vide le plus ei&ayant dans le sein de cette monta* 
gne y contre laquelle une partie de Naples est bätie. 

Le troisiime volcan est au centre du demi-cercle, qui LesiroUToi- 
s'etend depuis PizzoFalconejusqua Patrizao. C'est surtout treu*t N:i|>ies.'" 
au Vomero , au Casin Patrizio , que Ton distingue le plus 
parfaitement ce troisi^me cratire , qui fait aussi indubita- 
Meraent partie du grand intemum , quoique ces troisbou- 
chessemhlent ne faire que cintrerla ville de Naples. Les 



66 LE GR^Nü BASSIN DE L'INTEB.NUM. 

parois de ce cratöre sont de tuf , legirement m^l^ de lare 

feldspathiqae et de pierres-ponces. L'e^iu sulfureuse de 

Sainte-Lucie , dont les habitans de Naples fönt iin si grand 

iisage j prend naissance au pied de ce volcan ; cette eau con* 

Deuxsources ^*cnt du gaz hjdrogene sulfureux, du gaz hydrogine, du 

d'eau mintiraie g^z acide carbonique avec un peu d^oxide de fer. Une se- 

ees Toicans e- conde sourc(f 9 lout a cöt^ de la premiire , contient en outre, 

teiiits par leVo- 



mero. 



dit-on, du carbonate de cbaux , de magn^sie , d'alumine, 
de soude , de potasse , du pyroxide de fer et du silex ; mais 
comme eile n'a jamais ele analysde scientifiquement , je ne 
puis F^poudre de la justesse de cette composition. 

II sort du m^me cöue une autre source min^rale , appe- 
I^e Acqua Ferrata, qui contient de Tacide carbonique et du 
fer, mais eile estmoins estim^e. 
üiippe. ° L'dl^vation et la longueur de la montagne de'Pausilippe, 
est et demeurera toujours un problime dnigmatique pour 
les g^ologues. M. Breislack croit qu'il y avait deux crat&res, 
mais comme il n^en reste plus de traces , on peut en douter, 
et supposer plutöt que ce long promontoire est Teffet du 
grand cataclysme , qui en creusant la baie de Naples et k 
l'aide des branches de feu , a rejetd les matiires surle cotd. 
Ou bien, ne serait-il pas possible que ce promontoire füt 
le restant du terrain qui joignait la pointe de Pausilippe ä 
Celle de Misine , avant que le feu eüt forme la baie de Ba'ia , 
comme j'esp^re le prouver plus tard? Quoi qu'il en soit, 
voyons en attendant la petite !le de Nisida reposer sur une 
base basaltique , qui , comme Procida , ne laisse aucun 
doute sur son existence volcanique ; son cratire ebould se 
dessine parfaitement, oü est aujourd'hui le port Parone -, 
nous yerrons que cette petite eldvation est le demier effort 
qu'a fait le feu volcanique pour rouvrir les anciens conduits. 
j^ Camaidoii. ^ ^'^^ Camaldoli s'elive derriÄre le mont Donzelli , 
mais dtant couvert de bois ^t de broussailles , il est difficile 
d'en distinguer les parties. Cependant, M. Breislack a cru 
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reconnattre, entre Capo di Monte et le mont Gamaldoli, 
les restes d'un Taste cratire« 11 est vrai qu'il y a 1& un grand 
enfonoement dont les parties septentrionales sont trte ^le- 
v^es, tandis que Ters le sud, le talus est ^cbancr^ et des- 
cend avec rapidit^. On y trouve beauconp de d^bris de 
pierres-ponees et de lapillo m^es de tiif , mais point de 
laves. 

Ausad-*oaest de ce cratire, est celui deSoocaTo,s^ 
par^ de Fanden volcan nomm^ Pianuia , par le promon- 
toire sur leqnelest bftti le couvent desGunaldules. Quoique 
les ooul^ de laves de ces denx boucbesseconfondent, 
elles sont cependant tr^ visibles; eUes se sont accumul^ 
et senrent de carriires que Ton ezploite pour Pusage des 
batisses, et dont on fait cas k cause de leur duret^ et de 
leur compacite« Gette lave est l^girement feldspatbiqne, 
on y trouve du mica et de petites lames de fer speculaire, 
comme dans Celles d'Iscbia. 

Vient ensuite le lac Agnano qui me paratt interessant ancimuie boa- 
sous plusieurs rapports , et que je vais soumettre il'analyse. ^^ c^auia« 

11 est bors de doute, pour un observatenr qui a jetiS un 
simple coup-d'ceil sur le lac Agnano ^ que ce bassin^de 
denx milles de tour et parfaitement encaiss^, estlereste 
d'une boucbe volcanique qui s'est ouverte dans la mer, 
dont ce pays occupe aujourd'bui la place ^ mais j'ai peine 
k me penuader que ce volcan ait ^te long-temps actif , et 
qu'il ait vomi de la lave k plusieurs reprises« Je crpis plu- 
tot qu'il doit son ouverture k la violence de la fermentation 
int^rieure qui , manquant de force pour clever les mati&res 
et les projeter au debors, les a laiss^es retomber dans son 
sein; je crois quecette supposition sera fortifi^parlacon- 
sid^tion de l'encaissement de ce crat^re« 

Si ce volcan (indubitablement sous-marin) s'^tait ^lev^ 
au point de projeter les laves au debors , nous devrions 
trouver les d^bris de ces coul^ superpos^es aux matiires 
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dont Pä^vation du fond de la mer a preced^ le feu , et c'est 
oe qa'on ne trouve nulle part; nous voyons , au contraire, 
que les bords et le fond de ce bassin sont compos^ de tuf 
form^ du sable de la mer, sans aucun fragment de matiöres 
volcaniques, ni de laves, ni depierres-ponces, ni dela- 
pillo , Sans aucun reste de stratification plus ou moins re- 
guliere. On trouve partout des marquesde ce que la matiAre 
incandesoente a du, en se dilatant, clever d'abord une 
grande masse de matiires fangeuses rejet^es sur les bords 
oü elles se sont accumul^ en masses. Mais il est k presu- 
mer, que leur poids a tellement amorti la faible puissance 
du feu , que la mati&re incandescenCe , ne pouvant atteindre 
le sommet, est demeur^ au-dessous; aussi voit-on ici, 
k une grande profondeur, c[ue ces masses homogenes repo- 
sent sur une petite couche de lave imparfaite entrem^^e 
de pierres brül^es. On doit donc conclure de 1ä, que la 
brauche de feu , qui a ouyert ce crat&re , ^tait trös voisine 
du fond de la mer, et que par cette raison , la croute supd- 
rienre avait trop peu de consistance pour recevoir du feu, 
sons le volume d'ean qui pesait sur eile , le degr^ de cha- 
leur n^eeosaire pour produire l'elasticite que reqniert VAi^ 
vation d*nn cone. 11 n'y a donc eu que les gaz qui se soient 
c-cbapp& , tandis que la matiire retombant dans le fond , 
il en est rest^ une partie k moiti^ chemiu, et cette partie 
a servi d'appui auz matiires molles qui se sont consolidees 
a sa surface. En m^me temps , la combinaison des matieres 
volcaniques demeur^es dans l'interieur, et dans lesquelles 
le soufre iStait dominant , a produit des ^vaporations trös 
mepfaitiques« G'etait l'effet du gaz acide sulfurique prove* 
nant de l'oxidation du soufre qui y domine avec le sulfate 
de chaux. On y trouve de fortes incrustations d'efilores- 
cences de sels ammoniacaux et d'alun. Les mftmes causes 
forment encore aujourd'hui les abondantes vapeurs qu'on 
a de tout temps recueillies dans les etnves, dont ccUes qui 
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existent actuellement sont connnes sous le nom de bains 
San*Germano » qni sont incrost^ d'effloretcenoes de sels 
ammoniacanx d*alun, de soafre, joints aux gasacide carbo- 
nique permanent« Ces Fapenn doivent avoir ^t^ d4jk dW 
grand usage du temps des Romains , car on j tronve en- 
core des restes dee magnifiques bfttimens qni araient ^t^ 
oonstraits pour cet usage , et dont Pline fait mention. Lies 
miifs de ces ^Ifioes dtaient munis d*ane prodigieuse quan- 
tit^ de tttbes en terre caite par oü passaient les vapenrs ^pa- 
tbiques qui, sans doute, ^taient bien plus abondantes dans 
les temps recul&paroeque les mati&resqai lesproduisentn'^- 
Uient pasencoreoonsum^es commeelles lesontaujoord'bui. 
Au bord du lac d'Agnano est la famease grotte du Chien 
dont la rdputation est fort exagdr^ en proportion des pfa^- 
nom^nes qu'elle präsente et qui se r^uiaent a faire as- f* gro^e da 
phyxier un cbien ou tout autre animal en lui faisant rpspi- 
rerTairm^bitique« Sanscbercherbien loin l'origine du gaz 
carbonique qui s'exhale des interstioes du pav^ de cette 
grotte , il est tout simple de conoevoir que panni les ma- 
tiires terreuses qui 8e sont Aevis da fond de la mer avec 
le volcan Agnano » il se sera trouY^ des matiires cal- 
cairee que les acides sulfiireux d^composent , ce qui pro* 
duit cette quantitd de gaz acide carbonique que Fon ob- 
serve k l'^tat presque pur dans cette grotte ; et comme 
cet acide est phispesant que Tair atmospb^rique il reste au 
niveaudu sol ou dans les fissures d'oü il se d^gage ayec assez 
d'abondanoe pour aspbyxier un animal qu'on foroe de le 
respirer. M« Breislack ayant analyse les diffdfrens gaz qui 
composent Tair m^pbitique dont il s'agit , dit que sur cent 
parties il y en a dix d'air vital ou gaz oxigAne, quarante 
d'air fixe ou d'acide carbonique , et dnquante de gaz azote« 
II resulte des exp^rienoes que oe naturaliste a fiiites dans 
la grotte, que l'aiguille aimant^ s'arrfttedans la direction 
de son axe m^ridien , sans rien perdre de sa vertu attrae- 
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tive^ que la pr&ence de TiSlectricit^ ne s'y fait pas aperce- 
voir, que oe gaz m^phitique empftche l'inflanimation des 
matiires commundment combustibles , k l'exception du 
phosphore qui y brule en jetant des ötincelles ^clatantes , 
et en oonclusion que cet air n'est propre ni a la respiration 
ni k la oombustion. 

Du lac d' Agnano on reconnatt les plus grands efforts du 
feu dans la brauche qui pousse en ligue droite vers le nord- 
nord-est du cap Misine au mont Pianura et qui , en se re- 
pUant, ^leva Astroniet enfin la Solfatare dont le foyer crea 
les Piciarelli comme une de ses d^pendances. 
Le ▼oican Nous avons d^j^ parld des restes de la Pianura comme 
faisant partie de cette portioü de circonf^rence qui ren- 
ferme les principaux volcans des champs Phl^griens, en 
suivant le repliement du courant de feu, nous nous arr£- 
terona aux resles du volcan Astroni qui, malgr^ son grand 
äge,estencore mieux conservö que tous les autres. Le dia- 
niitre de son cratire qui est ^galement ^vase vers le sud- 
sud-ouest par Tecoulement de ses laves, est d'environ un 
mille« Ce cratire montre encore distinctement une partie 
de son Interieur dont les c6t^s descendent uniform^ment 
vers un point central. La lave qui forme ces bandes est plus 
ou moins erratique» abondante en obsidienne de couleur 
noire, mais soufflee, trhs mince et tr^s fragile. Les restes 
des bord^es de laves qui ont d^coul^ vers la base sont ri- 
ches en feldspath , et l'on trouve frequemment dans ces 
laves erratiques des feuilles de mica , entremil^es de frag- 
mens d'olivines. 

Tonte la pente m^ridionale d' Astroni est compos^e, jus- 
qu'a une grande profondeur, de d<fbris de laves, de sco- 
riesy de pierres-ponoes et de tnf surcharg^ de lapillo. II pa> 
ratt , au milieu de l'entonnoir, que pendant Tactivite de ce 
volcan il s'est form^ au dessus de la bouche principale, un 
petit c6ne, comme cela arrive souvent dans les cratires 
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trop ihaMis ; ce c6ne, peu ^lev^, est compos^^ oomtne tous 
oeux de ce genre» de gros morceaux de laves entour^s de tuf, 
de pierres et de soories« Deux coulto paraissent ^tre sor- 
ties de oe c6ne, et s'^tre prtfcipit^s sur le fond de Tenton- 
ooir, d oü elks sont desoendues vers la base par la route 
ordinaire. Les restes de ces deux ooulto se sont bien con- 
serv^. Anjourd'liui y les tras antres oouches dans Finte- 
rieur de cet entonnoir se sont oonverlies en trois petits lacs, 
doat les fonds sont compos^ de tuf pur« Les eanx en sont 
pluviales, comme Celles des citemes, et ne contiennent plus 
actnellement auciin gas ni aucun principe min^ral^ ce qui 
prouve qu'il n'existe plus aucun d^agement de l'int^rieur 
si toutefois il y en a eu andennement aprte Pextinction de 
ce Yolcan, car on pr^tend que ces eaux ^taient autrefois 
thermales et satur^es de gaz acidecarbonique, ce dont je n'ai 
pu trouver la moindre trace« On ne trouve dans ce tuf 
d'autres corps h^t^rogines que les öendres dans lesquelles 
on remaique quelques cristaux de fer magn^tique fort pe- 
tits, mais ced est oommun du plus au moins k tous les tufs 
volcaniques. M« Breislack dit avoir trouv^ dans ce Cratae 
des stalactites silioeuses fort petites et de couleur blanche 
ou perl^; je n'ai pas eu le bonheur d'en trouver, quoi- 
qu'ü 8oit trte possible qu'il y en ait. 

En abandonnant l'Astroni le feu ne s*est pas arr£t^ aux 
Pisciarelli qui , conune je Tai dit plus haut , ne sont qu'une 
ddpendance de la Solfatare, sous laquelle le feu s'est re- 
pli^, et qui est de nos jours l'endroit le plus int^ssant de 
tout Pinternum , en ce que, comme volcan, eile est entii- 
rement Steinte, mais eile a chang^ de nature et est devenue 
une grande soufriire« 

La forme de la Solfatare, son vaste cratire, les matteres ^ soifatare. 
qui se sont ^lev^s sur scs bords mettent hors de doute 
qu'elle a dt^ un de^ plus formidables volcans actifs, sans 
qu^il soit n^cessaire de recourir au t^moignage des auteurs 
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claasi^nc» tels cpe Stmbon y Pline, Corneille, Sev^r«!, Pe- 
trone, etc., etc. cpi neos eii dcmneBt rassurance, quoique 
tou8 ces ecrivaina^ k reioeptioii de Corneille (dont Tima'- 
gination trop aidente alluma seule ce Tolcan) Re noas est 
parlent que comme d^un yolcan Steint devenu une tonfintoe 
teile que nous la yoyons aujourdliui« 

La Solfatare est une montagne qui , comme toutes lea 
autres boucbes ignivomes de oe grand baasin, donne 
des marquea de s'ötre elevee du fond de la mer k une bau- 
teur aaaez conaid^rable , et en yoici les preuves : eile est 
isol^e, quoique d^ sa naissance sa base soit en rapport avec 
Celle de PAatroni, du Monte degli Spini , du Capo Mazza 
et du Monte-Quarto. 

Pour £tre auasi exact que poesible je suivrai, autaiit 
que je le pourrai M. Breislack qui a babitd la Solfatare 
pendant deuz ou trois ana, et qui pouvait par cons^queut 
la connaitre mieuz que tout autrc ; je me pennettrai seu-* 
lement d'y ajouter les obsenrations que j'ai faitea en plus 
de Tingt fois que j'y ai ^t^ moi-m^me, surtout sur la liai- 
son de tous ces volcans, qui a echapp^ a ce naturaltste. 

Le cratöre, qui est dans son entier, dicrit une odurbe 
qui approcbe de la figure elliptique j et dont le plua grand 
aze est dans la directiondu nord-ouest au sud-est ,sur la Ion* 
gueur de a337 pieds \ le petit aze, qui s'etend du nord-est 
au snd-ouest, mesure 1800 pieds. 

Le perimdtre superieur a 685o pieds. L'echancrure est 
a l'ouest j ce qui prouve que c'est de ce cöt^ que les la% es 
se sont ecoulees, et montre en m£me temps Tobliquitä de 
l'aze du cratire (Remarquons que M« Breislack dit posi* 
tivement (t. 11 , p. 76) que la direction de Touverture par 
laquelle les laves se sont ^coulees de la Solfatare, cVst-a- 
dire entre le sud et l'ouest , est commune k tous les vol- 
cans de ces environs). Le plan de ce cratire s'eUve de 291 
pieds au-dessus du niveau de la mer. 
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11 est bon de faire obaerver que les gaz et les vapeura 
qui sortaientdececratire, etqui provenaient uniquement 
d'acides sulfnriqnes, soWaient la direction de l'indinaisoa 
de son axe, car Von voit qae tootes les roches qui forment 
le contour de oet entonnoir k l'ouest et au sud , sont hlan- 
chics par l'effet de ces vapeun , taodis que oelles qui sont 
au nord et qui sont les plus ^lev^es sont demeur^es intactes ; 
les laves ont conserr^ leur couleur et leur forme primi- 
tives« Loraque nous avons parl^ de la transformation des 
laves en pierres^ponces , nous avons d^montr^ que cette 
di^a/mposition n'a d'autre cause que les acides sulfu- 
reux« 

Dans la partie du sud, Ton voit que Tint^rieur n'est 
compos^ que d'une agr^ation de matiires volcaniques ter- 
reusesy mäees k quelques dä>ris de laves erratiques. A l'ex- 
tr^mit^ m^ridionale de cette plaine y k l'endroit oä s'est 
fait Tecoulement des tares, on observe les restes d'une forte 
coul^e de mati&res eu partie dccompos^es , qui s^^livent 
a cet endroit & une bauteur consid^rable» mais tailkies a 
pic, et qui fonnent la plus grande ^levation du crat^; 
il y avait au sommet une (um^rolle qui, attaquant ces laves, 
les a blanchies, tandis qu^ellessont demeurees intactes a la 
baae. Comme nous allons parier des fumerolles de la Solfa- 
tare, il est n^cessaire de savoir, et je Tai dejk explique en 
partie plus baut, que ce sont des VApeurs cbaudes qui s'el^ven t 
des fentes en forme de fumees j que ces vapeurs sont prin- 
cipalement eompos^s d'bydrogine sulfur^ qui est qnekpie- 
fois uni k quelques parties d'aoide carbonique et d'asote. 
Ce m^lange est accompagne d'une grande dose d'bumiditr, 
ce qui prive l'bydrogtoe de son inflammabilit^, mime au 
point d'^indre les corpa allumes, et Texp^rience a prouve 
que la oü oetle bumidit^ abonde, la fumeroUe ne d^colore 
pas les laves. Ces fumerolles sont en grand nombre, sur- 
tout au pied de la SoUatare , dans la partie la plus basse 



64 LE G&ANO BASSIN DE L'INTERNUM. 

d*un raviiiy d'oü on les voit souvent s'dlancer comme im 
jet d'eau bouillante. 

La lavC} au nord du cratöre, est m41de de feldspath altere 
par le soufre qui y obonde ; eile est chargde de sulfure de 
fer qid parait s'^tre uni au soufre lorsque la laye s'est con-» 
solid^e, ce qui lui donne une couleur liyide. Partout oit 
domine ce sulfure, les laves deviennent friables, tandis 
qu'ailleurs elles sont dures et ^tincellent au briquet« Tou- 
tes sont felspathiques, d'une cassure siliceuse et d'un grain 
compacte. La partie occidentale de la plaine est formee 
d'une terre blancbätre, argileuse et siliceuse qui provienl 
de la d^composition des laves, et que les eaux pluvialea 
fönt descendre des hauteurs qui Tencaissent. Si Ton frappe 
avec violence sur le sol de cette plaine, l'on entend un 
bruit sourd qui retentit fortement et qxd semble sortir d'une 
profonde caverne, ce qui prouye le peu de coh^rence entre 
ces parties, quoiqu'elles soient assez compactes pour ne 
pas fl^cbir ais^ment. 

Quant k l'analyse dessubstances quidistinguentla Solfa* 
tare, je ne saurais mieux faire que de transcrire M. Breis-^ 
lack« H dit que l'on trouve dans ces laves des stalactitea 
siliceuses , et que cette d^couverte est due ä M. Thomson; 
qu'on trouve aussi , dans les fragmens de laves d^compos^es, 
'une certaine liaison qui est l'effet d'une substance siliceuse 
port^e quelquefob jusqu'au vitr^. 

Pour les sulfures de fer qui sont fr^uena dans la Solfa- 
tare , surtout vers le nord et vers l'est du crat^re , M. Spal- 
lanzani les trouve quelquefois cristaUises en cubes, de la 
mime fa^on que ceux qui se trouvent dans les Lagoni 
de Toscane.M. Breislack y ajoute, qu'outre le sulfure de 
fer , qui se trouve en grande quantit^ dans la Solfatare , 
il a d^uvert encore des sulfures de cuivre etdarsenic, 
dans quelques efilorescences de sulfate de cuivre, qu'il a 
rencontrees quelquefois , et des oxides d'arsenic de cou- 
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lenrs jamie et rouge , qui distinguent Tanenic sulfureux. 
Breislack rdpite une v^rit^ dont tout observateur s'aper- 
^it en entrant dans la Solfatare , c'est que la pr&ence du 
soofre se manifeste partout par une odeur tr^ forte, qu'il 
est donc dominant ; mais il ajoute k cela , que le soufre » 
produit principal de la Solfatare , s'y pr^nte sons troia 
formes diffi^rentes, c'est-i-dire : V dans P^tat de cristalliaa* 
tion \ o9 dans T^tat solide concret ^cailleuz ; 3^ en flocons 
qui s'insinuent dans les interstices des laves poreuses« 

Breislack a trouv^ a la Solfatare une si grande abondance 
de Sulfate de chauz qu'il n'h&ite pas k dire que cette 
masse n'a pu £tre produite par la seide d^mposition de 
la terre calcaire qui se trouvait dans les layes , oe qui fait 
qu'il suppose que les ^ruptions de ce volcan ont Tomi une 
immense quantit^ de pierres calcaires, qui ^tant p^n^tr^es 
par les vapeurs sulfuriques, se sont oonverties en sulfate de 
chauz« 

Ce m£me savant n*a trouv^ le sulfate de magn&ie que 
dans un seul endroit, du cAte septentrional du cratire , et 
sous la forme d'unduvet ^pais. H en est de mftme du sulfate 
de soude qu'on ne trouve que du c6t^ nord. II n'j a 
quedeuz grandes fumeroUes qui ezhalent lemuriate d'am- 
moniaquequi s'y forme par l'union du gaz hydrogine avec 
Pacide muriatique ^galement en etat de gaz; cette oombi- 
naison, s'unissant dans les proportions de i3 & 3 aTeclV 
zote, produit l'ammoniaque. Quant auz Sulfates d'alumine 
qu'on y recueille en abondance, ils yiennent de la d^com- 
Position de Tacide sulfureux par l'ozidation du soufre, ce 
qui produit le sulfate d'alumine dout on eztrait l'alun. 
Quant auz Sulfates de fer, ils se rencontrent a la Solfatare 
sous diffärentes formes. 

YoiU quels sont les principauz produits de la Solfatare , 
auzquelsj'ajouteraique \e tuf volcanique domine dansl'in- 
tdrieur, et le tuf marin k l'ezterieur, oü il n'est pas difficile 
III. 5* 
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de ddcourrir rempreinte des plantes marines et des d^bris 
de coquiUes absolument distinctes des plantes qu'il a 
irouyto dans Tint^rieiir du cratöre^ et qu^il consid^ , k 
juste raison^ comme des plantes crues sur le sommet. A la 
base et sur Tenveloppe, oe sont des plantes marines qu'on 
reconnatt parfaitement entre ies coquiUes, ce qui a engag^ 
Spallanzani k d^darer avec plus de force que la Solfatare 
est aortie du fond de la mer. 

On d^couvre du c6te ocddental de la base de ce volcan, 
Ies restes d'une coul^ qui se dirigeait vers la mer, reoou- 
verts de sable et de tuf, et dont Ies fentes sont remplies 
de sable volcanique tel que U mer le rejette , et qui , 
comme celui d'Iscbia, est rempli de petites lames de fer 
sp^colaire. Gette lare est charg^ de cristallisations feld- 
spatbiqites« 
La Solfatare Ce volcan doit itre consid^r^ comme parfaitement Steint, 
B'aapcnneoom- ^^^ non-seulement le feu n'y r&ide plus, mais depuis la 

mnnication a- ^ t . . 

▼ec le y^nre. d^viation du canal vers le y^sure , il n'a plus la moindre 
oommunioation avec lui. Les effets qu'on y remarque sont 
coDstans, sans augmentation ni diminution; seulement, 
quand il y aune snrabondance de pluie, les fumeroUes s*af- 
faiblissent ^ aon trayail est donc l'effet de sa propre fermen- 
tation, d^composant lentement les masses des lates et Ies 
sttbstanoei sulfuriqnes qui reposent dans son fond. Gette d^ 
compoaition s'opire vraisettiblablement par la Sublimation, 
causfe par la chaleur de la fermentation , et pdr les gaz 
qui y oontribuent, et en ontre par cdUe des gaz bydrogines 
sulfureux; ces op^tions sont isol^ et se conoentrent 
dans le sein du voloan , sans aucune communication avec 
les antres volcans ^teints , elles n*ont surtout rien de com- 
mun , ni avec l'Epomeo, ni avec leYäure, comme on peut 
s'cn aperoevoir« li est donc entUrement faux que Ies 
^*ruptions de oe demier volcan influent de la moindk« 
•maniire «ur le trarail de la Solfatare , M« Breislack avait 
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Ai}k dement! avant moi oette aasertion purement populaire, 
lonque, pendant la grande Eruption de 182 a , oü le canal 
alimentaire, qui passe dlscbia au Ydsure, ötait en ausä 
grand travail que le canal oriental , la SoUatare n'^roava 
alors aucune alt^ration, ancune augmentation ni diniinu«* 
tion de 8es fumerolles; eile demenra ^alement paisiye 
pendant les ^ruptions de iSaS, i83oy i83i , oüjemesuis 
rendu Tingt fois k la Solfatare pour j faire mes obsenra- 
üouBj Sans que ni moi , ni les ncmibreux ouniers qui tra- 
Taillent constamment k cette soufriire , ayons pu y remar- 
quer le plus leger changement« 

Les tremblemens de terre qui afiligent tantlfle d'Ischia, 
s'amortissent au cap Misine et ne s'^tendent point jus- 
qak la Solfatare. C'est ainai que le cboc yiolent du 18 
fixier i8a8 9 qui d^truisit la ville de Casamiccia et qui 
Aranlatoute Ttle, eutdel'influenoesur leV&uve, maisnul- 
lement sur la Solfatare« Qn ressent tous les ans k Ischia des 
seoonsses plus ou moins fortes y maia on nVn ressent jamais 
ila Solfatare. Ondoitdoncconsid^rercettesoufriirecomme j^ soUatar« 
un volcan , non point a demi Steint , mais oompUtement comme Toican, 
etemt , et ou ie residu restant oans le lond de son ancien Steinte, et nVst 
foyer, se d^compose lentement par l'effet d'une petite fer- ßjJ2"°"**^" 
mentation locaie , qui ne se oommunique point au dehors ; 
etoommej'ai d^ontre qu'an volcan secondaire Steint, 
surtout quand il Test depuis un grand nombre de si&des , 
ne peut plus se rallumer, particuli&rement si son obstruc«- 
tion est dans le cratire , et que cette obstruction pr^ente 
une rdsistanoe plus grande que la puissanoe entiire du feu, 
il est impossible qu'il se rallume ^ car la matiäre accumu«- 
l^e y refroidie et cristallis^e ne saurait ni s'enflammer ni 
se fondre denonveau par Teffet de la force d^roissantedu 
feu. Nous parlons ici des volcans et des soufriires situ^es 
sur les extr^mit^ des brancbes laterales , car on se souvien- 
dra que j'ai d^a dit que ceux qui sont situds ^ soit sur le 

5. 
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cooTS d'nn grand canal, soit dans la r^on des foyers 

centraux , ne s'^teignent jaraais , parce qiie le fea demeure 

toajoara soiu leurs bases. C'est ainä que nous voyons la 

soofriire de l'tle de Saint-Vinoent, qoi avait cesseson 

travail en 1119, £tre derenue im grand yolcan en i8ia, 

et vomissant d'eDormes masses de laves. On voit enoore le 

mteae ezemple dans la soufriire de la Guadeloupe, qui se 

rallnme , apr^ avoir sonuneill^ pendant un long intenralle 

de temps. Dans les volcans secondaires , i roppos^^couinie 

je l'ai d^i dit , si le feu y p^nitre de nouTeau , il eliye une 

autre bouche de d^gagement k l'endroit oü commenoe 

l'obstruction , et pr^ds^ment au point oü il tronve la plus 

petite rdsistance, sans qn'il puisse jamais retouchera Tan- 

Lac Lo ' ^^^ Tolcan abaudonu^« La Solfatare nous donne une 

et le Monte- preuTC ^latante de cette viiiiiy dans la naissanoe du Monte^ 

MuoTO, qui l'a remplac^ pour un momenten i538. Ce 

yolcan , qui dans le fond n'appartient que par sa position 

aux auties bouches yolcaniques , pr^nte un phdnomine 

qui me paratt doublement interessant , d'abord par sa res- 

semblance ayec un cas semblable , arriy^ dans la Nouyette- 

Espagne k la naissanoe da Jorullo en 1769, d^it par 

M« de Humboldt, et que j'ai rapportd textuellement , 

dans le premier yolume« Mais dans le parall&le que 

nous <5leyons entre le Jorullo et le Monte-Nuoyo, on 

doit obsenrer la proportion du grand au petit, car le 

Jorullo est deyenu un yolcan r^el et perp^tuel , qui s'^Uve 

jnsque dans la r^gion des neiges , tandis que le Monte- 

Nuoyo n'est qu'une pustule , qu'une simple bouche de d^ 

gagement, qui comme toutes les bouches semblables, taut 

en Sicile qu'au Puy-de-Döme , n'a op^r^ qu'une fois. A 

cette diff^rence pr^s , les Operations de la nature sont par- 

Particoiaritet faitcment Ics mtoics dans Fun et l'autre cas. 

!iri53S,'o«npI Consid^rons maintenant le Monte-Nuoyo , ou plutöt le 

ü^jorut^*^^'^ lac Lucrino , du milieu duquel ceUe bouche yolcanique 



L GRiLNü BASSIN DE LWTEftNCH. 69 

8*e8t ^lev^e. Ici , comme k la plaine de Malpay y il tie se 
pr&entait aucune apparence qtti püt faire pr^oir TouTer- 
ture d*un volcan. Tout ^tait tranquille autour de ce lac , 
lorsque le 29 septembre i538 (^galement pr^ de r&|ui-- 
noxe ) 9 k sept heures du soir, et par an temps calme et ae* 
rein, Ton vit sortir quelques flammes du fond du lac et de ses 
bords ; bientAt ces flammes s'^levirent de plus en plus avec 
un accroissement de violence, lorsque la terre, s'ouyrant 
spontan^ment, non loin de ce lac, forma un gouffre, dans le« 
quel se pr^cipitirent toutes les eaux du lac, et un instant 
aprte ils'^leya du milieu de ce gouffre une colonne de feu, 
accompagnee d'une fumee noire tris abondante, qui se dis- 
persa au haut des atrs« Alors d'affreuses d^tonations se fi- 
rent entendre, la terre fut riolemment ä>ranlde , tout fut 
renyers^, tout fut englouti dans ces environs, dontle deine 
pr^ntait plus qu*un dais , qu'une Toüte de pierres en- 
flamra^es et d^tach^s , suivies de torrens d'eau bouiüante, 
qui se pr^cipitaient sur la terre ; la mer m^e , comme 
eJBTray^e, se retira de ces bords et c^da au feu de la plage 
dess^ch^e, jusqu'i une grande distanoe. L'air, perdant alors 
tout ^quilibre, d^hatna des vents furieux, qui sörtant de 
ce gouffre infernal , entrainaient le feu dans leur oours vers 
le sud. Les habitans de Pouzzol et de Naples ^taient dans 
la plus cruelle oonstemation; ils se persuadaient que le 
moindre changement, la moindre inflezion da vent les 
engloutiraient« C'est ainsi que se passirent pour eux sans re- 
l&cbe les vingt premiires beures, sans espoir d'^cbapper 
k une mort in^vitable, lorsque le soir du 3o septembre 
P^ruption s'apaisa , et dans la nuit tout redevint calme 
autour de la montagne. Ce calme trompeur dura quelques 
jours, dej4 le peuple ^tait revenu de sa stupeur, et cbacun 
croyait avoir febapp^ au danger, lorsque le a octobre , le 
nouveau volcan s'outrit derecbef avec une affireuse imp^- 
taosit^ , qui ne dura que quelques beiu'es, se calma ensuite 
III. " 
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et demeura Iranquillependanttroisjours. L'insoucianceest 
iin des traits caract^ristiques des Napolltains, le daDger 
pass^ , ils Yont rebatir leurs maisons au milieu des cendres 
encore fumantes. Ici, le danger pass^, il succeda k la ter- 
reur iine indomptable curiosite d'en connaitre la cause de 
pr^ , de visiter les ruines des maisons et des villages en- 
gloutis , et surtout Celles du vaste hdpital de Triper Gala, 
quiy avait ^te ecrase. Ce fut le 6 octobre que le monde s'y 
pn^cipita en foule, pour y trouver la mort la plus cruelle. 
On ne se contenta point de venir jusqu'au pied de ce nou- 
¥eau volcan, on voulut braver la chaleur des cendres, pour 
arriver ik son sommet et regarder dans le crat^re ; la monta- 
ne ^taitd^jä, dit Thistoire, couverte d'honunes et de fem- 
mes depuis son sommet jusqu'ä sa base, lorsqu'elle souvrit 
tout d'un coup en deux, comme la gueule d'un monstre, 
et engloutit tout ce qui ^tait ä sa surface; eile ne laissa pas 
^cbapper un seul individu, et plus de deux mille personnes 
iurent englouties dans ce gouffre enflammd. Dös ce moment 
m£me F^ruption s'^leva 4 son oomble , la montagne nWait 
pas encord vomi de laves jusqu*4 ce moment, elles parurent 
et couUrent par torrens comme des fleuves qui viennent 
de rompre leurs digues , elles se precipitirent en cascades 
du haut du cratire* Dans un instant le ciel, la terre et la 
mer ne presenterent plus que Timage d'un brasier ardent , 
les secousses de la terre dtaient extr^mement violentes et se 
succ^daient sans interruption ^ emp^chant les fuyards de se 
sauver; ces secousses firent ^crouler les rochers au cap Mi- 
sine ; ni maisons , ni ^difices , rien ne put i'dsister, tout 
devint un chaos ^pouvantable , et les debris furent consu* 
mes par le feu. Ce furent la les demiers eiforts de ce petit 
volcan , qui s'eteignit aussitöt apris« 

Yoilä comment naissent tous les nouveaux volcans , et 
comment ils fönt les m^mes degats dans les pays habitä. 
Je desirerais que l'histoire du Monte-Nuovo put servir de 
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lef on f surtout aux «dtrangen qui viennent voir une erup- 
tion et qui 9 daxM leur enthoosiasmey reulent braver un 
danger qu'ils ne oomiaiasent pas , et risquent de se perdre 
par une aveHgle t^m^rite. 

RemarquoDS d'abord ici que le feu se dirigea de PEpo* 
meo & la Solfatare, mais qae trouvant rimpossibüite d'y 
p^n^trer et de l'embraser, il ^leva an nouveau volean prte 
d« aa base, que in^me ensuite, comme au JoruUo , il ne 
devint violent qu'au moment oü les eaux du lac se pr^ipi- 
lirent dans le gouffire enflamm^, et qu'il est a prtfsumer 
que dans l'intervalle du a au 6 octobre, il s'ouvrit une 
communication avec la mer dont les eaux ^tant sal^, 
c'est-4-dire saturees de muriate de soude , sont plus pro- 
pres k rembrasemenL 

De la mime maniire que naquirent le Jorullo et le Mon- 
te-NuovOy Strabon rapporte (Jim. t. cii ) que dans les 
plaines de Mdtbone et sur les bords dugolfe Hermione, 
apr^ une explosion soudaine^ la terre segonfla et ^lera 
un vokan de plusieurs Stades de bauteur^ ce faitest rap- 
pele par Vincent , dans son Fvjrage ä Niarque , p. S6* 

Mais nous n'avons rien dit encore de TespAce de lave natnre des 
qu'a vomie le Monte-Nuovo , ni de la cbarpente de ce vol- "*^(^*Monie 
can. Gelle-ci est reoouverte par un amas de tuf volcanique; Ndovo. 
l'int^rieur, autant qu'on peut Tapercevoir, est eompose 
d'une lave basaltique tr^ dure qui repose en partie sur des 
soories entremti^es de sable et de laptllo. 

Le diamitre de la base de ce petit volean est plus grand 
que ne le oomporterait sa bauteur, et s'avance jusquq dans 
la mer, ce qui me fait soup^onner que la montagne , revfttue 
d'abord de matieres l^gires pendant les premiers jours , se 
sera beaucoup abaiss^e en prenant son assiette , et peut-- 
itre mtme que la partie sup^rieure du cöne s'est ^boulee a 
FeztMeur par la violence des ^ruptions contradictoires a 
Fänersion des laves, c*est-a-dire y dirig^es vers le nord. II 
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ne peut pas s'fttre ihoviÜ au dedans , car il paratt que le c6ne 
est creux, puisque en frappant avec foroe sor le fondda 
cratöre, on entend, comme k la Solfatare, le r&oimement 
d^un Corps creux. Ce plancher est rempli de creyasses par 
lesqaelles s^^ooulent k l'instant les eauz pluviales quelle 
que seit leur abondance, et laissent la surfaee k sec, ce 
qui prouve bien qu'il y a une grande cavit^ sous le centre 
du cratire. M. Spallanzani croit s'^tre apercu que le fond 
du cratire reud eucore de la chaleur ^ je ne saurais Taffir- 
mar, car je n'ai jamais rien ressenti de cela; mais ce que 
je reconnais comme vrai, c'est qu'on y trouve une grande 
quantite de petites grenouilles d'une esp^ce particuliire et 
absolument locale. Celles qui abondent dans le lac d' Aveme 
sont tout-^-fait difffrentes, et ces derniires diffihrent essen- 
tiellemept de celles qui se plaisent au lac d'Agnano. S'il 
n'est pas singulier de trouver une 'grande quantit^ de gre- 
nouilles dans les lacs qui occupent les cratires anciens, 
puisque Tair mephitique est Taliment de cette espice d'a- 
nimaux; il est bien singulier, sans doute, que cbaque cra- 
Xire nourrisse une espt^ce diffi^rente de ces grenouilles qui 
toutes sont petites, et quej'appelleraisvolontiers grenouilles 
volcaniques, 

Quant aux laves , dont on ne trouve plus que des d^ris, 
il y en a d^cid^ment de Celles qui sont basaltiques et qui 
ressemblent a Celles des iles Ponces, nomm^es, par Haüy , 
laves tracbytiques, ray^es de differentes couleurs , mais 
surtout d'email noir tres lustre. Le plus grand nombre fait 
cependant partie des laves ordinaires compactes, dures, 
de couleur grise , transparentes a leurs angles , et donnant 
de vives etincelles au briquet« Ceci prouve que leur nature 
a iti long-temps dans un ^tat d*incandescence. 

Mais retoumons a la Solfatare et continuons a parcou« 
rir la circonference de cette portion de cerde volcanique 
iascrit dans le grand arc du bassin de Tlnternum -, nous y 
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remarqueroDS une bouche volcaniqiie si intinwnieut li^ k 
la Solfatare , qu'ellenepemAtrecoiisid^ecjue oomme une 
ddpendance de cet ancien volcan. J'eDtends parier de celle 
desPisciarelle, qui s'est dlevee snr le c6td septeutrional de LetsoufriArw 
la base de la Solfatare. Elle präsente en toat les mftmes ^ P^'*'*^ 
phdnomines, eile est ou eile a ii4 egalement unesoufriire 
secondaire qui abondait en fumeroUes charg^s de gaz acide 
sulfurique j et ces gaz ont blanchi et d6compoB4 les matiires 
Tolcaniques, mais il paratt que les aubstancea qui les pro- 
duisaient se sont dpuisdes au point de ne plus causer au- 
cune fermentation dans son intdrieur, et cpie ce vfdcan 
doit £tre oonsiderd oomme entUrement inactif. On trouTe 
encore aux PisciareUe, de petiles stalactites siliceuses, et a 
leurbase, quelques gros blocs de lavefeldspatbique, mais 
tris altera» 

La fermentation ne produisant plus assez de ckaleur u «ort da 
pour tormer des vapeurs et pour eleyer les gas jusquau aource d'Mu 
sommety ces eaux encore tr^ chaudes et empreintes des *' 

gaz qui dominent dans ce ci-devant foyer, c'est-4-dire le 
gaz bydrogine y le gaz aride suUiiriqae, mftWs au sulfate 
de fer et ä ralamine, se sont fait jour k la base du volean, 
d'oü elles s'eooulent sous le nom d^eaux thermales des 
Pisciarelle» 

Si l'on prite une (Mreille attentive pris de leur source, on 
entend le m£me bruit que produit une chaudiöre dans la- 
quelle l'eau est en ebuUition , ce qui prouTe que la ddcom- 
position des matitees s*opire fort pr^ de la surface,et 
Texperience nous a demontrd que le soufre nie se forme que 
dans des coucbes peu profondes de la terre , ou dans des 
Tides voisins de la surface, et qui^ par le moyen des pores, 
communiquent aveo l'atmosphire. 

Je crois pouvoir me dispenser d'entrer dans le long d^taiil 
des bouches volcaniques de Capo-AIazza, de Fosse-Spia- 
nate^ dont les crat^res se sont tranformds en lacs, et des- 
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quels il efttaorti une lare basaltique de la ooul^ de laqnelie 
OQ voit enoore une partie au sud de ot cratire , et que Pon 
reooimatt k ses feutes verticales, de i5o pieds de longueur 
sur SdelaigeuFi et qui descend dans l'abtme. Viennent 
ensuite le cratöre Pisani di Gampana. dontle petit c6ne, 

Le mont Pi» .., , 

Moi di Campa- qut s'^tait eleve il 6on centre , est enti^rement oonsenr^; et 

"*LeiiiontGaa* ^ boudie appel^e MoDte-Gauro. Ce demier cAne est, de 

^* tous ceux que nous venons de citer, celni qui est demeure 

le plus intact. II parait que c'est un des demiers qui aient 

vomi deslaves, aussi plusieurs auteurs anciens parient-ils 

de soo drupUon de matiires sulfuriques. La coul^ de lave 

qui a fom^ reckancrure de son cratire au sud-ouest, se 

voitencore parfaitement. Cette abondante coul^ s'est di* 

yi$ie ensuite en deux branches qui se sont perdues dans la 

plaine. Ces branches qui sont connues, l'une sous le nom 

de Salvatore, et l'autre sous oelni de Sant'Angelo, se di- 

rigent, la premiire au sud et la seconde 4 Test« Ces bou- 

ches secondaires se montrent partout sous les mimes 

caractires qu'il est inutile d'^num^rer« 

Lemont Qnar. Maib il n'eu est pas de m£me du Quarto qui porte toutes 

rwe'^ISdl^- ^^ marques d'avoir eii , comme le pensaient les Romains , 

▼entiesToicana un volcau vaste et tris dleve qui, k ce que je crois, s'est 

I« graod bassin affaisse sur sa base« La plaine encaiss^e a trois milles de 

mmn. j^^^ ^^^ deux de large ^ dimension qui ne peut jamais avoir 

appartenu k un cratire non eboule. C'est du nompU^grien 

que Pline a donn^ k cettt; plaine, et qui signifie br&l^, 

qu'est venu celui de Champs Phlegrieqs qu'on a donn^ k 

tout le bassin. Si maconjecture estvraie , toutes les boucbes 

volcaniques, que nous analysons, se rapportent k ce grand 

foyer comme autant de d^endances; et ne sont que de 

simples boucbes de secours elev^es sur ses difffrens rayons, 

oomme le sont en France toutes celles du Cantal , et toutes 

Celles de l'Epomeo, a Ischia^ et cette conjecture est m^me 

tr^ vraisemblable ^ car en considerant les 37 ^I^vations 
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ignivomesque nous obserrons dans un espace aussi resserr^, 
on lesYoittoutess'^lever aupied etsur labasemime decefor- 
midable volcan, toutes oes d^dinaisons donales sVtendent 
ezdusivement yen le nord« et aucune vers le sud. Tons les 
axes de ces ay bouchea ont la m^me mclinaison comme d^xi- 
yant de Taxe principal (la perpendiculaire &la brancbe de feu 
qiii alimente le foyer). Lesmati^res sont les mftmes, etc« Mais 
cherchonsaappuyer plus miaut ieüsement cette conjeeture« 

Nous ayons yu l'Epomeo, apris ayoir trayaill^ sur cbacun 
de ses rayons , se concentrer sur un seul point qui est sur 
la ooutinuation de la ligne droite du canal alimentaire, s'^- 
teudre yers le nord-nord-est; cette ligne ya directement au 
point oent|*al du grand cratire de Quarto, passant en par- 
tie sous le golfe de Ba'ia du c6i6 occidentaL Examinons cette 
c6te et nous la yerrons enti^rement d^cbir^e et enfonc^e au 
milieu d'une lerre ^minemment Yolcanique; c'est donc 
l'effet du feu et non pas uniquement celui de l'eau qui n'a 
pas creus^, mais qui a fait ^bouler le terrain qui remplis- 
sait Finteryalle entre le promontoire de Pausilippe et celui 
de Misine, profondeur dont la mer s'est emparde pour y 
former ce petit golfe« 

Yoyons et designons la surface exacte sous laquelle s*est 
etendu le canal dans le terrain qui est demeur^ intact Nous 
yerrons ici comme Iscbia que l'espace entre la Solfatare 
et le lac d'Ayerne, se prolongeant entre Gipo-Mazza, Fosse- 
Spianate k droite et le mont Gauro k gaucbe, ne pr^ente 
aucune ^l^yation,. mais une plaine unie, oouyerte de tuf. 
Cette plaine est ouyerte comme un grand angle dont le 
sommet est ici au centre du Quarto. Cette ouyerture est 
parfaitement dessin^e par les bauteuis prolong^es sans In- 
terruption et qui se replient yers l'est depuis l'Arco-de-Pi« 
sani jusqu'au Monte-degli-Spini. Ajoutons k tont ceci que 
si nous formons un triangle entre l'Epomeo, le Quarto et 
le Väuye, il sera a-peu-pr^ ^quilat^ral« 
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En examinant cette vaste plaine de d^bris do crat&re da 
Quarto que Pline nomme encore Gampo-Laborio ä cause 
de aa grande fertility (Lib* xyiii, cap. a), nous la verrons 
ceinted'ungrand cercle elliptiquesurleabordsducpielsesaal 
(^lev^es et ouvertes les boucbes volcaniques de Torre-di-Pis- 
cicelli, San-Marco, Monte-Belvedere et Spinelli. L'^i^va- 
tion de ce cercle n'est interrompue que vers le sud par oik 
les laves se sont ^coul^es et oü, vraisemblablement, apr^ 
l'^croulemen t du grand cratire se sont ^lev^ deux nouveaux 
cönes, le Pisani et le Campana. En consid^rant le Quarto 
80U8 ce point de vue, ce fameux volcan est n^cessairement 
le principe de tous les autres qu'il embrassait en dtendant 
ses bras depuis Poggio-Reale k Fest, jusqu'i Cumes k 
l'ouest. Si l'oD veut enfin trouver le centre de cette portion 
de cercle on ne le trouvera qu'au milieu du golfe de Baia^ 
au point oü j'ai indiqud le cours du canal alimentaire. Ta- 
jouterai ici une preuve Evidente de la pr&ence de ce canal^ 
qui passait sous les fondemens de la ville de Pouzzol, dans 
la Formation du mont Oliban que Ton toucbe en allant de 
Lbt« Bon Naples k Pouzzol. Cette Enorme masse donne la plus belle 
oUhSu.^" "*****' lave homogene que Ton trouve dans tout le royaume de 
Naples; eile paratt indpuisable, car Ton sait qu'elle fut d€jk 
exploit^ par les premiers babitans de Cumes qui employ^ 
rent cette pierre pour leurs bfttisses* Un aqueduc qui est 
percd dans cette carriire prouye que les Romains Tont am- 
plement ezploitdet on peut donc dire que depuis trente 
siicles on en retire des matdriaux sans qu'elle paraisse seu* 
lement avoir 4x6 entamde. Maintenant en Toyant une grande 
masse de lave accumul^ prte du pied de la solfatare on 
d&:ida, sans y r^^bir mürement, qu'elle ne pouvait pro- 
yenir que de cette boucbe, parce que Pon ne fait pas at- 
tention qu'il y a une tris gra&de diffiSrence entre la lave 
coulde et Celle qui ne l'a pas iti. Je t&cberai d'en faire sentir 
la diversite en prenant les laves du mont Oliban pour exemple: 
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Unelave^proyenantd'ane^raptioiiyolcaniqae, arriveiiuii La Datnre da 
etat dlncandescence plus ou moins violent , eile est remplie oijbl^^^^^ 
degazqai, chercbantasedilater^mettenteninoavetnentles qu'eiienestpa« 
partiesplusournoinsdivis^esdecesiiiassesylesquelles, ^ten«* &tara. 
dues al'air atmosph^rique, se remplissent d'an nombre infini 
de pores k leur surface« Ges pores se Femplissent d'air qui fa- 
cilite le refroidisaement deslaves, en les effeuillant et leur 
öCant leur daret^y du moins k la superficies au pomt de les 
oouYrir de scories. Les gaz qui sont dans Fint^ieur au foud 
de ces masses, ne pouvant les traverser k cause de la pressiou 
sup^rieure, se dilatent et forment des cavit^ qui se remplis- 
sent de cristallisations. On ne trouve jamais de masses con- 
siderables de laves qui ne portent ces marques cacactdris- 
tiques« U est a remarquer que quelle que soit leur incandes- 
cence , les laf^es perdent dijk , k leur sortie du cratire j une 
partie de leur fluidit^ par la diminution du calorique au 
contact de l'atmosphire , diminution qui s'aocroit pro- 
gressivement. Lalave couleala vdritd k cause de safluidit^ y 
mais eile ne se confond point avec les parties qu'elle rencon- 
tre, comme le fait Teau; la t^nacit^ de la matiire la rend 
indivisible et compacte au point que dans son ^coulement 
eile n^afFecte point un niveau parfait , comme le ferait un 
fluide moins dense , Teau , par exemple ; mais eile se forme 
en gros cylindres qui roulent les uns sur les autres, laissant 
toujours entre eux une espice d'intervalle qui commence 
d^ja a la bouche du cratire, car k cbaque ezpansion de 
lavcy la boucbene rejette que la portion de mati^re qu'a 
^ev^ le mouvement spiral, et il s'ecoule toujours cinq jtsix 
minutes entre Teldvation d'une de ces portions au sommet^ 
et Celle qui la suit. 

Lorsque ensuite ces cylindres s'accumulent sur un pmnt 
ou leur marcbe roulante est interrompue, ils se surmontent 
Sans se oonfondre^ cbaque cylindre forme en s'abaissant une 
coucbe que repousse lapremiere dejji refroidie y et il en re- 
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mke mie masse divis^e dans son int^rieur et plus ou moin» 
rtmpfie de eorps heterogenes dont chacun de ces cylindres 
s'est eiiTelopp^ diemm faisant« La pression qai s'augmente 
pendant la diir^e de la chalenr, et la lenteur du refroidis- 
sement donnent aux s^parations de ces ooacbes rapparenoe 
de yeines dans les interstices desqueUes sea<Hit fonn^ des 
cristallisations. Ces masses sont recouvertes de soories, de 
pierres-ponces , de sable , qui descendent mrme dans W 
pores et se m^lent k la mati^e« Enfin le refroidissemeBt 
fait fendre ces masses. YoiUiquels sont les caracteresquidis- 
tinguent les laves qui ont coul^. 

Au oontraire , Celles qui se sont Aevies par la dilatation 
de l'enyeloppe sont bomog&nes, elles ont ^t^ amollies parla 
chaleur ; mais bien loin de parvenir ä l'^tat de fluidit^, lenr 
masse est une et presque indivisible, et ne cristallise qu'au 
oontact de l'air , les lignes sont verticales dans l'int^rieur et 
forment ordinairement des bandes ou des rayures non in<- 
terrompues. La masse est trop compacte pour avoir pu lais- 
ser k la cristallisation Pespace de se former soit par expan- 
sion, soit parextrait^ ces masses n'ofirentni veines, ni fentes^ 
ni fissures j ni diyisions. Leur duretd est proportionn^e k 
letir oompacit^ et k la finesse de leur grain qui est ordinaire* 
ment tris fin ; cette duret^ est partout la mAme. Les cris* 
tallisations sont plus parfaites k rext^rieur ^ et , en g^neral, 
prismatiques ; leurs angles sont plus tranefaans. Tel est 1'^ 
tat de la |nasse de cette belle lave trachy tique , car eile 
abonde en feldspath, eile est pesante, compacte, un peu 
▼itr^e , eile ^tincelle fortement au briquet , et renferme des 
parties siliceuses et un peu de mica. 

L'on trouve partout de ces masses qui se sont ^le- 
v^ de l'enveloppe du feu , il j en a m£me plusieurs 
dans ces enyirons, dont l'une plus petite , mais d'^ale 
qualit^y se voit k Cumes, et Tautre a form^ l'tle de Revi* 
gliano , pr^s de la Torre de PAnunziata, et parmi les masses 
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basal tiques qui se 5ont ^levees, on en voit plusieurs au pied 
de l'Etna, dont la plus particuliire est celle des Cyclopes. 

Maintenant, je vais prouver que la masse fion (iccumulee 
du mont Oliban n'a jamais pu proyenir de la Solfatare. 
D'abord la qualit^ des laves difi%re essentiellement ) toutes 
Celles de la Solfatare sont surcharg^s de soufre» et Celles 
de rOliban n'en ofirent pas la moindre trace , ensuite, pour 
qu'une coulde eüt accumuld une masse assez consid^rable 
pour former une montagne entiire, il faudrait qu'elle eüt 
laiss^ des traoes de son passage proportionn^s k la gran- 
deur de cette accumulation ; or ces traces ne se trouTent 
nulle part. Dira-t*on que malgr^ IVnormitd de leur yolume 
elles se sont entiirement d^compos^? Je rdpondrai que 
cette maSse bomogine ne se d&x>mpose ni au contact de 
Patmospbire, ni k celui de la mer \ les rocben de lares qui 
se sont ^coul^es dans la mer k Portici, lors de l'^ruption de 
Fan 79 de notre tee, quoique ezposds depuis pr^s de a^ooo 
ans k la fureur des vagues et aus injures de Fair, sont encore 
aussi intacts qu'au moment m£me de leur refroidissement 
D'ailleurs les laves de toutes les belles coul^s montrent que 
les axes de leurs cristallisations sont allong^ dans la di- 
rection m£me de ces coul^es, ce dont on ne trouve ici au- 
cune trace. Ein outrCi si cette Enorme masse avait could, 
eile aurait dik remplir dans son passage le profbnd ravin 
qui s^pare son assiette de la Solfatare ; et, de plus, une 
coul^e de cette ^normit^ aurait du se pr^cipiter dans la 
mer, car il ne se pr^sentalt sur son passage aucun obstacle 
assez puissant pour arrftter son cours au point de l'obliger 
ä s'accumuler sans deborder jusqu'i une bauteur si prodi- 
gieuse« La pointe Imperatore, dans l'tle dlscbia, est k la 
v^ritd plus elevee que le mont Oliban, mais ses coul^es se 
sont precipit^es dans la mer et ont form^ un promontoire 
que la mer a rorapu, et sa lave n'est pas bomogine^ ^tant 
le produit d'une quantitc de coul^es que Fel^yation de la 
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premiire a arr&iiea et forc^es k s'accumuler. La chose est 
bien differente dans Fun et I'autre cas. Oü trouver le point 
d'arrit daiis le premier? J'ai d^montr^ en parlant de la ville 
de Gitane, qu'elle divisa bien l'^norme coiü^e de 1669, mais 
eile ne put Fempdcber de poursuivre soii cours jusqu'i la 
mer en deux lignes divergentes, et les laves de cette cou- 
l^e n'dev&rent pas une montagne devant les mors du cou- 
vent des B^n^dictins. 

Enfin, la masse du mont Oliban est reconverte de tuf 
pur, sur lequel on trouve des cendres , mais sans aucun 
m^lange de scories, de pierres-ponces, ni de lapillo. Selon 
mon opinion, la masse olibane est donc aussi peu yenue de 
la Solfatare que l'tle de Revigliano du Y&uye. 
LeUcATerne. Passons au lac Aveme, qui a ^t^ bien d^cid^ment une 
bouche Tolcanique, mab oü n'a pu p^n^trer non plus le 
feu qui a Aevi le Monte-Nuovo , et qui ^tait depuis long- 
temps Steint. Aristote fut le premier d'entre les anciens au- 
teurs, k se persuader que ce lac ayait etd un yaste enton- 
noir yolcanique, et ce philosophe en donne une exacte des- 
cription. En ezaminant les bords de ce lac, on reconnaft 
au sud Tendroit par lequel s^^coulörent les layes , car c'est 
li sa partie la plus d^labr^e. Ce lac est devenu fameux par 
le s^jour des c^löbres Sibylles de Cumes qui y rendaient 
leurs Oracles dans le temple d'ApoUon, situ^ au som- 
met du cratire volcanique de Cumes (i), et par l'etablis- 
sement qu'y firent les anciens Grecs des c^r^monies de l'i- 



(i) Et non an lac Avernns: c*est contraüre itous les anteursclassiques. Les 
niines ({u^on y voit sont Gelles da temple de Pluton, qui pr^dait au Tartare 
et qui jugeait les morts. Or, Tinitiation aux saints mystires £tait une image de 
la mort morale , dont on sortait, comme le dit Cyro^e, sTec une nouvelie eiis« 
tenoeporeet Tertneuae. Pluton etait doncU pour sunreiller Tinitiation acoor- 
dae par Toracle d'Apoilon. 
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nilMtion au culte des mystöres, oü selon Homere et Vir- 
gile, Ulysse et Enee, re^arent rimmortalit^« Aucuu endroit 
n*etait certainennent plus propre pour en faire le Tartare 
que le gouffre eteint d*un ancien volcan, oü les ramiCca- 
tions que le feu avait creosees servaient de labyrinthe pour 
les epreuves des n^opbytes. U ^tait encore tout simple que 
les pr^tres, interpr^tes desoracles, choisissent les bords 
du lac Aveme pour la demeure d'une extasi^ ou Sibylle, 
qui , je pense, devait itre une femme attaqu^e de catalep- 
sie extatique, et chez laquelle les miasmes sulfureux con- 
tribuaient puissamiaent k entretenir ses eitases somnambu- 
liques. Aussi trouvous-noan que les grottes de toutes les 
Sibylles ^taient situ^s sur les bords d'un lac sulfureux ; 
teile etait la demeure de la Sibylle de Tibur, sumommee 
Albumea (la lo« et demiire de celles que cite Varo), dans 
une groUe au b(»d du lac Albula prte de Tivoli, et oü 
y irgile dit qu'elle fut consulttfe par le roi Latinus ; la fa- 
meuse Pytbie du temple de Delpes n^entrait en extase qu'as- 
sise sur un tr^pied jdace au-dessus d'un gouffre qui exha- 
lait une vapeur enivrante. Mais laissons Phistoire des ini- 
tiatioos aux mystires dont j'ai parle ailleurs, et rentrons 
tians les ramifications volcaniques du labyrintbe d' Aveme , 
que j'ai souvent visit($es, autant qu'il est possible de les par- 
courir encore« 

J'aireconnu que tous ces couloirs sonl en tuf volcanique 
mtH de fragmens de lares et qu'ils forment des ^tages de 
difffrentes bauteurs. Ces oonloirs sortent tous de dessöus la 
montagne qui est au nord du lac, et qui est celle m£nie par 
oü Annibal arriva sous pr^texte de visiter la Sibylle et de 
präsenter des offrandes au dieu Avemus (Tite-Ltve, xxit, ra) 
el.oü ^tait ancien&ement la for^t sacr^e. Ces canaux Sou- 
terrains desoendent du temple de Pluton, dans la direction 
du &md dn lao. Qs sont impraticables aujourd'bui ayant ^t^ 
DempBs «L'epm par suite des tremblemens de terre qui les 
III« 6 
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out dechir^; Hom&re doune a ces antres obscors le noiii 
d'Asphodele oua^tloq (d^p6t pour les morU). Ces canaux 
reviennent a la surface siir la rive oppos^e oü etait sita^ la 
demeure de la sibyUe ; ils s'y divisaient en une infinite de 
braoches qui s'etendaient jusqu'aux pieds du c6ne de Guma 
et que Yirgile appelle les cayeme« d'Hecate; elles conupuni- 
quaient toutes avec la grotte de la Sibylle, et ont po«r la 
plus grande partie etd encombr^s par les laves duMonte- 
Nuovo. 

II parait qu'ancieonement le lac d'Averne dtait mouis pro* 
fond et cantenait moins d'eau qu^aujourd'kui qu'il inonde 
cetle fanieuse grotte, car il n'est pas. a supposer qu'on fit 
viyre dans Teau cpiiune un ampbibie, une Sibylle, une femme 
dont Texistence etait 41 precieuse et dontla mort ^tait re«* 
gard^e dans tout l'empire romain comme une calamit^, et 
aurait et^ ruineuse pour les Gumeens oomme ils s'en res- 
sentirent apris la mort de la demiire qu'Aristote nonmie 
Deiphobe» que le vulgaire ddsignait sous le nom de Stfyäa 
Delpldcüj d^oedee ii3o ans avant notre ite et q«i ne pat 
6tr^ dignement remplac^ que 55x ans apr& pqr Amatliee 
(Straboi^)« Ce fut eile qui offrit a Tarquin^e-Superbe, ks 
livres sibyllins (Rollin, v^ L i, pag. 17a in-4*')* U ne raste 
plus de cette belle grotte, oü l'on dit qu'il y avait taut de 
luxe et tant de magie, que la cbambre des bains om^e de 
mosaique rendue lu^connaissable par le temps, par l'eau 
dont eile est inondee et pur la fum^e des torcbes. J'ai dit 
que ces canaux Souterrains s'^tendaient.josqu'au temple 
d'ApoUoii k Cumes', on en yoit enoore ea effet ks deux exü^ 
nsites*, mais du c6te de cette ville, le tout fut encombrd pe»* 
dant lesi^ge qu'en fitNarsete» gen^ral romain, sous l'eniper 
reur Ju3tinien, et qui y fit orouler k ehateau qn'il ayais fdit 
miner« i" 1 . w> - , • 1. : 

Ek examinant oes corridors, on ¥oit bikn>qu'ik oaC M 
egalises par la main des hommes, mais on reooiiaait^awsi 
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per le UiF, qu'Uft ont ete creuäes j>ar le feii du moiqs eii 
partie. II est a pr»si|mer qae les an^iennes colonies grecqu<;s 
les ayani lrouv«s remplis de reates de tombeaux s*en 
«oat emparee3 ponx l'usage de leur culte, en leur donnant 
le nom d'A&pbod^les. Mais ces depto de morts y esistaient 
aivajat Ij^otirc; ü est donc tris vraiseoiblable que oes <»- 
veraes ainsi taillees ont ^te faabitees en partie par les Cim- 
meriens long^temps atiparavant comme celles de Malte, de 
Sicile, de Dalmatie, des Palus-Meotides et du Bosphore de 
Tfaface^ appele ppour cette raison Bosphore cinuan^rien. Les 
conduits Souterrains sonti^peu-prte partout dansoes lieux 
de la m4me ocmsiruptiony et, oomme au lac d'Aveme, ces 
Qondttits'paraiaseÄt p^ntftrer tr^ ptolbttd^mentsotis la mon- 
tagMi, quoique plus trreguliäre|neBt qu'ailleurs; il est vrair 
semblable que les Cimmeriens ont suivi ceux qui avaient 
ete anciefinement creus^ par le feu. ^ 

Personne ne sauvait donter que le lac df Ayerne ne soit 
un ancien crttUve, d'alMn) en examinavt sa position, en- 
tmir^e de bautes coliines qo» l'encaissenC et qui sont com«- 
posfte de tiäf Tolcaniqtte ^ui recouvrecertainement des de^ 
bris< de laves.Jl est nonraenlement prouve par ce que nous 
n^enoM de raoonter que ce lac a ancienneme&t äxbale des 
wRpe^.aulfuceiises, mais Virgiie et Strabon le confirment 
et asatirentque» les poisaons ne pou?aient paa y vivre. Au«» 
joiurd'lMii les.dvcompoaitions deces^matiÄres ootbeaueoup 
diniinu^ quoique cependant.encore durant les chaleurs de 
IV^ les ezhakiaona de cette eau dofmanie rendent l'air tr^ 
malsain« 

A l'extr^mite oqcidentale, Cumes pr^nte les nuurques 
de k denuive boucbe iK»)<tantque sur le «munet du cratöre Comen. 
de kqlielle ^tait bftti le fazneux lample d'ApoUon dont les 
ft^mainaont fäit iiie.fortefesse. Les d^adutions que oe 
Q6tte il smbies feraient ddoter ^a'il ait iti un volcan, si qnd- 
qbesididbriade lavecniß le prouvaient; outre que Diodore de 

6. 
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Sicile fait mention de qaelqnes-unes de ses ^ruptions et dit 

qu'ä Tinstar de TEtna, ce volcan avait aatrefois jet^ beau* 

coup de feu, on voit cn face de ce c6ne une masse de lave 

parfaitement semblable a celle da mont Oliban dont eile 

paratt 6tre une rep^tition n'ayant aucune commiuiicatioii 

avec la bouche ignivoine. Cette masse qui a 3o pieds de 

hauteur sur 800 de largeur, est isol^e et compos^ comme 

l'autre d^une lave dure et compacte de couleur grise et ren- 

fermant du feldspatb • 

Limites de la VoiU jusqu'oü la force du feu du mont Qaarto a pu ^ten- 

c^me^ ^da ^^^ ^^ puUsanoe, et aprös des eflbrts inouis il a du se reti* 

mont Qaarto. pg^ y^^s SSL sourcc elevaut dans SSL retraite la masse volca- 

ileNisida. T^i^VLc et basaltiquc qui forme le petit volcan de Nisida, il 

parait que oe fut sur ee point qu'il ex^^ ses demiers 

efforts* 

II n'est pas croyable que cette petite tle (devenue si 0^* 
l^bre par le s^jour qu'y fit le demier des Bratus, meurtrier 
de C<5sar, avec Porcia fille de Gaton, la plus sensible des 
femmes) ait ^t^ d^tachi^e du conttnent, puisque sa base est 
volcanique.G'est un petit volcan detach^, dont le cratire se 
dessine parfaitement a Tendroit oü est aujourd'hui Porto* 
Pavone* L'endroit par lequel ses laves se sont ^coul^es est 
le seul qui soit ouvert et qui permette l'entr^e aux petita 
vaisseaux. Tous les tali|s decHnent vers le centre et la cir« 
Conference de ce rocher qui est taillö a pic. Cette masse 
etait jadis fort cultivee k cause de la fertility du tuf dont 
eile est recouverte et qui, ayant iti reduit en terre par la 
decomposition, fut transformd par les richesses de LucuUus 
en un süperbe jardin. 

Je pourrais terminer ici l'analyse de la s^rie des volcans 
que comprend cette portion de oerde coimue sous le nom 
de champs phldgriens et passer k la dernüre ^poque du 
mont Epomeo, qui, sentant ddfaillir ses forces, a c^^ son 
resteä l'attraction du mont V^uve, plutot comme k son al^« 
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lie qu*a son vainqueur, car c'est Vt\e d*Ischia^(out entiire 
qni constitue propremeni le veri table volcan doht r£potneo 
n'a ebs que la dicmin^e oomme le mont H^Ia en Islande 
n'eat que le debouche du grand volcan 80ti8>marin qai con- 
tinue a ocmcentrer le foyerdans son sein. Mais ajent ^tendu 
cet arc diio6te deTest jusqu'aPoggio Reale, et oomme la Tille 
de Naplea se troure aü oentre m^me d'nn des oeroles de ce 
grand ellipsoide et monte ponr ainst dire juique dans les 
cratires de Gapo-dinMonte, de Vomero et de Pizzi Falcone, 
il est de la plus baute importance d'approfondir si sa posi- 
tion est encore expos^ au travail du feu, ou si eUeest pan- 
faitement bors de ses atteintes. Cest ce dont nous alloas 
nous oocuper avec la plus scrupuleuse attention. 

Mais avant d'y procMer et pour rendre la d^finition plus powisoIm et 
c3ompli&te, jetons en paasant un ooop-d'ceil g^ogique sus >«nipiedeSera- 
Pouzzolesy dont le terrain ne })eut ^tre considerd que comme 
une d^pendance direcCe de la Solfatare ; ce que pronvent 
la Position topograpbique et la quantit^ de sources ther* 
males qui s'y trouvent. Mais , le gtologue Toit que ce ter* 
rain 9 surtout au bord de la mer, a cbangd de ni?eau , soit 
que la mer y ait ete anciennement plus elev^e , ou que le 
terrain s^y soit affaisse et qa*il remonte peu-a»peu au niveau 
qu'il avait autrefois , sans que la cause de ce pb^nomine ait 
etc d^montr^. Dans le calcul de ces observations , la de* 
converte du temple de Serapis a servi de point de compa* 
raison^ et c'estlemime que j'adopterai pour cxpliquerce 
pbenomtee , dont la cause est bien plus ancienne qu'on 
veut nous le faire croire. 

Tout le monde sait que la fondation de Pouzzoles date de 
la m£me epoque, a-peu-pres, que cellc de Cumcs, dont 
eile ^taitie grand port pour son commerce deja tr^s ^tendu 
du temps des Phenidens , et loog-temps avant les Troyens. 
Parmi les uombreux ttmples dont lesruitics nous prouvent 
la graadeur et la magnificencc , nous voyons de qoellc 
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imporUnce etait cette ville, depuis les plus ancieDs Ca« 
raeens, juaqu'ä la fin de l'empife romainf cär c'est la 
qu' Auguste forma cet immense port de iner, o^ tootes les 
galires reunies pouvaient s'exercer a la manceuvre ; ce port, 
qui s^ctendait de Pouszoles aux Tfaermes de IMton, ^tait 
ferm^ et prot^ge par un m6le pero^, et donC les pivoU 
arlificieUement construits de debris de piexves p^lries , et 
cimentes avec de la pozzolane, qui est ane substance for- 
mee en grande partie de tasso, qo^on trouvait en si grande 
quantite dans oet endrott mteae, toujonrs sous le tnf pri» 
mitif ^ reiidaient cet oavrage digne du beau si^e odi il fiit 
€OD^u 9 et dönt les restes cammandent encore ä nolre äd- 
miration, quolque l'ignoranoe attribue oes restes an pont 
de Caligula, que l'histoire nous d^crit oomm^ 6lant forme 
a la bäte pour la ceremonie d'nn triompbe , et constmit 
8ur des bateaux. 

Parmi toutes les ruines decidement romaines qui fo«r^ 
millent a Poufezoles, j^n d^couvre une tont entiöre qui 
Ti'est et ne peut 6tre romaine : c est le beau et magnifique 
temple de Serapis, du culte ^gyptien d'Isis, adopt^ et jus^ 
lement venire par les anciens Grecs , mais rejet^ et abo^i 
dans toute la r^publique romaine , excepttf qu'on toldrait 
ce culte dans la seule ville de Pomp^ia, dontle port^tait 
pnesque exdusivement fr^qnente par les Egyptiens (Je ne 
parle pas du quartier ^gyptien k Rome). Le temple de 6^* 
rapis existaitdonc avant l'empire romain, etavait daspam 
avant qu'Augi|ste ilt creuser son immelise bassin qni tou<^ 
chait le pied de cette vaste enceinte sans la decouvrir; car 
aucun historien n'en a parle. Deoojüitert , ce temple aurait 
ike certainement depouillc de ses magnifiques omemens, 
ce qui n'a pas eu lieu, car en 17499 on l'a retront^ pai&i<- 
tement intact. Si on avait d^couvert ce temple tout,dispose 
pour les bains , les Romains si empress^ d'en constmire 
partout) m^e sur los t'tapes des routes militaires, se se- 
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raient applaudis de cxtte tvouvaille, et Angoste l'aurait 
oerlainemeBt consaerä k l'ulilit^ de sa marine. YoiU 
pottr l'antiqait^ de oe temple qui n'dtait plus visible, 
pas m&me de* memoire k IVtabliasemeiit de Pempire 
roioaia. 

Examinona maintenant , comment ce temple a pa 
displirattre dSuis aon entier; et cela aans grands därange^ 
meiiB. 

Noua venoas de d^montrer la retraite dn feu du grand 
InteriHim vera aou fojer central, aovs l'Epomeo, occasio« 
n^e en partie par les affaiasemens da temin, suttoutau 
golfe de Baia, eiFeta dea fortes eommotions qa'oocaaionne 
|e travail da feu dans lea entrailles de la terre« Mais long- 
temps enooret le feu a du cherclier k se cr^r de nouveaux 
d^bouchea, etn&xaaairementcreuaer dea videa immenaes, 
oüla surfaoe reatait comme aoapendae, jusqn'i ce qu'an 
treknblement de terre la fit fl^hir^ et ce temple a pu 
deacendre aana chdc ou ^branlement, et sana ae d^ranger, 
auisL que j'en ai cite tant d'exemplea, a Saint-Domin- 
gue^ dan$ la Calabre et d'une partie entiöre de la Tille de 
Noto, dana k Sicile. Cet a&issement eat prour^ par le ter- 
rain elev^ qui cintrait ce temjde, dont on voit encore au- 
jourd'hui que les oouchea bria^ea s'indinent toutes vers un 
oentre oommun, oü si^geait le temple, Les ^boulemens de 
ces hauleura, bien loin de nuire ou de d^truire le temple , 
l'ont comme ensabl^ et prot^ge, la mati^re n'etant que du 
tuf dont toutes oesmontagnessontformtfes. Ces^boulemens , 
auite de raffaissementy ont dft n^cesteirement faire monter 
la mer sur cetle plage, et nous en vojonsle niveauetla 
profondeur au travail que les litliophages ont empreint 
sur cette partie des colonnes qui nV^taient plus cnfouies 
dans le tuf* Apr^ cela , d'autres secousses out fait (l)Onler 
d^autres mati^res, au point qu'aucun vestige nc parut plus 
a la surface, et la mer fut forcce de sc rctirer. 
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Maislefeu oa un faible rayon de foyer, qui continaa d'y 
Iravailler , surtout pour rentrer dans la Solfatare , par suite 
des encombremens inferieurs, a du s'elever plui pr^ de la 
surface , comme aux ckamps pblegriens , et par suite de cet 
ouvrage lent, mais permanent, a du Clever peu-a-peu ce 
lerrain affaisse, et le rendre k son niveau primitif ; et, c'est 
justementce que Ton observe trte visiblement : d'abord que 
le feu 9 ou un filet de feu y r^side , cela est clairement av^re 
par la naissance etlVruption du Monfe-NnoTo, en i538; 
et le rehaussemenl graduel, en ce que le tempte de S^rapis 
s'est fait ddcouvrir de lui-is^me en iy4^. 

II est tout->a-fait ridicule de faire dater ce rebaussement 
de lerrain, de Tepoque du Monte-Nuovo; le trayatl 
constant de la nature va si lentement, qu'il devient presque 
imperceptible , d'aillenra les historiens romains dtSmentent 
ce rÄve , car Pline , qui demeurait l'^te k Baia , nous assure 
que lä mer abandonnait les rives de Pouzzoles « et qu'elle y 
devenait de jours en jours moias profonde; c'etait vrai, 
mais pas par la raison qu'il en donne et qu'il attribnait aux 
alluvions ; mais si les alluvions avaient rebauss<$ le terrain , 
le temple de S^rapis se serait enfoui de plus en plus , et ne 
se serait pas eleve et ne continuerait pas de s'^lever, car sa 
base est deja au niveau de la mer, tandis qu'elle obtien- 
dra , avec le temps, sa hauteur primitive, pour peu 
que la pression int^rieure continue, ce qui est fr^vrai* 
semblable« 

VoiU ce que je voulais dire toucbant le jeu du terrain 
tres mobile du c6t^ de Pouzzoles , et de la renaissance du 
temple de Serapis, dont on fait des calculs et des conjec- 
tures si ridicules^ continuons maintenant nos observa- 
tions sur les anciens volcans qui cintrent la ville de 
Naples. 

n est incontestablement prouve par les rcsles des pro- 
diiit« que Ton trouYC en massf*, que les el^vations qui ein- 
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Irent la ville de Napks ont ete des boucbes Toleaniqpes 
qui jadis ont projet^ du feu, mais il ne nous est pas doim^ 
de fixer au juste^ ni mime k quelques milliers d'aanäes 
präs , l'epoque de leur eztinction« Tout ce que nous pou- 
▼ons dire d'historiquement yrai , c'est qne dte T^tablisse* 
ment des premiers Cum^ens, qui pr^da de plusieurs siä- 
cles Varriv^ des premiires oolonies greoques, toutes ces 
bouches ignivomes etaient parfaitement ^teintes, et qu'au* 
cmie tradition orale n'est parvenue jusqu'ii eux; car ces 
premiers peuples choisirent pr^ds&nent le demier yolcan 
a l'ouest de oet arc volcanique pour y ^tablir leur puis^ 
«ante demeure en y devant la ville de Cumes^ et lorsque, 
dans la suite, ils adoptörent le culte des myst^res, ils bAti - 
rent le fameux temple d'ApoUon dans l'int^eur m£me 
du crat&re de oet ancien Tolcan. II en est de m£me de la 
fondation de la ville de Partenope, pr^cis^ment au centre 
de trois volcans ^teints long-temps avant le si^e de Troie. 
Or, depuis une si longue si^rie de siicles, il ne s'est montrd 
aucun vestige de feu, pas mime une fumeroUe ni la moin- 
dre exkalaison sulfnreuse ne s'est d^gagfc dansles plus vas- 
tes profondeurs de la montagne. Peut-^tre serait-il pos- 
sible^ k force de oontonpler les Enormes masses de tuf ma- 
rin qui s'divent exchisivement id vers le nord et le nord^^t, 
d'en attribner l'accumulation k l'effet du grand catadysme 
qui a }on6 un röle si important dans cette partie de la mer 
Tyrrb^nienney et auquel il me semble qu'il faut attribuer la 
foraation du promontoire de Pausilippe. Tous les c6nes de ces 
volcans sont englomcs de ce tuf jusqu'a leurs somnets , oü il 
s'est r^uni au tuf volcanique, et ils sont partout reconverts 
de oette matiire sans qu'aucnne Eruption se soit manifest^e 
depuis, car les coulees sont constamment reconvertes de 
tuf et de terrain de rapport, et aucun ne domine sur leur 
surface \ celles dont on d^couvre quelques traces se trou- 
vent ou dans les cratircs ou dans les dcfilcfs oü la cbute des 
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eaiix a enleve les jnatieres qui les obuvraient et «n a fail 
reparakr^ (pielques debris. 

Noiis avons fait obsenrer qu'il est txis probable qne tous 
les yolcans da graiid intemum ae aont eleve» da fond de 
lauieff a des hautears trop considenfales pdur que l^s pn>- 
duits du feu aient pu remplir seob les tntervalles; il fast 
donc qae la mer y ait depos^ depuis des masses enormes^ 
et^ en contemplant le cbaos de oes dtSbris^ l'on se per- 
auade'qne la mer ne les y a pas depos^ tranqaiUemenl 
et en ociocbes reguliires , mais qu'elle les y a Jettes are^ 
fiireur; il est en outre tre» probable que les eavttds que 
fconne le feu dans son travail aient fl^ki eous le poids 
enorme qai reposait aa-dessus d'eltes, et il n'a fallu que 
cet affainement au centre du golfe de Baia poar isoler. et 
<Aeindre la ramification de tous les Tolcaiis qu'alimcntait 
un seul foyer* 

Maisces conjectores, qaoiqne tris probables, ne fonnent 
point une preuve qu6 Tobstade local ne puiase un jour 6tre 
leve et donner au feu un libre passage dans -les canaox 
existaiis. Ce cas est arrivd en i538.9 sans «piaucuh des an«* 
4»ens volcans ae soit rallum^. Qu'on se cappelle que j'ai 
4^(nxtr^ l'impossibilit^ qu'un canal secondaire^ bouch^ 
depuis des si&cles, puisse se rallumer encore^ AjoatoDs4 
cela f ce qoe j'ai dit des boucbes seoondaires , en parlant de 
TEtna; c'est^^dire, qu'il n'y a aucun exen^le qu'elles 
aieBkt op6ce.pIus dune fois, elles ne aervent que momenta- 
n^ent .comme une veine qu^on ouvre au besöin dana im 
cas pressant; non^seulement la reine ne s'ouvre plus.d'elle- 
m4i|ie, mais on ne peut l'ouvrir qu'ä GÖte , etjamaisau 
m6me point* Naples y sitnie aa centre de plusieurs volcads 
Steint! 9 est plus i Tabri que si ces boadies n'avaient jamais 
exist^« Mais 9 m'objecCera-tron, il pourttait peut^ttie s'ele« 
verune nouvelle boucbe sur le pied m£me de ces volcans 
eteints , coimme le Monte^Nuovo nous en donne un exem- 
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ple. Gela est vrai, mais ces bouehes ne peuvent sWvvir 
qiiq fur le .€QUn dxrect du omAl iJimenlaiffey or, Naples 
n'est 1^ n^'a Jamals 4l« sux aucüne branohe qnelroiiqiie , car 
Celles qui out alimente Poggio^Aeak, Capordi-Monte, il 
Vomerot etc., sont Tenues du centre du mont Quarto, 
dont^ depuis des siiclcs^ le foyer ne oDmmuiiique pfa» 
avec Iscbia^ct ces briiucbes coulaient au nbnd derriÄre 
JNaplesqui en est auJourd'bitti*$eparee par des .mfmtagiies 
de Uif dont la mati^re est infusible. Mais pour tranqutlltser 
les esprits les plus timor^ qui pr^sagenC toujours la ir^in- 
llamoiatiou du Moute-Nuovo oude k Sol£itare, J'en ai 
d4jk d^montr^ rimpossibilil^d'apris les lois g^accales. J'ad- 
m^tsfcependant, pour un instant, cette possibilit^« Naples ^^pi^ ..i 
ii'aurait pas plus k soufinr en ce cas , qu'en i538. GDmnie J^Jn^fd^^^f! 
les ai;es de ces deux yolcans aont indines Tecsle joureC ^«ts de toute 
confradictoirement a la ligne alimentaire^ les piojeetiobf che Toicaniqae 
auivrai^nt 1a m&me direction que jadis , Ai^esi^k^ire exd»- Slimr^da™« 
sivement vers le sud , et par eonsequent vers lainer. - *°''*' 

Le c^nal occidental , qui est aujourd'hui dans le pvolon- 
l^ement de Taxe de TEpomeo, vers le Yäuve, nesaurait 
jeter une brancbe du c6t^ de Naples, puisqiie cette ville 
est assise sur le tuf et en est entour^e. Ce tuf nelaisse au^ 
cun passage au feu par la raison qu'il eist infnaible , et ae 
peut par consequent le nournr. D'apris ma tb^orie^ je 
vais encore plus loin : je suppose que le canal oceidenlal 
s'obstrue entre le YesuYe et le.fort de rOEu£^ etqnq lu 
force du feu y ^live un nouveau Yoloan plus redovlablp 
que celui quHl a ^leve en i83i , devant la Sioile,Ifaples 
serait au nord de. cette boucbe et pourrait reeeroirdes cen- 
dres , mais non des lave», et quelle immense quantite de 
cendres faudrait^^il pour ensevelir une ville bätie en apipbir 
tbiSätre^ et d<mt les maisons, toutes construites en pierre., 
ODt jusqa'a 6 et j etäges d'clevaticai? tandis qu'ia Pompeia , 
la hauteur des cendres. projetecs par laxe menie du Vcjsuvc, 
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ne mesore, dans la partie d^oon^erle, que aapieds; les 
eCagte snperienn , cpi clans cette vilk ^taient oonatmitB 
eDliirement en bois, ont ^le diroriB par les flammes. 

Quant ans effets du Y^oTe , Naples est enoore par&ite- 
ment k Tabri de tont evinement , paiMjn'elle est loin hon 
dn plan de aes Operations qui ne s'Äendent pas mteie jns- 
qn'ik Saint-Jacques , et que les laves ne se projettent pas; 
d'aillenn la pente, depub Portici jusqu'i Naples , n'est pas 
assez rapide ponr y conduire quelque coul^ que oe soit. 

Ce que j'avance ici est appuy^ par trente siicles pen- 
dant lesquels cette YÜle a exist« sous diffifrens noms. Selon 
mon opini<m, il n'y a pas de ville dont les habitans puis- 
sent £tre en plus grande surete qu'en celle-ci. Les trem- 
blemens de terre, m^me les plus violens, sVmoussent 
contre sa base , par la raison que tout y est tuf , depuis les 
plus ^ormes profondeurs , jusqu'au sommet des plus bau* 
tes Gollines; or, cette matiöre moUe et ^lastique constitue 
le plus nuuvais conducteur. Pendant que le granit serait 
fortement ^branl^, le tuf demeurerait impassible. G'esta 
cette matiire dominante , k Naples , qu*est due Fexistence 
de cette ville 9 malgr^ l'impr^voyanee desesanciens habi- 
tans; ear, depuis les premiers Cum^ens, toutes les colo- 
nies qui ont habit^ ces bords, dans un circuitde i5 ii i6 
miUes, ont toutes exploit^ le tuf pour en bitir leurs de* 
nieures; aussi, est-on parrenu au point de voir cette mon- 
tagneminee jusqu'i pouvoir la traverser , depuis Gapoue, 
jusqueauprisde Pouzzoles, et cela d'unemaniireeffrayante* 

L'int^rieur descend en trois Enormes ^tages, dont le 
d6me sup^rieur laisse un petit espace sur lequel reposent 
les fondemeos du chateau Saint-Elme, et qui descendent 
bien plusbasquelefonddelamer. Cette cavit^ incommensu- 
rable est ap}>ele les Cataoombes, par les faciles eroyans qui 
soutiennent que cet ouvrage a iie fait en cachette par les 
premiers cluetiens pendant que leurs pers^cuteurs les sut^ 
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veiUaient de pris. MaU laiMons Ik la superstitioii, rigiM>- 
rance et rintol^rance, et disonsen g^logue, que tnalgr^ 
la f;rande ^lasticitä du tuf et les espaceft lemplis d'air qui 
aident a rompre la violenoe du choc, si une seooasse bien 
vive r^branlait , et qu'il y eut an ^boulement , il entratne- 
rait infailliUement toute la montagne dana Pabtmeqae 
l'impr^voyanoe des koinmes a creus^ ; ToilA le aeul danger 
pbysique qui menace Naples* 

II est nä^easaire de jeter nn coup-d'ceil aur la natnre Ta- TarbtioBa 
rirfe du tuf qui environne cette ville« SrtoutdMiM 

n est de troia eapioea, saroir : le tuf marin, le tof voksa^ eniriromdcNa. 
nique et le tuf mixte. 

Le tuf marin est tout simplement un agr^gat des snbatan- 
ces da fond de la mer qae les eaox ont d^posiSes oa aocu- 
mol&s en coaches qui se sont dnrcies par la pression j et 
qne le temps a p^trifi^s jusqa^j^ an certain point. Ce tuf 
est le plus gäi&alement r^panda sur le globe , li oü la mer 
a s^onm^, ou du mmns demeord poor quelqae temps ; il 
est preaque toujours empreint de d<Sbris de ooquiUages et 
d'autrea substanoes marines« 

Le tuf Yoloanique est fonn^ de cendres et ded^ris de 
soories pnlv^ria^s , de fragmens de laves pulT^rulentes, de 
pierres*ponces et d'antres dAris de pierres tritnrto ; par 
sa nature, il est plus pesant , il contient de l'ozide de fer , 
et en oonsdquence il ^meut l'aiguille aimant^e } c^est ce tuf 
qui avoisine lea rdcans anciens et modernes. 

Le tuf mixte se forme an fond de lamer, dum^langedes 
oendres Yolcaniques qui y sont pr^cipit^ et du Kmon de 
la mer que les yagues rejettent sur les bords. Si donc l'oa 
trooTe de ce tuf qui contient avec les matiires Tolosanques 
des dAris de coquiUages, descendres ar^aires et qnelque» 
fois mtoie des poissons, ce tuf prorient ordinairement des 
▼olicans soos-marins oü ces matiires s^accumulent dans le 
fond, s'y broient et s'y ooniolident , et c'est eti pAte'(fpaisse 
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que ce Umeii estdiposesur les bords ea ccwch^ honeoiif- 
tald«« Mais il y a aiim du Ulf forme k stc , soit pap la seiile 
aotion du feu^soit par la double actiiHi: du £ni et de l'eao, 
qui agissmt timultanement par des mayensiopposes« 

i U y a encore une autre cspöce de tuf , mais qoi ii*est que 
faiblemenCr^pandue et en petitea partiea^ excepte en b^. 
laude oü il aboude^ c'est le veritaUe tnf salin« Cdui-14 est 
insoluble daus tous les acides^ excepte le fihioriqne» II se 
montre incxtistä, compacte^ fibreUx, cavemeiix et qnelque- 
fois empreiut de depöts de parties T^g^tales. Ce tuf u^esl 
ui^^olcaaiqae, ni marin ; il forme les^iment des eaux ther- 
males , et on le trouYC incrustant les bassina däns lesquela 
oea eaux coulejat et d^posent« 

Eu »j:^iquant ces dassificatioos aux grandes raaases de 
tuf jcjtti enviroüneiit la mer Tyrrh^nienne etaurtouttlesi em 
tixx>n9 de Naples, nous verrons qüe presque taut leti^ 
daaa Vaic die l'Interiium etjusqu'a la seconde enceipU Ou 
dix^OttYiallaitapn dessM^ntagiiearsbcoindairea est tüf marin, 
ce quji prouve que la mer doit .y avoir eiynm^ni 'lon^f^ten^pay 
car on y trouve des bancs coquilUers, tandis qvteletnf qui 
sCvtcOuVeau^deasuseteutre leairalcäns es^entiäcemeiitvbl- 
cänique» oompoa^ de d^brisde lares, de seories et depieiM 
9^ffxo(CosiHtoiD'poäf^s\ uniea aux stdoles des aUirn<ma^ m 
baod de k mer, dn tronre du tuf miif to^ . 
: Les *prbdigiettses ä^atiöns de tof qui tbnnent le pro-^ 
montoirede Pauailippe«ontidgalement'dedeuäc espfeea ^.le 
ba&y pouk: les deuxtiers est puxtement maritime, et Fautre 
tiisraesli mixte. Maia cie tnf «st l^g^resient sali, tandtaique 
eriUi'di».Capo di Monte, -qui ed est imecontinuatioiiy.n'« 
abe^iHDeulaueiihe.saveur. Pour cixpliqüef oette differoBoo^ 
M* :Tei»f>tr( eenseihrateurdu Jardijt des plantes), daüis>aott 
•asa V 3Uir . ia goergraphie physique du - royaupie de Naplea y 
profme une.hypotbise qüfil m'vst absoloment impossiUe 
A'admettreto II si^ipose que le tuf de Gapo di Monte est prir 
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miiify etque lamer premiöre l'a accumul^ avant que dö» 
eaux fussent salees, tandis que le tuf sale de Paasilippo e«!- 
de.seoondecr&iüon, apres que la mer a acquis «a salaison. 
D'abprd si la mer commumquait sa salaison aux substance^ 
tffidureeadaii»80iifoiid, tou» lea tufsmarina devraient 6tre 
salina de mteie que toutea les mati^rea calcaii<es qui aboü-»' 
dent an fond de la mer« Or, oela nMtant poini , je trouve' 
ectte bjpothtee •depounrue de toute vraisemblaBce ^ et je 
oroia trouver une autre cause bien plus simple de la di§6^ 
rence entre le tuf an peu salin de Pausilippe et le tuf doux 
de Capo di Monte que je crois dater de la m4me ^poque^^ 
puisqne^ iftesai de la mdme nature, ik ne sotit alt^^s que 
par une If gjpe ciroonstanoe. 

Gonsiderous la differente position de oes deux massea i 
oelle de Pausilippe s'aTanee longuement dans la mer oü eile 
forme un grand prpmontoire dans U direction de Täte oc- 
cidental.'dm V^awe et, dans le prdoagement deson plan 
Inclin^Terarooddent* Ge promonCoire präsente done toute 
aa facetaiilläe 4 pio aux ^manattons constantea de ce ^ohsak» 
sansancun isterm^iaire; il re^il les cendres qui, oeininie 
Boa^leverMBs, sont plus ou moips empremtes de sei ii4^ 
taeux !ct des «apears <^alement nitreuses« Or, le tat dta»| 
un co]:ps spoagieuK , porevx , effremeux , tien n'eit plu» 
simple qoe d'imegilier que les partietf salines s'y d^fposent, 
landis que lea parties aqueuses s'^vaporent« Qe promontoire 
ese.sitnd cntte deox grandes baies et en face de la grandt» 
Biei doiit les exhalaisofia doivent enoore oo^ribuev k öette 
U§ttt -projtaibi Baime'y taB^'que<cetn dt Ga{p4i Monte» 
9Mt ^an^YimtAriem j cntiArement bqra dui plam du Y ^stt^i^ 
et dans la dioaction dunord-inordroaesC^ il n^e^tdoHojAiür 
ni aomi l'inflncDfie detqs Tokan , ni sous oellp de k mer ^ ep 
lanatuM desön pioduit a du idclnemrev neutvei Bettiar-t 
quoba iqik> ar Fön. esamlne- k tuf äains Vintärieur <de k eäp^ 
rüge entre-Napks «t PnusilippQ^ mtma^ oelui qui se tttntft 
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a une grande profondeur sous le Vomero, on n'y troiiTe 
aucune salabon. 

Ayant ainsi, je me flatte , suffisamment analyse la nature 

du sol et des volcans dont les reales sont assez visibles pour 

attester leur ancienne ezistence, nous pouvons nous replier 

avec le feu et le suivre dans les nombreux obstacles quHl a 

du trouver par suite de laffaissement yraisemblable da cen« 

tre de la baie de Baia y au point qu'il a du se retirer yera 

soa foyer primitif aucentre deTclpomeOy et que., foro^ 

alors de donner k sou expansion une direction diffi^rente , 

il a ccd^ a l'attraction du Vesuve dont la base soas*marine 

se rapprocbait si eminemment de la sienne. D^s4on y le 

cours du feu en a pris directement le chemin qu'il na plus 

vari^ dans la suite : c'est oette brauche que je d&ignerai 

dor^narant sous le nom de canal Occidental par rapport au 

Vesuve; mais c'est ce qu'il importe de prouver« 

Le foyer de J'aid^montrdplus haut que l'obUquit^ de Taxe du crat^ 

J]f^^^^ d'un volcan est toujoura inverse ä la direction du canal 

le y^MiTe : ce alimentaire ; c*est ce que nous voyons constamment dans les 

gne aoaa la de- ^Tuptions du Y&uve. Lorsquc le feuvicut d'Ischia les layes 

dVicf^entaU inondeutdepubPortici jusqu'al'aritedeCamaldoli, et pfais 

?^oTe*^'* *" positivement sur la Torre-del»Greco. C'est le feu venu de ce 

eanal qui a enfoui Herculanum. Aussi voit-on une grande 

^chancrure dans l'entonnoir du c6t^ de l'oceident; novs 

d^tnontrerons plus tard que celle qui s'^vase du cötd du sud 

est absolument distincte de celle-ci. L'on observe en outke 

oonstauiment que l'ile d'Ischia est ebranl^e par de (brtes 

seoousses, peu de jours ayant que le V^suye fasse une ^mp-* 

tion par ce canal , et que ces secousses scmt d'autant plus 

yiolentes que l'iuteryalle entre une Eruption et edle 

qui la suit est plus grand : c'est ce que l'on a remarqn^ en 

i8ad^ et surtout en i8a8. Le choc du i8 timer de oette 

demi^e ann^e fut vi yiolent qu'il dötroisit lä yille de Ca» 

samiccia, et peu de jours apr^ le V&uye reootnmen^ «on 
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tra^ail, qu'il avait compUtement interrompu depuis 1822. 
Gelte infiuence fut aussi terrible lors de la ruine d'Hercula- 
num, car on nesaurait lire sans fr^mir la lettre qu^^crivit 
Pline le jeune sur les ^branlemens qui se firent sentir a 
Mifline. Mais nous avons encope une preure bien plus forte 
de cetle communication entre Escbia et le V^suve, dans la 
retraite de la mer du aivage de Naples veFS le sud ; dans 
plusieurs fortes «Sruptions, cette retraite a it£ teile que toute 
la plage etait k sec, tandis que les eauz sVlevaient ä Capri 
k 4o pieds au-dessus de leur niveau ordinaire. (i) 



(1) M. Breislack nie posilivement la retraite des men par les effels volca- 
niques, qaoique nous ayoDs eu maintesooeasions de voir dans les quatre parties 
da moode que ce pbcnomene se präsente partout lors des {;randes eruptioDs. 
Cet anteur nie ce fait dans le golfe de Naples, par la seule raison que lors de 
Teruption de 1794, la mer resta traoqoiJle devant cette ville et ne se retira 
poiut.Mais oe savant auteur igoorait que cetle eruptioo provenait uniquement 
du canal oriental qui vieot de la Calabre, tandis que la brauche oceidentale 
qui vient düschia elait iBactive,car aucune coul^ de la?e ne sortit du cratere 
du c6li de roocideot vers la Torre dd Greco. 

Quand, en niant le premier point, M. Breislack lire des coos^uences bien 
eitraordinaires et tout-a-fait rontraires k la lettre de Pline le jeune , dans une 
notedeson introduction i la geologie, page 4 7 5* noie eipresse, que je ne 
puis croire qu*echapp^ a un savant tel que Inl; quand, dis-je, il soulient que 
ooBme Pline n'aYait que dii-huit ans^ la mort de son oncle, sa lettre doit ^Ire 
en^isag^ comme Teffet de la nouTeaul^ et d*une Imagination ezalt^. « Le Ye- 
suve» dit*il, n*est pas capable d*^pou?ap'?r & 14 milles de distance;» Com- 
nient se fait-il que Tepouvante et la terreur se soient eteudues juiqu^a Coostan* 
tinople, qui a eu sa part dans cette terrible eruption? M. Breislack assure dan« 
cette note que Ton £vite le danger en restant k la campagne. Et c*est prMs^* 
ment dans les fouilles faites dans la campagne qoe Ton a trouvi les restes des 
▼ietimes de oe jour d^saitreuz , en nombre double (proportion gardee) de oelles 
que Ton a tronvees k Pompeia. 

J/bistoire dit posttivement que les gens de la campagne larderentimpruden»- 
ment I s'enfuir, croyantque parce qu*ils avaient peu souffert dtvtremblemeiit« 
de terrede Tan 63» ilserbapperaient igalement am suiles de celui de Tannee 
79, etpour cxpliquer la mort de Pline, Breislack aoutieut qu*il n*a point iS« 

111. 7* 
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De plus, j'ai vu de me5 yeux, en avril x83i (chose que 
les babitans m'ont asaure plusieurs fots avoir obsenr^e), que 
du golfe de Bai'a au Y^uve, il s'elevait la nuit de la mer 
une lign« de feu et mime des flaxnmes. Aussi, avons-nous 
vu du feu pendant tout l'^td, quoique sans ^ruptious; mais 
ce feu a fini par combler enüerement leprofond entonnoiri 
en Sorte que les laves en sont d^bord^es. 

Mais il paratt que ce nouvel amas de fluides et de matiires 
volcaniques versees dans le V^suve par le canal d'Iscbia 
rendait pour le moment le calibre de ce yolcan trop faible, 
surtout a son sommet, pour qu'il put r^sister a un double 
effort, et ii est bors de doute que le V^suve ou Somma, qui 
n'est qu'un seul et m£me cöne, a existd long-temps aupa- 
ravant comme un deboucbe du canal orientaL 

II est yraisemblable que depuis ce moment, oü le feu 
etait encore bien plus puissant qu'il ne Test aujourdliui, 
son sommet a commence k s'^bouler. Je ne pretends pas 
dire que l'ecroulement ne soit fait alors en entier, et que la 
bouche du Y &uve se soit ouverte ; tout ceci s'est op^r^ bien 
des si^cles aprÄs et avec de tr^ longs intervallesy qu'on ne 
saurait r^voquer en doute, car bien long-temps ayant la 
mort de Pline on croyait le Yesuye enti^rement eteint, 
quoique nous ayons des preuyes qu'il ayait fait des erup- 
tions ayant l'annee 79, ce que d^montrent les coul^es qui 
sont sorties de son entonnoir. 



asphyiie par la vapeur du soufre, qui ne saurait s*etoudre aufii loin, mais que 
CQ grand oaturaliite est mort d*un loces d*asthme, GommeDt donc sont morts 
les babitans de Pompeia et de Stabia » si ce n'est par Teffet des gas sulfurena? 
Ils ^laient donc «sphyti^, car on n*a trouvijusqu'a presentaucuneorpsbrüle^ 
aucun OS ox3fdi, le feu n*a rien consumi, pas m^me les ▼Jemens dont les res« 
tes se sont encore trouv^ «ur les squelettes ; c'est ainsi qu*un morceau de 
monsseline a eti trouvi incmste dans les oendres qui moulirent les epauics 
d*nne des fiUes de DiomUe, et que Ini-m^me a eli deteire tenani encore sa 
hoorae bitacte dans la mein. 
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Galculant donc le nombre de si^les qu*il a fallu ponr 
que son atiden crattoe (nomm^ aujourd'hnt PAtro de'Ca- 
valli) se tranaformät en uüe for^t dans laquelle le fameux 
Spartacus se cacba avec sa petite arm^e, car aucun kisto- 
rien grec ou romain ne fait mention d^une Eruption de ee 
volcan, tandts que tous afsurent qu'U a jadis 6i4 iin vol- 
can acti{^ on se coüvaincra de son anciennet^» Je crois trou- 
vor des preuves de ce que le canal Occidental ne s'est point 
awrtU dans Forigine au foyer tfop ^troit da V^suve, mais 
qa'il a pouss^ plus loin en se divisant en plüsieurs ramifi-^ 
4Uiüons dont la principale branehe s'est arrtt^e au mont 
Volture, situ^ au io*^ 46^ de latitude septentrionale, et par 
consdquent sur le prolongement direct du canal oociden- 
lal; et que ce n'eH que depuis le ddcroissement de la foree 
du fett que ce canal a dii abandonner le Y ulture et se reti- 
rer dans le foyer du Vesuve, se le partageant en commun 
et k angle droit aFec le canal Orientale ce que nous d^ 
möntreronsavecle plus grand detail et par toutes les preu- 
ves qn'il est possible de donner« 

Le mont Vulture est situ^ conuse le Vesuve au 4o' 46' Le montY«i- 

de latitude septenüionale et au-dessus de Monte Divolo^ tur«. 

lum loin de Rapollo k Test et de Sant*Angelo k Toaest. 

II se termine entre Melfi et Venoza ; cVst Ik que Pon voit 

dist^nctemeut qu'a pass^ le prolongement de la brancbe 

occidentale entre la grande chatne des monts Apennins et 

la secosndaire qui traverse la Calabre; tout ici fait supposer, 

d'abord que ce Tolcan a ^t^ tris productif, lorsqu'on con- 

sid^re la multitude des coul^es de laves qui sont sor- 

ties de ce foyer, ensuite que le travail du feu y avait 

crens^ de profondes cavemes dans lesquelles la surface 

a ^t^ abtm^e par le poids des eaux lors du cataclysme qui 

paratt s'y Atre fait jour pour rtenir la mer Adriatique 

ayecla mer Tyrrbeniennne. Oi^Toit ces efforts et cet aflaisse- 

ment du sei, dans les flaues de ces montagnes, dont Tobli- 
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quite des cooches inclinant oontradictoirement penchent 
touleavers le centre de raflaissement, et c'esCA oetteca« 
tastrophe que je crois devoir fixer l'^pocpie de Textinction 
da mont Vulture. 

En l'ezaminant de prtS) on voll que cette montagne, 
isol^e coumne tous les Tolcans, povte les tnarques d'avoir 
4t6 im redoiitaUe c6ne ignivome, dont la base^ ijni a plos 
de sept lieues de tour, oSre beaacoup ded^ris de ses oou- 
l^es. L'^poque de senactiFit^ est plong^edaiules t^n^ies 
de l'aDtiquit^ la pliu recul^e, car aucua auteur n'en parle, 
pas mftme ceux des classiques qui nous ont transmis lliis- 
toire des Samnites. 

Le terrain du milieu, duquel s'est Aewi-ce volcan, est 
entiirement oompos^ de calcaire et d'argile, ce qui ne sau- 
rait avoir et^ ainsi du temps de son ^l^vation , oar le cal^ 
caire y est partout intact , mdme celui qui couvre sa base; 
il faut donc quHl y ait ^t^ port^ par lamer dans l'une des ca« 
tastrophes dout les eaux ont et^ la cause. Le crat^re se distin« 
gue parfaitementä deux petits lacs qui sont daus lefond'de 
l'entoDnoir dont l'inclinaison est r^guliire vers Foccident; 
on y reconnatt parfaitement Tendroit du dä>ordement des 
laves a unelarge^chancnire du c6td de Pouest, etc'estaussi 
dans cette seule direction que se trouvent les däbris des 
layes qui sont leucitiques et par-ci par-la feldspathiqnes. 
Ces laves sont dures , elles ^tincellent au briquet et sont 
recouvertes d'une dnorme quantitd de scories, de lapillo et 
de pierres-ponces. On y voit aussi dans quelques endroits 
des portions de rocbers qui ont ^t^ alter^es par le feu y et 
beaucoup de tuf. 

Ce qui prouve que le Vulture a ^t^ un v^ritable troloan 
et non-seulement une bouche de d^agement, ce sont plu- 
sieurs petits cönes qui se sont elev^ sur ses flaues et qui 
portent egalement les marques d'avoir vomi de la lave* 
Quoique cette montagne soit enti^rement Steinte aujour- 
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d'huiy Ton voit sortir de son sein des sourte^ d^tsaux 
minerales, el Ton eatend quelquefois des mugissem^aüi-.. 
viennent de l'int^rieur {k ce que m'out assure les kabitbisi.''/. 
qui y demeurent) et qui sont peut-^tre Teffet des vents qui 
se rassemblent dans les cavites interieures« Je me boroe- 
rai ici pour le moment quant a la branche occidentale, el 
pour fioir de parier des canauz, je passerai k celui que j'ap- 
pelle canal Orientale c'est-i^dire k celui qui vient du lac 
Euph^mie en Calabre et qui se prolougeait autrefois jus« 
qu'au lac de Gar^ dont il contribuait k former le foyer, et 
s'^tendait ensuite le long des bords du Rbin. Aujonrd'bui 
il s'est retir^ jusque sous le Yesuve qu'il alimente mihae 
encore avec plus de force que ne le fait le canal occi«- 
dental. 

Qu*on se rappelle que lorsque j'ai parU du eouraat du* 
feu yolcanique dans le grand canal qui coule entre les pa- 
ralleles, j'ai dit qu'il existait encore un oontre*oouranCr 
(oomme dans le cours de tous les fluides qui sont encaissä, 
soit par des digues, soit par des bords Aeyis)^ et dont la 
prdsenoe se montre par les effiets aux tles- Lipari qui sonA 
situ^ sur ce contre-courani* 



^ • 



Je me flatte d^avoir suffisamment demontre en |)arlant |. .^ 
des lies Lipari ( tome u), l'existence du contre-courant orienuir. 
qui coule dans le grand canal en sens inverse de son cours 
naturel et le long de sa rive septentrionale; je u'ai donc pas 
besoin d'apporter de nouvelles preuves des causes des effets 
que l'on remarque dans tous les courans perpetuels de flui* 
des resserres dans des lits d'une certaine largjrar. 

Je vais donc passer aux eficts, aux oonsequeuoes^et a l'in- 
fluence de ce coutre-couraut sur le Systeme general des vol- 
III. 



• • 



•• • 
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caift en'-^nibpe et particulidrement sui les opdradoiis du 
.•'.y^si^e qui lui sert de premier d^ouch^« Nous avons ^le* 
\ Kment vu que Taxe d^crit par le grand canal, depuis la mer 
des ADtilles jusqu^au d^troit de la Sonde, desoendantjiis- 
qu'au 39* degr^ de latitude nord, se replie de oe point yers 
r&juateur; il coupe donc obliquement la Calabre» depuis 
le golfe de Sainte-Euph&nie k Foccident jusqu'ä celui de 
Squillace de Vorient, de maniere que toule la partie m^ri« 
dionale jusqu'au cap Spartivento, k reztremit^ de la Cala- 
bre, repose toutentiire sur la voüte du graud canal, ce que 
nous allons d^montrer, en ce que les effets du feu y sont 
incomparablement plus violens que dans tout le reste de 
la Galabre. 

Nous avons ^galement fait observer que le contre-con- 
rant, quoique sujet au refoulement, quelle que soitla foroe 
de cette reaction, ne peut jamais tXre report^ dans le foyer 
de l'Etna, parce que la tangente du tourbillon du foyer 
diente par le oourant oblique venant de Fouest lui ferme 
le passage et interdit toute oommunication avec ce foyer« 
( Koyez la carte )• Dans ce cas , la matiire trop abon- 
dante serait portde en masse vers les tles Lipari \ mais ces 
boucbes ne pourraient pas suffire, la force du feu romprait 
les parois et inonderait tout le midi de l'Italie. Ce dilemme 
a ^t^ prevu par la pr^voyante nature, et eile a pouss^ une 
brancbe de refoulement et de d^gagement juste k Tendroit 
oü la fin de la tangente repousse et retient le contre-cou- 
rant dans ses limites. Ainsi l'equilibre se retablit en prot^ 
geant l'Etna du cöt^ de la r&iction comme eile le preserve 
des fureurs de l'acüon par le canal Occidental qui <sort du 
noeud central sous Yalence; et oomme anciennement oes 
forces ^taient ä-peu-pres Egales et obliquement tonmto 
Tune vers Tautre par rapport a leurs axes respectifs elev& 
sur des bases oontradictoires, les brancbes durentse couper 
au sommet de Tangle que Icur cours dctcrmine, et c^est ce 
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que Dous observons au lac de Gärda ; oü la branche occi- 
dentale se poile vers la Boheme et la Hongrie y tandis que 
celle-ci, nomm^e branche Orientale par rapport auV^UTe, 
s'etend tout le l«n|(«du Rhin^ y a aliment^ tous le0 volcans 
jusqu'i Aix*la-ChapeUe, jadis actifs , mais ^temts aujour-^ 
d'hui, et en prolongeant cette ligne , eile s« termt ne au 
foyer de TUande, au oentre du mont H^la« 

II ne 6*agit donc plus maintenanttpie de prouver que de 
ce oourant soit une branche lat^ale dana la direetidu du 
nord, et de d^terminer topographiquement son oonra yer» 
le V&ttve qui est la beuche naturale de ami diSgofgemeut 
et son premier foyer central, le seul enoore en Tigueur. 

U est tout simple de se persuader qu'un principe interse 
doit produire des cons^qnences contradictoires , et que 
bien loin que ces oonaequences s^entred^truisent^ elles ser- 
venty au contrairei a se fortifier mutilellement« Nonsavons 
vu augrandnoBud volcaniqucy qui opire sona Valence^ que 
la perpendiculaire iXevie sur le ooucant qui y est portti dans 
la direction de l'ouest i Test, ilive des angles d^inansdans 
oette direction, donc vers l'est ; le c6t^ iniwffse de ce gratad 
tnangle aboutissacnt au ncDud oentral du lac de Garda, dont 
la pevpendiculairc est elev^e sur un oourant inverse qui 
s*etend de l'est k Fouest, doit nöceasairement s'indiner d'a- 
pris oe cours vers Ponest » et c'est pr^ds^ment ce que nous 
obseryoBS dans k direction de la biuncfae de refoulement, 
di&ign^ pour cela soua le nom de branche ou oanal orien- 
tal y et qui longe k Calabf e es ttaTersaot oette pertie de la 
mer Tyrrhenienne qu'on appelle conunundment le gtand 
gi»lfe de Naples* Ces effets contradietoires sont si bien Sta- 
bil* que nous dämoDtrerons plus tard , en parlant des pro- 
doits Tolcaniques du Vdsnve, que les productionsdes ^ma* 
nationa orientaka diflC^nt (fgalement et essentiellement du 
pfoduit des d<Sgagemens occidentaux , quoique rejet^ par 
mn seul et mtene cratire. II est donc de la plus grande n^ 
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cesftite de redoubler d^attentioa pour ne pas confondre 
deux effets aussi coDtradictoires qu^extraordinatres. 
Coars de la GoiiimeDGons par d^terminer le cours de la branche de 

brauch« orien- i* i . . i 19 • • « #■ 

uie. reioulement qui vient de lonent, qm ne peut s elever vers 

le nord ni sortir du grand canalqu'aa Sp* degr^ , point qui 
borne ses limites ; c'est donc dans le golfe de Sainte-Euphe- 
mie quc se trouve sa racme. Mais rappelons-nous que j*ai 
d^ontre oomme un axiome que le cours du feu volcani- 
que n* entame jamais les rocbes nomm^ primitives et re- 
connues infusibles. II peut a la v^rite s'introduire dans 
leurs inierstices ou cavit^s, mais ils'arrftte 1& oü cessentces 
fentes, il y consumera les substances qui peuvent Talimen- 
ter, mais il n'alterera pas la mati^ premi^re« On se rap- 
pellera que j en ai pr^sent^ des exemples frappans aux lies 
de Sardaigne et de Corse. Nous voyons ici cette verit^ dans 
toute sa force. La Galabre, dans le fond , n'est qu'un grand 
et long promontoire qui s'avance vers le sud, et que bai- 
gfient la mer lonienne au levant, et la mer Tyrrbenienne 
au couchant. 

Ce promontoire se retr^it a son extremitdjusqu^au point 
de ne prusenter qu'une surface de 6 4 7 Heues de largeur, 
entre Tune et Tautre de ces mers. Les efforts du grand ca* 
tadysme ontbien pu dechirerses cötes occidentales , mais 
ils n'ont pu ni vaincre ni detruire cette langue de terrequi 
a ete inondee de ses flots , et dont le sol a et^ rehausse par 
les d^bris que la mer cbariait dans son sein , au point de 
ne plus laisser a d^couvert que de bien faibles traoes de sa 
base primitive. 

Ce que le feu et l'eau reunis n'ont pu faire, le feu seul peut 
eucore moins Texecuter ^ tous ses efforts ecbouent contre la 
puissante barri^re que lui oppose l'ar^te de la derni^re 
brancbes des Apennins qui , quoique en diminuant d'^eva- 
tion , traverse ce promontoire dans toute sa longuetur. Or, 
nous veiTOns bieutöt , en analysant la parlie geologique de 
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ce paysy quc oette brauche, quoique secondaire , repose, 
anssi bleu que la chaine entiire des Apennins , snr une 
base primitive et immnable , que fuit le feu volcanique. 
Aussig obserrons-novs que, qnoique le canal de refoule- 
ment o6toie toute la longueur de cette brauche des Apen« 
nins, il en suit les sinuosit^ sans jamais la trayerser. Ceci 
est si vrai, que toute la cöte occidentale de la Calabre et 
la mer du golfe de Naples , reposeut sur un lit volcanique 
dont onnetrourepas lamoindre tracedans lamerlonieme, 
non plus qu'on ne trouve le moindre debris volcanique sui: 
ses c6tea orientales, quoique ses bords aboodent en ma* 
tiires fusibles, telles que le charbon fossile, Paif;ile bitu- 
mineuse et d'autres matüres et substances inflammables, 
Cette v^rit^ de lan€KnHX>mbusübilitede la röche primitive, 
devient encore pluspalpaUe, lorsquon observe que toute 
Textremit^ de la Calabre pousse en dedans du grand eanal 
sans 6tre entam^ , quoicpi'elle soit constanunent ezpes^e 
aux plus violentes altaques du feu. 

Pottr d^rmiuer le plus ezactement possible rendroit oü 
sort du grand canal la brauche dite Orientale, <pioiqn'eUe 
s^elive poaitivcment du sud-sud-^est au mird-nord-onest , 
j'observai la diffijrence entre la tempä^ature atmosph^qne 
et Celle des puits et des cavit^ les plus profondes. Ainsi , 
le i3 avnl iSag, le themiom^tre centigrade indiqnait 19* 
35' au sommet de TAspio-Monte, 32^,11' dansla plaine 
au village de la Stalla, et ^4^,70' dans un puits de la 4 i3 
pieds de profondeur, entre la Stalla et Benestarco , non 
loin d'un petit lac non poissonneux. Ce puits m'avait iiji 
indiqu^ par les habitans , conune contenaüt une eau sou- 
vent de mauvaise qualite et quelquefois d'uae temperature 
tris chaude; ils s'en servaient avec succis pour Tarrose« 
ment. Je reitend ces experiences les jours suivans, surtout 
au Monte-Leone, au sud du golfe de Sainte-Euphemie , et 
quoique le nombre des degres füt a-peu-pres dans les mt^ 
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mat proportionS) oependant la diffirence, eutire la ««rface 
et Tint^rieur, ^tait bien moins sensible A qnatre pteds de 
profbndear de plus , et oessait ^iti^ment k Nicaitro , taik 
l'eau ctmaervait sa fratoheiir ordinaire, e'est-^JHdire d« i5 
a i6^'j il est vrai qne j'entrais d<fjä dans la parfie mon- 
tueuse« 

D'apvÄs mon calcul appvoximatif, il pantt que ta bou-- 
dv da oanal aUaentaire est situ^ k 38^,56' latitvde nord^ 
enlxe Gastiglio et Nooeia (Je n'insiste aucanement sur la 
pp^cUion de ee calcal , inais quant k moi , je crois qae sod 
approEimatioB est pouss^ avssi loin que peuTent le per^ 
mettreles calcuk par estimation)« Les agitationa qaVprottve 
quelquefeis la mer devant Scilla et Palmi, son boiulion- 
nement apparent et son aogmentatioB de> chaleur eessewt , a 
ce qu'onin'a assard, entreGicja et Tropea, ezoept^qnelque* 
fclis9«tque^ue temps ayant degrandearfruptions du V&Qve; 
lesseoousseadeia terre agitent alon Tioleamentla mer sur 
ses bords: 

Le eanal., allaBt du sud au novd , tient ks profondeurs 
de la neir en suivant les sinuosit^s des replicm^ns dekt 
bfancbe dea Apennins jusqa'a la vatt^e de Sork^iKp , qu'il 
pavait eipbrasser^ se replie dans la mer et va da oap Vioo- 
Equease, devant Castellamare, en ligne arqu^^vers le V^ 
soTe» et passant sons les rillages de Tre4}ase et Bosce 
Reale, route dairement dösign^e par Taxe sud dm Vdsuve, 
conunenous le^^montrerouaplus bas* II pafatt cependant 
que tris anriennement y du temps que la montague de Sonr 
ma itdii en plcine activiti^^ le canal sod ne faisait point partie 
deoepetitcirciiit, car ilestineontestablequel'tleideReviglis* 
no a iii Msiae sur ce canal, ei qu'ellen'est autre ohose qu'une 
paatie de aott enwek^ipe que le feu a ^lev^e. Qr, cette ile 
paiaity par soa impassibilit^, ne plus taucher k ce eaftai, 
tandis que la petite anse j qui est k rembouchure de la ri- 
viire Samo, entre la Torre dell' Annusaiata et Ca^tella- 



BRANCHE ORIENTALE. 107 

mare, est sujette auz yariations les plus eztraordinaires* J'ai 
^t^ k port^e de les suivre de tr^ pr& pendant les deux ^t^ 
que j'ai pass& en partie au bord de cet endroit oü demeure 
le chef des p^heurs qui me tenait joumellement au oourant 
des ^v^nemens. L'eau de oette anse, quoique en oontact avec 
la mer, variait en i83o et i83iy k des ^poques non fixes, 
mais tr^ arbitraires, tris irr^guliires, montant spontan^-- 
ment de a it a pieds et demi, et demeurant ainsi un quart de 
joum^e, une demi-joum^e et m£me une joum^e entiire, 
quoique le fondy soit peu profond et Ui$ inegal, commele 
d^montre ma carte, oü ces in^galit^ sont marqu^s avec la 
plus scnipuleuse attention par les Ingenieurs de la marine. 
Les vagues, mftme oontraires au vent, s'y portent avec une 
constance remarquable. Cette anse ^tait renomm^ comme 
l'endroit le plus poissonneux de toutela cAte, surtoutdepuis 
1 82a jusqu'en x8a8, que le Vdsuve sommeillait. Dis ce mo- 
ment les poissons se sont enfub de ces bords, oü ils ne revien- 
nent que par moment. Aussi, depuis 1829 jusqu'aujour- 
d'hui i83a, le Yäuve, Sans produire aucune Eruption, 
travaille doucement k nettoyer ses canaux et k Clever un 
nouveau cAne dans l'int^eur deson trop immense enton- 
noir. Quelquefois la temp(Srature m'a donn^ ay et 28® de 
chaleur. Alors en faisant un petit trou dans les cendres, au 
pied du y^uve, en avant de Trecase, je trouvais 35 et 38'', 
au point de ne pouvoir y tenir la main pour un instant ; 
aussi les anes, et encore plus les chevaux, refusaient-ils 
d'y marcher. Pour avoir une dchelle de proportion de la 
Variation de l'^tat poissonneux de cette anse, je donnerai 
une note du compte du propri^taire de cette pAcbe ( cbes 
lequel je logeais ), et qui en a retird, tous frab pay&, 3oo 
k 400 ducats par an, de 182$ k 1829. Depuis i83o, il ne 
retirait plus que 2 et 3 ducats en tout; mais au mois de 
juin i83i, leVdsuve dtant demeur^ tranquille pendant six 
semaines ä-peu-prä, et la mer etant fort calme et d'une 



108 ^ ~ LA CALABRE. 

temp^rature trte moderne, le poissony arriva «n teile abon- 
dance, *qu'en un seul trait de filet, le propri^taire, aprfe 
aroir pr^levc sa part, en vendit pour Soo ducats. Quelques 
jours aprte, tous les poisAons disparurent, et je pr^disque 
le y^suTe recommencerait k fumer. 

Pendant V6t6 de i83i, je partageaia ma demeure entrc 
le bas de la ville de Castellamare, que je yiena d'indiquer, 
et la partie la plus ^ley^e de la montagne au palais du mar- 
quis de Rufo, d'oü mes amis et moi nous observftmes deui 
ou tTois fois une ligne de feu dans la mer et dirig^e du cap 
Massa k l'embouchure de la riviire de Samo. J'ai souvent 
fait remarquer k beauooup de personnes une bände blan- 
che et permanente pendant piusieurs heures, qui suivait la 
mAme direction, et cela en plein jour, au milieu d'une mer 
d'un bleu tris foncd. 
Geologie de N0U8 entrerons par la suite dans de plus grands d^tails 
rieore'^eiie *Mt ^^"T*® ^^^^ parlerous du Vdsuve en particulier. Qu'il nous 
■Mise ftiir le auflBse Dour le moment d'avoir d^termind le cours du canai 

rontre-coarant * _ «• 1 1 

.da grand canai suQ vers ce Tolcan, et passous k ses effets en analysant la 

Se^^Eupll^ partie g^ologique de la Calabre. 

mie, an 39* de. Kous avous dit que la Calabre ultdrieure (jusqu'au golfe 
de Sainte-Euph^mie ) est directement assise sur le grand 
canai et particuliteement sur Teffet du contre-courant, 
c'est donc dans Fanalyse de oette partie que nous devons 
chercher des preuves de cette T^rit^, d'autant plus neces- 
saire qu'aucune trace Tolcanique ne s'y faii apercevoir k de- 
oouvert^ au contraire, toutes les montagnes portent des 
marques visibles qu'elles reposent sur des bases granitMyies 
scbisteuses et primitives, m£me jusqu'a une grande hau- 
teur, oü elles sont ensuite oouvertes de calcaire« Cela est in- 
contestable, mais ne prouve pas que ce m£me granit ne 
puisse reposer sur une croüte ou base basaltique sous la- 
quelle coule la matiire en fusion 4 une trop grande profon- 
deur pour atteindre le calcaire qui ne parait qu'a lasutface« 
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Les mODtagiles qui pnSftentent le plus beau granit, ex- 
irteiement dnr et d'un grain trts fin, portent des mar- 
«juea d'wEie haute antiquit^, et ne sont pas fort ^lev^es ; 
elles foraientätt ooBtraire la d&^Unaison du prolongement 
de la demiire brauche des ApeimiiiSy dont le talus se perd 
dans la mer« 

Ces montag?^ entonrent la phdne de la Piana , qat a»* j^ ^^ 
trefois tris hasse, parce que r^nlement des eanx j arait f^ ^« i«. Ca- 
enleve les substanGes qu'eUes y avaient d'abord d^pos^, »iMirtieDBat- 
et s'est relev^ par les allavions constantes que la pente in- bIm ?'"' ^^^' 
clin^e y d^poae, en la couTiant de matiires qne les eaux plu- 
viales y fönt descendre« Cet arc, au centre daqnel domine 
le mont Aspro-Moute» est foim^ des monts Tejo, Monte 
Sagro, Caulone et Esopo. D^Aspro-Monte se dessine un 
nouvel arc dont la brauche occidentale se termine au cap 
dell'Aimi pris de Monte-Belloy et celle de Test , dont les 
ramifications sont bien plus multiplides^ se termine au cap 
Spmrtiyento, et s'^tend m^me jusqu'au cap Bnissano. Re*- 
marquons que toutes les erstes , au-dessus des plus pro«- 
fonds ravins , sont dans ladirection du sud-sud^est, et que 
aucune d'elle ne se dinge vers la Calabre, car les monta- 
gnes de ce c6t^-li sont decham^es et taill^ k pic, ce qui 
me fait pencher pour Tid^e que le pied de cette montagne 
s'indine par la mer vers les mcmtagnes Gaspiennes^ qui sont 
de. la m£me nature, tandis que les montagnes de la Sicilc 
sont enti^reinent et uniquement Neptuniennes. 

Au nordy la nature du terrain et la position d'une bruH 
che de TApennin qui s'iStend de Fest a Tonest de Beicastro, 
non loin du golfe de Squillace, jusqu'au cap Suvero dans 
legoUe deSainte^Euph^ie, y dessine nn arc parfait k Fen- 
droit mftme oü finit l'influenoe du grand canal Yolcanique } 
mais cette brauche transvecsale iait-elle bien partie int^ 
graute des Apennins dont la dddinaison est vers le sud? 
Ne serait-ce pas plut6t une maese amoncelee et ent^e snr 



^ 
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la chaSne primitive? Je serais forttent^ de le croite, et eu 
votci lea raifoiw. Sa directioa ooiipe k angle droit la crite 
des Apennins^ et par eomattjaent ootiträdictdirefneftt k Taite 
de leor base* La natofe de sa charpente estbieh diflR^rente, 
eile n'est plus ni gramitiqoe ni r^gnli^, cdmme edle de la 
partie qui traverse cet arc du nord au sud , et qa*oii d&igne 
souft le nom de Serra Stretta , dont le prolongenltat s'iinit 
en Kgne droite du mont Gardilea (entre Nicastro liu cotk- 
cbatit et TkYeiba an Levant) pair Marcellinara , Carafik , 
Areooao, Della Braga , au mont Gäppari. G'est eette ligne 
li<]iii'est apennine cpioique lecalcaire j destertde jiitisqu^au' 
80I9 qoe le granit'ne s^y trouve plus qu'en blöos^pars, 
et quVlle paraisse aToir beaucoup souffert ; tandis qüe la li- 
gne tränsVersale n'est qu'un amas Informe de calcatr^ jete 
au hasard, et dont la charpeerte estdans la plus eomplite 
d^omposition, s'appuyant par derrii^re k des massed grani* 
tiques qui aemblent soutenir leur d^cr^pltudö. Liäs söin - 
metk portent par^-ci par-U[ quelques morceaux de sckoif 
^oaiUeuQL, espiee defaomblende (la oom<£enne de flaüy) 
ou' d'amphibole)* ils sont d^(bharai£s, leül' pentd süd ^tf 
si esoarp^e que l'acois en estitnpratitable; letout a, en* 
fin> oomme Dolöiäieu l'avait d^a observ^, xtA aspe^t' de 
vdtnst^ et' dd ' totale di^gradation. 

Effets da ca- ^^ ^^ * ^^' P*®^ ^ ^**** ^'^^^^ '* plaine , dcs mon- 
ueiynoe. oeoiur'iBfoitnes <de sabte quaneux; d'arglles de töutes es* 

pices mftl^es de pierre^it' fusil^ on tröuve, däns d'aütrc^', 

devgraiis'de feidspath et de mi^ patmi des cl^bris de gra- 

nit'brojf et itfduit en poussiere.' FTest-^il donc pas t^is pro- 

babk qne>dette- ligne transversale a M prödtiite' par \b 

cata'elysm^f qui Vest port^ sUr cette partie de la Galabre, 

avee ^'autant pbis de'violence, qn'elle n'^tiait plus'prot^ 

g^epar laSioile^ tandis queplus'bas, qüoiqiie ce fl^u ait 

aUBsi caüstide grandsboulefv^ersemet»; U y a laiss^ d^ restes 

notns tondid^rables ? Enfin , ce qui vitet enoore k Tapptci 
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de mon aasertioD, c'est que tous oea amas incoh^rens sont 
entremtMs d'une grande quaotit^ de boquillages et de d^- 
bria maritimes qui proavent que la mer j a sdjoum^ pen- 
dant long^temp, et m^me 4 une grande hauteur. Ajoatons 
k oela, que toutes les pentes de ces d^p6t8 sont tournfes 
▼ers Tooddenty qui, oomme je l'ai ddmontr^, est le c6t^ 
d'oüest Tenne oette terrible r^olution. 

Ce chaos de la d^compositiou op^r^ par les eaux ( qui Le cap Vaci- 
ont indubitablement creus^ tont ie golfe de Sainte-Eupk^ *^^* 
mie), se voit enoore dans le grand promontoire que termi- 
nent Tropäa et le cap Yaticano, oü Ton reconnatt« en 
descendant dani la profondeur, que tont repose sur un 
fond granitique et schisleux, mais que sur la surface, tont 
a ^te horriblement d^cbinS par oette terrible catastropbe 
qui, en d^tmisant la liaison rifciproque des parties, a lais- 
ai k l'eau, a l'air et au temps, la pnissanoe de les d^compo- 
ser oomplötement et de les laisser tomber en ponrriture. 
Qn voit, dans oe promontoire, que la violence des eaux a iti 
teile, qu'elle a bris^ et morcel^ le granit qui n'y est plus en 
masses r^guliires, qnoiqu'il soit bien de la m^me nature 
que celui qui forme partout la base des Apennins. Ces 
masses sont incoh^rentes et dispersa, tantöt enfonc^es 
Terticalement dans la profondeur de la terre, et tant6t re- 
posant ou roul^ sur un fond de d^bris de calcaire secon- 
daire qui y domine avec le tuf marin. 

Arr6tons-nous un instant sur la nature de ce granit par- 
fait dans ses parties Constituantes de quarz, de mica et de 
feldspath. Quoique son grain soit un peu gros, il est ce- 
pendant d'une grande soliditd et r^guliirement cristallise; 
tironsmaintenantunelignedroitepar le milieu de laplaine 
form^ en demi-cercle, dont le centre sera le milieu du 
golfe de Sainte-Eupb^mie, sa tangente sera la brauche apen- 
nine de CaraiTa et d* Arenoso, et conduisant un diamilre 
par le centre et par Am^ida, son prolongement ira abouiir 
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ä la röche graDitique isolee devant l'fle de StroBiboli, dans 
la direction de l'ouest ä Test. 

Si Ton calcule, apres cela, la r&ction de la ligne apen- 
nine de la taDgente^ dont la foree est toujours proportion- 
n^e ä l'action, on pourra concevoir le d^chirement de ce 
bloc que la r^action a transport^ jusqu'i rextr^mit^ de sa 
puissauce. Cette supposition n'est-elle pas plus simple et 
plus raisonnable que celle de sa naissance isol^e par Teffet 
du feu, ce dont on n'a aucun exemple? U peut ötre dou- 
teux, si le feu l'a ^leve du fbnd de la mer, ou s'il a 4ti 
trans]x>rt^ dans l'endroit oü il est actuellement par l'effet 
du cataclysme ou d'un grand courant; mais ce qui est hors. 
de doute, c'est qu'il est parfailement ^gal, quant a 6a na- 
ture, au granit de oette partie des Apennins. 

Mais revenons au promontoire Vaticano, oü le granit 
sup^rieur, ezpos^ aus effets du cataclysme, est tellement 
delabr^, qull tombe en pourriture et en poubsiire, tandis 
que sa base a conserv^ sa solidit^ primitive, et que cette 
base, flemeur^e intacte, se continue jusqu'ä Nicotera. 

Que cette decomposition est produite par la mer, celaest 
prouY^ par une masse Enorme de tuf marin coquillier qui 
recouvre le granit et qui est latli de sable de quarz, ega- 
lement empreint de corps marins, et superpos^ par des 
oouches rdgulüres de calcaire blanc secondaire. Si Ton 
veut avoir une preuve que c'est par l'effet du mftme 
TropcB. cataclysme venu de l'ouest, on n'a qu'ä regarder la rö- 
che granitique de Tropea, et on la verra comme platr^e de 
calcaire blanc rempli de ddbris de coquilles, de plantes et 
de Corps marins. Dans les endroits oü le granit dur dispa- 
ratt entiirement, il est assez particulier de ne rencontrer 
autour du granit pourri que du sable de quarz et une argile 
blanche, micac^e, grasse et ductile. Si, comme le pense 
Dolomieu, cette argile est du feldspath ddoomposc, nous 
aurions dans ce terrain le granit reduit dans ses principes 
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coastituans. Si eck est, on pourrait supposer que l'argiie 
est le principe du feldspath , ce qui me parait assex proba- 
ble , car partout oü I'on trouve beaucoup de feldspath eii 
d^compositicm , on le. trouve toujours englome dans l'ar- 
gile, Gomme nof^s I'avons fait remarquer en demier Kau, 
eil parlant de l'ile d'Iscbia« 

Mais lea effets du catacljffime , produits par la jonction du Eftet» der»- 
feu et de Teau de la mer, doivent nous faire trouver ilci "okaniqu« '^t 
quelques, debiis ou substances volcaniques que la mer a ^" cataciyime. 
arracb^ dea tles Lipari, dans son passage, et c'est aussi ce 
que nous y trouvons. La masse la plus grande est cjelle des 
ddms despierrea-^poucesr^duitesensableblanc, qu on trou- 
ve en grande quanti t^ et mäme en couches ^paisses , que Do- 
lomieu a prise pour de la broyure oalcaire , et qui est de la 
mibne aature que celle qui abonde ä l'tle Vulcano. On y 
trouve encore eu grande abondance le grenat rouge et blanc 
que Ton sait £lre une production purement volcanique. 
Cette sufastance y est venue en si grande quantite, que 
froiss^e et pulv^ris^e par la violence des chocs contre le 
granit, eile a ^galement &i6 r^uite en sable rouge , dont 
les masses forment des parties de terrain. On y trouve en- 
core d'autres maases de grenats englom^r^ dans des py- 
rites, m^me dans le mica, ou contenus dans une esp^ce de 
tofhe znicac^. 

Ajoiitons, pour demi^re preuvedece que les eauz sont ve^ 
■uesdu concbant, la diff^ence marquante qu'il y a dans toute 
laCalabreultdrieure,entreles cötesoccidentales et les c6tes 
orientaies. A Foccidenty les montagnes sont nues, d^chi- 
r^, eUes ont un immense contrefort encombr^ de sable 
et de fragmens de toute espöce; k Porient, au contraire, les 
c6tes de la mer lonienne et du golfe de SquUlace , sont 
tranquilles, r^guliöres , sans entassemens , et d'une grande 
fertility« Les montagnes y sont en coucbes horizontales , 
oh domine le scbiste auquel succ^de la pierre calcaire , et 
III. 8 
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c'est \k que Tou apar^oit les premiezslfiloiis mdtalliqiifs 
que nouB retrouveronfi plus avant vers FcMr^mittf de la pi^ 
niDSule« 

Nous pouvons donc oondure. q«e oi'eat i oette caiHutvcH 
phe ou cataclysme qu'il faul attiibuer l^mpossibilit^ de re- 
connattre la nature reelle et prixnitive du sol de la Calabfe 
ult^rieure , surtout du e6t^ du coitehant et iiiAme yen le 
sud. - 

Les eaux montees a une kauteur ptodigiense , se heur* 
taient constamment contre ees montagiifis. gvanitMpies ; 
elles j ont d^posö des masses äMNnbes qui ont lendu Icnr 
retraite aussi tumultueuse que däckdiuiite } voili Fori- 
gine des profonds ravins qui ont laoer^ iBt.pciites des moii* 
tagues 'y l'el^vation coutradictoire des oöt& de.oeB ^minen*- 
ce3 et la sueoession spoutan^e du grauit et du calcnre txx^ 
tiaire en sont une cons^ueuoe. Voili lea peiitcBpalea ctu^ 
sesauxquelles j'attribue la grande tßreld des traoes voleani- 
•ques dauB uu paya assis 3ur lefoyer m^ine. La «econde 
raison consiste eu.ce quHl n'y a jaxoais eu de ^olcanS'dBOB 
un pays dont les lawes außaient pu rccouvrir enpatftie le 
sol rapport^ y C'est ile . xu&ne oas que • dam la Skale ooei^ 
dentale , quoique ceposant egftlement sur Ten? eloppe du 
feu central. .... 

C'est aux eaux et k leurs courans , et noa au f ea , qa'il 
faut attribuer la naissaaee detant decoHiiiea^ de yattona et 
de plaines qui se croisent dans toos les sena et a'abaiasent 
vers la mer. 

La plus grande partie de .ce pays , du €6t^ du Md j est 
tr&s propre a la culture, aussL est-il lemienx coltivd^ le ph» 
riebe et le plus peu]^ ; mais c^est ausai le plus sujet aus 
d^sastres destremblemens de terre. 

La brauche m^^idionale des Apennins quenous venoos 
de decrir« doit donc.£t;re oonsid^r^e comme l'^ihe dor- 
sale de toute la Calabre » cette epine doitne de la oonsis« 
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tance et de la solidit^ au pays qui depaislong-temps aurait 
^t^ Sans eile la proie des deux mers dont il est environn^ ; 
car, malgr^ ce puissapt soiitien, Teau a min^ la basa de ce 
promontoire et j a creuse de vastes cavemes qui paraiss<>nt 
former dans le fond un labjrrinthe fort etendu. 

Cette base cavemeuse sur laquelle repose la Calabre ul- 
t^rieure etait dej4 bien connue des anciens Grecs et des c«uü>re «tt^^ 
Romains j les premiers en parlent dans le style po^tique de ^I^UJJJI^"* **" 
Tall^gorie , et les seconds confirment avec la s^veritä de 
rhistoire le sens de ces allegories« C'est une preuve de la 
faiblesse de Tesprit moderne que de mal interpr^ler, da 
rejeter mime souvent sans examen ce qu'on ne comprend 
plus dans les sublimes Berits des auciens classiques, deooa^ 
fondre l'absurdit^ de la fable ayec les beautds de la pure 
verit^ quiy voil^ par TaHi^gorie, renfenxiet au pontmre» 
Sans £tre fabuleuse 9 la v^ritable et primitive l^istoire de 
Tbumaine civilisationf Celui qui lit le dinn Homire 9 aeu- 
lement comme poite , perd plus des deux tieics de loq su-* 
blime ouvrage ; car pe prince de la po^sie ^tait aussi grand 
historien ^t geograpbe qu'il ^tait g^and po^te» C'est denoua 
et non de lyi qii^ yiept le defaut de le comprendre. J*ai 
cbercb^ ailleurs dans im autre de mes ouvrages sur le pa;^ 
sage de lllalie ancieune k l'ltalie moderne, j*aicbercbd, dis- 
je, k expliquer les allegories les plus diffiziles, non de la fa- 
ble, mais dela mytbologiej je n'ajouterai maintenant rien 
ici qu^ ce qui a rapport jinotre sujet« Yoyons oomment Ho- 
m^jr^ notis d^peint dans l'OdyM^e les vastes caveroes di^ 
rocher de Squillace dont nul moitel n'osait approcber, et 
dans lesquelles r&idait un monstre marin, muiii de yingt 
mains et de vingt pieds. Cette caveme, dit-il, ^tait si pro- 
fonde qvele bras du plus, vigoureux arcber n'ea pouvait 
atteindre le fond* II ajpute que les bras de ce monstre, dont 
l'aspect etait borrible pour les kommes et effrayait m&me 
les dieux , ^taient d'une teile longaeur qu'il atteignait sea 
III. 8.* 
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victimes k des distanoes demesur^es, etc., etc. Or, celui 
qui lit ce passage et qui le considire simplement comme 
une 6ctionpo^tique, ne le comprend pas ; car, au contraire, 
ce passage est le type de la plus ezacte verit^. Nous avons 
des preuves que des polypes d'une monstrueuse grandeur 
habitent ces ca verlies. Le faraeux plongeur de Naples, doDt 
l'Encyclop^die parle comme d'un prodige , qu'un caprice 
de la uature avait organise comme les amphibies, en sorte 
qu^il pouvait rester tr^s long-temps sous Teau, nous avait 
d^peint ces monstres marins comme hideux au-dela de 
toufe Imagination ; son rapport parut exagärd, le vice-roi 
de ce temps-la voulut en savoir davantage et obligea le 
plongeur k se precipiter devant cette caveme; ce fut en 
vain que celui-ci pria , conjura le vice-roi de lui ^pargner 
la yie, il plongea et ne reparut plus. Quelques ann^es 
aprös , le hasard fit p£cher un de ces polypes , le rapport 
<ja\ en fut fait porte qu'il ^tait entour^ de jambes ou de 
bras dont quelques-uns avaient jusqu'ä sept aunes de lon- 
f ueur. Enfin toute la rive de la merTyrrb^nienne est peu- 
plee de polypes de toutes grandeurs ; on en picbe m£me 
tous les jours k Ischia oü j'ai souvent vu moi*m£me de petits 
polypes dans les barques des picbeurs. 
La portion Mais revenous k la surface : c'est au-dessus de ces vastes 
caVquTcooTre ^^^^^^ qu'cst, pour ainsi dire, suspendue une mince 
u »arfac« de« croute de tcrrc : la nature de ce sol est si peu comnacte 
fort miace. qu'il ne pourrait pas tenir si les d^bris de la v^g^tation et 
une forte coucbe de terre argileuse tris compacte et tr^s 
tenace , outre les debris du terrain v^g^tal que les eaux y 
aminent des hautears et d'autres mati^res avec des d^bris 
de roches et de sable quarzeux et de tuf mariu, lies ensem- 
ble par les racines des nombreuses plantations qui recou- 
yrent ce sol, ne donnaient un peu de solidite k ce terrain 
mouvant; la cobdsion de ces mati^res est si forte qu'on a 
vu des cbamps entiers a?ec toutes leurs plantations seddta- 
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eher de leur place par k violence des tremblemens de teire 
et glisser en masse du Bommet des collines jusque dans la 
plaine sans que rien se d^rangeftt sur leur surfaoe. 

Ces montagnes , oomme toutes Celles de la chaine de Ca- 
labre , ont le dos indin^ aa leyant et leur demlire pente 
Ters le sud. C'est donc de ces deuz c6i6s que se fönt les 
^coolemens des eaux qui ajoutent k la grande fertility du 
pajB y fertility qu'accrott encore une pluie de cendres que 
les vents y apportent du sommet de l'Etna. La nalure sem- 
ble avoir cherch^ k compenser de leurs dangers et de leur 
pers^T^nce les nombreux habitans dont l'existence pr^- 
caire ne tient qu'ii un fil et peut dependre d'une seule se- 
cousse de quelques secondes. Elle a renferm^ dans ces 
montagnes de grandes richesses en m^taux et en min^raux : 
on y trouve en abondance le fer carburd dont les mines 
les plus produciives sont situ^es pris du village d'Olivadi 
au pied de l'Aspro-Monte. II y a des mines de plomb a 
Montignano , k Stelo, k San Giovanni in Fiore et k Longo- 
buco 9 oü le plomb est sulfure et argentiftre dans la pro- 
portion de 80 de plomb pour 4 d'argent. Mais le gdnie des 
cbefs sup^rieurs demeure passif , et c'est en yain que la na- 
ture ofire ses ricbesses k ceux qui n'en veulent pas malgr^ 
le beau rapport que M. Savaresi en a pr^sent^ en i8oa, 
rapportquia ^t^ publik en 18 18 dans le Journal encyclo- 
pidique de Naples (3* livraison). II en est de m£me du char- 
bon de terre qu'on trouve k Briatioo. 

C'est ici que je bomerai mes aper^ sur la g^logie de 
la Galabre ult^rieure pour lapartie sise sur le grand canal. 
Nous avons vu qu'on n'y d^oouvre aucune trace volcanique 
apparente, et que celles quipeuvent avoir exist^ ancienne- 
ment sont totalement enfouies sous des masses de transi- 
tion et de terrain de rapport , qu*on n'en retrouve plusau- 
cnne , si ce n'est une source d'eau thermale qui coula pris 
du viUage de Sainte-Euph^ie entre Scilla et Bagilara* 
III. * 
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Noufi ffvons eocore vu qu'on n'y iroave pas la Dieiudt« vem^ 
que qn'il y ait r^gn^; mais bten que ees monUigBet rcafer- 
ment de grandes cavit& oü les gaz se $<mt enflamin^ par la 
pression , et que ie fea qui lead a a'^lever se aoit quelque- 
fois faitjour en passant parlesiateratioes, les fiBaures «t les 
crevasses , et m6me avec ane teile rapidite qu'U n'a porlä 
aucune atteinte au cakaire de la surface» il resulte, en d^ 
finitive, de Texamen que nous venons de faiire die Cette partie 
de la Galabre , dont la baae cavemeuae e»t preaa^ enire 
deux mers et auspendue, pour ainsi dire, aur ua bxaaier 
eternel , qu'il est fort possible et mime probable qu'ane 
forte commotion detacbe la Calafare ult^rieure 4tt cooti* 
nent et l'amoao^e en groupea d'ilea, ouqu'elle la fiisae dts- 
parattre entiirement et crouler dans lea oavili^a que reaii 
et le feu ont creusdes au-deasous d'elle. 

Lc» cTFeto dn ^'^ ^^ ^^ ^^ volcanique^ 8^ est point montre A la aar«- 
fea n'ont pu (^^q^ sa pr&enoe s'est n&mmoins fak aentir d^une maaiice 

betom de M ^ , 

montrer k la bieu plu8 violeate par les tremblemena de texve d<Miit ot 

quViabateMit P^js est plus afflig^ Que tout autre, et qoe oeux mime <|iii 

voicaniqne. avoisiueut les volcans les plus actiä; il est ea effet |iroba- 

ble que si le V^uve s'^tait ^lev^ k Tendrak mk est üitti 

l'Aspro-Monte) ce pays aurait biea moins sou&rt qu*il ne 

souffre actuellement, et c* est ce que aoosalkins demoatcer* 

Je donnerai pour demürea preuves de Pexisteouse da«a* 

nal de feu «sous cette partie de la Calabre uttdrieaie qae 

nous venons d'analyser, les trembLemens de terre qai Toat 

ddsolde depuis 1783. Le plus fort que nous coaaaissioiis fut 

celui de Tannee susdite^ qui coaunenfa le 5 ifi^ynel:, etiiit 

sur le point de faire disparaitre «btiöremiant «ee paja. 

Varianteten- RemarquoDs d'abord que toutes Les secousses fureat cir» 

aeconise« de u couscntes dausi espace quej'ai oeorat^ c est-a^HOine jasquaa 

mnd dSwtle A^uve Savuto» prÄs de Martorano, a-peu-pite au äy^de-^ 

de 1783. gri'j que les secousses les plus forles se aent fatt seatic Niff 

la c6te occidentale ^ et que lears contre-KXWips ae se sont 
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point etendos au-delA d'Amantea dans la direction du sud 
ao nord^ fsm&oe potnl, tont est detteur^ YX>mpärattvement 
tranqaille, tandis que matc h c6te Orientale hs effets ont etd 
moinsfovts* Ces secouBS^s ont ^t^ bien rarement horizon- 
tales, mais presque toujoare ond^ktoires comme les vague^ 
de la mer. Ge sont done, d'aprfo Pexplication que j'ai don- 
ntSe, des tremblemens de terre, des secousses directes, c'est- 
&-dite Celles qftiseportentverticalement du bas en harnt, ou 
directement d'un foyer interne & la surface^ 

II est manifeste que ce düstre est venn du canal de re- 
fonlemenA de Vest, car la force du feu a entrain^ la mer 
vers les bords septentrionaux avec une extvöme violence; 
die s^est ^lev^e spontam^ment pr^ de la ville de Messine k 
plus de 4opied8, et, comme unevague repouss^par la reac- 
tion, eile s'est pr^pit^e vers les bords de la Calabre. Ceci 
pronvequeoetleT^Toltttiot^dela mers'estuniquement port^e 
le long des bords septentrionaux dans la direction de Pest k 
l'ouest, et par oons^quent par Peffet du contre-courant , 
oar Malte n<en a ^prouv^ aucune Sensation violente ; et 
Tonne s'est aper^u de rien sur toute la c6te m^ridionale de 
la Sicile, tandis que la mer qui environne les tles de Lipari 
^it trte agit^, et que ses eaux semblaient 6tre en ^buL- 
litioii. 

Les elFets de ces secousses ont paru bizarres, d'abord 
parce que des lieux ^oigntfs Tun de Tautre ont ^te abt- 
nkis au mAme instant , tandis que les espaces interm^diai- 
res ne Tont pas it6^ et c^est la Teffet des secousses perpen- 
diculaires^ ensuite, parce que tous les endroits situ^s dans 
les plaiaes, sans reposer sur un fond solide, se sont ecrou- 
Vs les premiers, tandis que ceux qui ^taient assis sur une 
pente granitique ont pu re^sister, et que mime ceux qui 
^taient plac^ sur les plus grandes hauteurs n'ont presque 
vien ressenti. La raison en est que les ttkis de la force sont 
en raison inverse du carr<5 des distances entre la force et la 
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resis Lance. Dans les secou^ses verticalesü n'y aque peuou 
point de Vibration , «urtout en comparaison des aeooasses 
longitudinales dont la cbmmunication s'etend dans toua les 
sens« II est ais^ de comprendre que les efforts de ladiU- 
tation des matieres n*oat pu soulever la röche granitiqae, 
tandis qu'ils se sont facilement ^tendus partout oik ik out 
trouve moins de i:esi8tance. II est ^akment aise deconce- 
voir que les chocs les plus violens ont du a6 porter daas les 
plaines k l'occident, puisque c'estdece cöte^-Uquese trouve 
l'ouverture du canal de degagetuent ou la matüre tendait 
a entrer, tandis que du c6t<! de Test, les moutaq^nea pre- 
* sentent un terrain träs elev^ dont le talus et le pied s'a- 
vancent jusqu'4 la mer. Ces monlagnes opposaient donc 
une majeure rf^istance, du c6t^ preciaement oü la puis- 
sance de l'action ^tait moindre. Aussi M« Dolomieu s'e* 
tonne-t-il de ce que Santa-Cristina et Oppido, situes dans 
la plaine basse et sablonneuse entre Scilla et Palmis ont ete 
renvers^ de fond en comble, tandis que Mammiola et 
Camoloy situäs a la meme distance, n'ontpresque rien souf- 
fert- 

C'est que ces villages etaient situ^ aur des hauteurs et 
du cöte oriental des monlagnes« Ainsi Santa-Gristina et 
Casalnuovo, situes au pied de la chatne, ont-ils et^ raa&v 
tandb que San-Gioi^io, b&ti sur un rocher granitique 
adh^rent a la grande chatne, a 6t6 conserre« 

D'apr^ les rapports que j'ai reoueillis sur ce grand de- 
sastre, le point de la resistance Interieure semble s'Atre ma<- 
nifestd k la surface dans une circonference qui endavait un 
espace de terrain de 3o milles de longueur sur i8 de lar- 
geur, c'est-a-dire l'espace comprb entre le fleuve Marro, 
la ligne des Apennins, la mer et rAspro-Monte* C'est dans 
ce rayon que, le 5 fevrier, la terre s'^lanl; creTaas^ sous 
un rocher a Terra-Nuova , engloutit la ville de Gasar^Nuova , 
nouvellcment bätie (en i638) et qui contenait 2}000 babi* 
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taol doDi x>4<>o» et la princesse de G^race, quiy ayait un 
cb&teauy periieot daoa le mteM üiitant. Sa acour, k Näpka, 
m'en a donn^ des d^tails. 

Les rochen isol^ » quelles que soiettt leur grandevr et la iMuibrar ce 
nature de leur formatioii,< ne priSaentent psint im asile aa * p^ \'^* ^^i 
suv&'y car ai les efforts da feu tie petiveot loa atatever, tk ^^ ^^ 
peuvent biem d^ohirec leur baae, que ieur isolesMort rfend 
peu profonde, et les entraiaer datis. Tabtlne« Noiia en avoas 
vu dea exemplea aux AQtillesf a la Jamaique^ et ea deriiicff 
Heu k Murcie et dana phuieora eiroooajtaikcea en Calabi«^ 
uotamment dana la nuit du 5 au 6 f^yrier, qud pliia de a^ooo 
personnea a'etant r^fugi^ea aur un rocher voiain de celaide 
Scilla 9 et qui a'ayan^it dana la mer conune nne eapAee de 
promontoire^lev^, ce rocher, cedant tout4-ooup aprüi nne 
violente aecouaae, diaparut danalea Sota. Toua lea habitana 
que j'ai pu interroger k ce aujet m'ont raoont^ le mAmefast( 
et y ont ajout^ que Teau de la mer etait bouillante pendailt 
tonte la joumee du 5 au 6 fimer. M. Doiomieu eat le aeul 
qui niece fait, paroe qu'il ne reoonnait point le.feu toL« 
canique ooaame la cauae de oe d^aaatre, maia qn'il Fattri- 
bue k une cauae qui 4erive d'un raiaoanement dont je par^ 
lerai plua tard» et qui prpuve «ombien la geolo(^e de aon 
tempa ^tait enoore dana lea langes. 

Maia auivons dans leur marche Ctiomphaleles.efertaide 
la puissance du feu« Pai fait voir que le point d'empA<^e^ 
meut 4 son entree dans le.canal de secoura qui ae darige pur 
Toccident de la Calabre au Vesuve, etait sttu^ au^miliett 
de Teapace entrele fleu?e Mario et rAapro^Monte^^tqa'il 
ne d^paasait paa la ligae de Palmi k Caaalnuovo« U parait 
que les violeoa efforta qui , oomme je Tai eiplicpud (t. i^) 
en parlant dea caoaea et des effets des tremUemeoa 
de terre, se multiplient en raiaonide la r^iatance^ ayasl 
vaincu en partie celle qui a'opposait Jieuz , leur point cen** 
Iral changea de place et savan9a, le 7 fevrier^ a une keuve 
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el Hernie aprtff midi ^ a aa^miHesplus au nordy &-peu-jHr&s 
9em les Jieiuc qu« j*ai fak renktquer oommeeyatnt ^t^ les 
plus d^vast«^ par le calaelysme. - 

D'aprfa M^ DoloBdien^ ccpoint cevCral s'^ablitsous So- 
riauo ^ dans usat vall^e mcnatofeu^e , k ' gauche de k chaine 
des ApeMttina, etil drc^e de'Pax^Ate, entre DafinaetSan- 
ta^Baribara , justement au mllieu , entre le golfe de SquiU 
laoe et'le eup YatieaiiOy dans nne p^riph^rie de six a neuf 
uiUesde diamitte , dent le sol est nn mdlange boukvers^ 
de sable, dWgile et de granit d^compos^. Ce pays n'avait 
rien ressenti des d&astres du S et du 6 f^yrier , et le 7 le 
ieu s'onvrit un passage jusqaä oe point d^termin^ , ce qui 
est prouv^ parce que lechöc ressenti videnmient k Soriano, 
venait de Messine j oik les effets s'en firent fortement res- 
sentir an mdme instant , tandis que la sur&ce ne fut que 
faiblement ^branl^ snr toute la ligne de son passage , et 
dans cechoc, le Taste et hesm coufent des Dominicains et 
cxhd de la Chartretne de San*-Stefano del Bosco , fnrent en* 
tiürementd^astäi.Ilsembleque robstade- prdsentait peu 
de rdsistance ' en cet endroit, puis^'un seil) eboc suffit 
pour l'elftlev^r, et q«e le fea ayant pour lemoment plus 
d'espace 9 suspendit ses fnreurs pendant quaranto-hnit 
jours« 

II pavatt que cefut le aS-mars quele feupanrhit k Ten- 
tr^ du caiial de. secovipsy entre les golfes de Sqüillace et 
de Sainte^fiiipli^iey k a4 mittes plus au nord que Soria- 
no ^ Ikj il d^ploya une force bien plus grande que dans les 
^poques prfeälentes , car tout le terrain dut j participer. 
Les montagnes mteies furent souley^s ou fortement ^bran- 
I^es, ce qipi i^tait un efiet naturel de leur ^tat de d^kbre- 
ment et de vdtostd. La rdsistance c^a beureusement au 
premier eflbrt, et le feu, entrant avec yiolence dans le ca- 
nal, le paroourut dans presque toute sa loDguenjr» et eoarta 
avec taut de fureur tout ce qui se trouvait sur son passage» 
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que lum-setileiiient la Cilabre citärieure , maU toutes ks 
provinces du royaume en ressentirent les effeU. (i) 

J'ai dit pliu haut qne ce fat pr&s du cap Suvero que le Lebord dn 
feu entra dana ie canal de seoourit ^ c'est ce qu'il me reale S^^ m"*IiJ 
k prottver. Ceat de l'ouvrage de HL Dolomien. le jnoins ,^"^«>^««* «'««t 
aun>ect8urcepoiiitaii]it&*e««aatetaidi£Ecileenapparence, c« i« bnociie 

.... ., ** qoi s'^tcnd «v 

que je tireiai mes prenueres preuvea« Ynai«. 

Loraque lea ^uaea aout arriT^a k ce point d^teimintf , il 
lea diatingue parfaitement en les comparant anx effeta du 
tremblement de terre qui Tont pr^o^d^ et suivi. 

Jttsqu'alora , dit*il , leaaecousaea n'avaient ^te accompa- 
gn^eani pr^ced^ea d'aucone d^touation^ d'aucun bruit; 
c'^tait un mouTement «pontan^ du baa en baut et du haut 
en baa, aemblable aux ondulationa de k mer^ maia k la 
trouiöme ^poque (aprte le 28 mars), lea cauaes ae propag^- 
rem bien au^deli , et changirent de nature ^ leaaecousaea 
devuirent oontrairea aux prdo^entea^ et a'annoncirent par 
uo bmit aonterrain tria violent , qui reasembhiit tant6t 
au tonnerre, taotdt k cehii de groa caiasona qui roulent 
aur le pav^ ou dana une rue* Cea bruita ae renouvelirent ä 
chaqiie aecouaae , et ae dirigirent en avant de la Calabre ci- 
(ärieure. Lea mouvemena ae oompUquirent , il y en eut qui 
oonlinuireot du baa en harnt , d'autrea horiaontalemeut 
dana les directkaia de deus diagonalea , dcnii l'une parut 
aller du cap Yaticano au cap Colonoa, et Tautre du cap Su- 
vero au cap Stilo, toujours dana la direction de Nicotera a 
Moate-Leone , a Nicastro , a Gozenaa , etc., etc. 

« La communication , dit cet auteur ^ ^it marqm^e aTec 
a plua de violence entre les deux extrdoüt^ de la Cakbre. 
« U aemhle, continue - 1- il , que Ja force molrioe i^giasait 
u. libxementdana im canal qoi paaaait par le Piano, pomr 
M aXteindre rexirdmit^ laplns ^oignie^ j» J'ajouterai k cek 
que toua leB habitanaqui ont ^t^ pc^sens A ce pb^nonitoe 

(i) Vojci 1« addilioBS I la fiada lolame. 
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d^sBstreux , out oomme Tesprit frapp^ de la direction de ce 
biuit affreax qae les uns oomparent k ane marche pr^pi- 
t^ d'nne armfe de cavalerie , et dont raitillerie faisait de 
oontinuelles d^charges. Ik ne se trompaient pas, lesseoous' 
ses ne oessirent pas arant le mois de man 17841 et un an 
aprte, le Y^snve d^orgea cette arm^ de fen, par une snite 
d'&nptions qui dura par interralles jnsqn'en aont 1785. 

L'^tat de Tatmosph^e varia oontinuellement pendant le 
temps que dura cette calamit^. Le temps le plus calme et 
le plns aerein r^gnait avant les seoousses et pendant lenr 
dnrfe ; mais nne plnie, qni tomhait par torrens , <$tait le 
pronostic de lenr Suspension, etla cause d'nne nonyelle ca- 
lamit^ ; car la yiolence de la pluie precipitait dans la piaine 
les masses de terre que les seoousses avaient d^tacb^ de 
la partie supMenre des montagnes , et qni , enterrant les 
d^ris des maisons , priyaient les habitans des restes de 
lenr avoir. Aussit6taprte la fin dechaque seconsse, nn yent 
impdtueux, sortant du fond de la terre, augmentait l'hor- 
reur de cette seine affreuse et le d^sespoir des habitans qni 
n'avaient plns ni refuge , ni abri , ni moyens de se nourrir 
oud'^tancher leursoif, cartontes les sources ^taient des- 
s^cb^es ou tronbles« L'exp^rience nons apprend que plus 
un d^sastre est grand et inattendu, plus il suspend et para- 
lyse les facultas intellectuelles , surtout cbez les bommes 
de la campagne et cbez ceux qni sont pen habit^ k r^fl^ 
cbir;nne trop grande Vibration et concentration du Sys- 
teme nerveux, portant le sang a latftte, comprimeleoeryeau 
et produit la d^mence« 

G'^tait alors.Ie cas ici, ou Ton voyait se manifester et 
dominer iTexcis trois effets diSifrens : les plus beaux traits 
de d^voftment aux vertus les plns sublimes; les atrodtÄ 
les plus inbumaines et les plns r^oltantes , et nn dto>nra« 
gement stupide qni rendait l'bomme insensible k tonte antre 
cbosequ'li ses p ro p res malbenrs , et qni finissait par d^tmire 
jusqu'ä cet ^goisme mime, et ayedni tonte esp^dejuge- 



LA GAI.ABRR. 125 

ment« On doit se demander ce que c^^st que T^ruption la 
pliu violente du plus terrible volcan, en comparaison d'un 
düstre tel que celui-ci , oü la terre elle*m£me refuse aux 
habitans les moyens de8'enfuir;carcomment fuirun danger 
dont on ignore la source invisible, et dont les ooups attei- 
gnent leurs victimes \k oü elles croient itre le plus en süret^ 

Messine partageait ce sort d^plorable, c*^tait de son sein 
que partaient les coups qui rebondissaient vers la Calabre , 
et si, apr^s le premier cboc qui bouleversa les deuz tiers de 
la Tille, eile n'en ressentit plus de violens , les temp^tes et 
les torrens de pluie y r^gnörent plus que dans la seoousse 
principale. (i) 

M. Dolomieu se platt a exclure des causes de cet evene- Sentiment de 
ment, l'influence du feu volcanique et celle de T^lectricit^ 
c{uiy Selon lui, nepeut saccumuler pendant une ann^e en- 
tere dans un pays entour^ d'eau. La maniire dont on rai- 
sonnait alors est vraiment inconcevable ! comme on n'aper- 
oevait sortir ni feu ni fum^e des crevasses de la terre , il en 
ooncluaic Fabsence du feu et de tous ses produits. 

Mais j'ai d^montr^ par une s^rie de preuves , conformes 
aux rigles de la pbysique et de la cbimie , qu'il n'y a jamais 
eu de tremblement de terre occasion^ par le feu volcant- 
que intdrieur qui n'ait ^t^ constamment accompagn^ d'un 
dtfyeloppement k la surface de la surabondance du fluide 
^lectrique ( qui seul donne le mouvcment au feu , dont il 
re^oit son accumulation ) avec l'^vaporation constante des 
combinaisons de soufre et d'hydrogine qui constiluent le • 
fluide acide bydro - sulfurique , et dont les di^plorables 
cons^quences sont les maladies ^pid^miques qui afiligent 
les malbeureux habitans ^chappes au ddsastre. Aussi est-ce 
\i ce qui arriva alors en Calabre comme il est arriv^ dans 
d'autres epoques k la Guadeloupe, k la Martinique, k Lisbon- 
ne, k Murcie , etc. , etc. 

(i) Toyei les additioos li U fin de TottTrai^e. 



126 I^ CAIABRB. 

Gelte v^rite coofitante f'cst d^velopp^e derniirement, k 
1 1 aoui i83i , & la Barbade, d'une mani^e aussi terrible 
que coDcluante , et jamai« peut - Atre la nature ne nous a 
montre un phenomine plus palpable qae oe eniel ^ vönement. 
InfailUblement le$ secousse« de la terre auraient aD^inti 
rtle eiiti^e sa la terre ne s'etait entr'ouverte k rextr^mit^ 
occidentale, par des crevasses d'oü sortit an ventsi effiroja- 
ble , qu'il surpassait le plus fort oarafan qu'on ait jamai? 
ipronri dans oes parages, et cela avec an del seiein et aans 
naages, Le tonnerre ^tait avssi terrible que Touragan , k 
foudre ne venait point du ciel , mais de rinti^near de la 
terre , et sillonnait sa] surface eu d^truisant tout ce que 
rimpetuQsit^ du vent avait i^pai^^. Le r^pport tr^ d^ 
tailW, fait k l'Acad^mie de Londres, dit que oe d^iastr« ne 
peut point se decrire ^ ne pr&entant aucukie oonparaisau 
dans les fastes de Tbistoire, et il prdtend qu*ji-pea^pris dnq 
mille personnes y perdirent la vie* VoIIa bien incontesta- 
blement les effets de Telectricite , et cela dans une tU an 
milieu d'une Yaste mer. 

Bien loin d ayoir neu ezagdr^ d4ns les ^vitoemeni de la 
Calabre ni pli4 aucune cbose & n^on syst^e oi| i m^ ma- 
niire de voir, j'ai au oonlraire beaucoup supprim^ de oe 
que ccwtiennent les rapports que j'ai oonaultds et qui ont 
^t^ rddig& dans le temjiis , rapports qui ont iti difOßi» dans 
les archives du gouvernement« J'ai mituxe cberch^ k r^pdter 
oelui que rendit alors t/L Dolomieu k oe SMJet ^ qiioiqne 
son opinion k oet i^^^d fut encpre bi^^ mal «ssnr^e qnant 
«niL oau3^ def volcans. Malgre ^sela, il prpiive mieux ipie 
personne » dans ses observations» la just^sse de ma tb^rie ; 
Bptai» je m'arrdte ici et iais divoro^ avec lui lorsqu*!! se b«<- 
sardei donner desraisons et a d^finir W caus^s de ce dd- 
saatre si cruellement fiimeux. C'est k regret qiie je le dis : 
dansle raisonnement qu'il fait, je perds entiiremen^ le ju- 
dioieux , le savaat Dotonueu, et je ne le retrouve pl»aapr^ 



iqu'a Mfilte^ ok i\ analyse le dßXBAi de nkaia de nuttps. 

Je donn^iai ea peu die moU» »ea trgiimeiis swrce ddaaaH 
trettx' ^vilaemeDt poiir <leux ijui aimeraient enoore ä adep** 
teraes raiapnnraiezM« 

U exolui räsctricite ponr lea raiaona cpeje vieiis d'tf- 
tioncer^ etparoe que^ contra, le jentiment de toosies 
pbyaicieiia de JNaplesi ei un ui apiste ce ph&iomäDe^ il ü'» 
trouvd auciin indice de la coop&^tion de ce flidde. 

Quant an feu^ dit^il^.U est impoasible qo'il ptUase pro- 
duice un eSbt aMBsiapontan^y paiaquex^t Erneut n'agit 4i* 
rectement. qiie anr leo corpa ^idea qu'il düate , et dont 
il rend pav ULlexpanaion progrcaaive*; ipaia il ne peatpro-^ 
duira dea moiuremeiui ylolcna et inatantanda , «pii ne pea-* 
veDt a¥oir lieu qua loraqnfen agiaaant anr Vair oaaur l'eaUy 
il leojr doime une expanaion piodigieuae , et qve lea ae^ 
couaaea peuvent ttce produitea par l'effet de la fiarce'daati^ 
qae^ maia dana la Gdafcre, €tik il ti'y a paa im- veatige de 
voloaiiay oü rien n^anaoiice mne infiammation iot^euresi 
ni £ru dana lea montagnea oa boqm' leuasbaaea, oar PeKisttace 
de ce £su. ne ae montre nnBetpart A l'exl/^rieur^ lea iwpeora 
düat^ imrraisi&i ne ae aoni ^bapp^ d'anM«ne cronuae, 
aucime flaiame n'eat atetledea ifenlea i)oi ae aönt fbrm^ 
dana le aol (et amcnn/de ceaiph^namteea n'a it6 remaiqtitf, & 
oe que. je auppeae^ par lea habitaaa) ear il n'en a^ fait 
ra|»post par aucun physidcn )• M^ Dolooneii nic' oompUte» 
■acut l'exiatence^ et par. oons^qaent hb parti^ipation du' fc«, 
quouga'iaon debouJbhi^ (leyäsüve)^ il'aeaoit manifeatä 
d!iine niani&re aipalpaible «tai aboüdante que aop i^UKXUf* 
tion a dnr^ pendiint plua d'nne ann^'Oona^oatiTB^iiiiaia 
dana ce tempa^la oomme anjcnird'liuri, ilfilkitr^monter de 
l'effet il la cause. 

M, DoiomicUr attriboe «A> grande piirtie oe d^aaatce ans 
pkiiea de Pantomne • de 1 78a et de l'hirer de' 1 783 , qni onf 
renpli lea: immenae» cavit^'qne le feu amt form^a dana 
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rinteiieur de l'Eliia a proportion de I'acoroisftement an- 
nuel de sob sommet. II suppose que oes eaux s'rftant ecou- 
leea dans le foyer central de ee volcan , y ont ^ r^uites 
en vapeurs qui , par Peffet de leur expanaion ont heurte 
contre tons les oorps qui s'opposaient k leur dtlatation, et ont 
p« tnmver un ou plusieun canaux qui lea ont^onduites dans 
k'Cilabre oii etles ont pu jcauaer totts les d^rdres que^oos 
venons de dicrire. 

Uexplique ensuite tri» longuement cette thdorie par un 
appareil chimique d'une cncurbite dont k col repr^nte 
la o&le de la Galabre et oü les vapeurs sont r^^chies d^iui 
point'des paräis Vers un autre, etc* Je suis löin de citer ce 
raisonuemqnt contre AL Dolcmiieu, dont je lespecte les lu- 
vaikrtSf mais je desire monlrer de quelle maniire nison- 
nait V4ocie, de Werner dans \s temps de l'enfance de k geo« 
logie TOlcaniqüe. 

. Je crois certainement qu'aucun ph^omine ne marque 
plus.cklreinent la marche du feu volcanique que le ddsas- 
tfüide k Cakbre, oü Ton pei»t r^eHeinent en soivre les.pro- 
gite pas k pas, de distance en distance, et pour ainsi dire 
d'lwure en heitre. Userait diffidk d'avöir une preuve plus 
mtoifeate de l'exiatence du canal alimentaire qui s'dtend 
d^uis kCakbre'cit^rienre juiqu'au Ydsuve, que par de» 
fikitsoi distiiictement aver&. Ici les causes et les ethts se 
mOBtrent en ^yidence comme sHIs etaient a:k sorfacedii 
sol et l'on aurait pu pr^oir et pr^dire toutes les oonsdqnen- 
oes qui devaient ressortir du preinier choc avecautant d'as- 
suraace que j'ai pr^it oüyertement 4 Näpks une petite 
&aption du V^sure par le canal occidental^ apräs ayoir 
&»mmi le tremUement de terre d'Ischia du x8 (imer zKa8, 
par k raison que dans les m£mes lieux, les mteies causes 
aooompagn^Bs des^ininiLes drconstances, produiront toujours 
ks n)6m^s effets« Ceux de k Galabre'ultdrienre 'Etaient les 
plus directs et par cona^uent les plus faciles a cbmprendre« 
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Mais avant de remonter vers le nord de la Galabre eu 
suiyant le cours de ce m£me canal alimentaire, d^montrons 
encore, poor surcroit de preuves de Texistence de ce cana) 
sur la ligae que j'ai indiqude, que lea mdmes effets et pres- 
que aussi terribles que ceux que noos venons de dtoire, ont 
eu lieu dans le rndme pays, aux mimes eudroiU, et selon 
lamSme Schelle de proportion, en Tannee i65g, epoquea 
laquelle furent boulevers^s les mdmes couvens des domini- 
cains et des chartreux pr^ de Soriano le lendemain du jour 
de la destruction de Gisal nuovo. Le rapport qui en fut 
dresse porte que les secousses se prolongirent jusqu'au-dela 
de la Principautd superieure dans la direction du Vesuve, 
qui, un an apr^ (1660), fit une forte druption, decrite par 
Joseph Macrino. Ce canal, le plus ancien de ceu^ qui abou- 
tissent au Vesuve et auquel ce volcan doit vraisemblable- 
ment sa naissance, eziste encore dans toute sa vigueur, comme 
lors des violentes secousses qui ontpr^c^de, en 63, par con- 
s^quent de onze ans, la destruction de Pompeia et de Stabia; 
car Celle de i8o5 fut si yiolente, qu'elle s'etendit jusqu*4 
Benevent* Ces eflfets se renouvellent souvent trois ou quatre 
fois tous les ans; aussi les Calabrois y sont teUement acoou- 
tum& qu'ils n'en tiennent aucun compte. Mais il y en a de 
trts d^astreux et qui alarmcnt beaucoup, panni lesquels 
je me bomerai k citer les deux demiers« 

Messine, qui partage par contre-coup le sort de la Ca- ^rw^f re- 
labre, ressentit, le 18 ddcembre i83i, jusqu'ä quinze le-> ^^^^^ .«^ ^* 

, ' • A ^ reor de mt 

gires secousses qui heureusement ne causirent aucun dorn- argumens. 
mage. 

Le 17 janvier i83a, k sept heures du matin, la ville de 
Reggio ^prouva deux fortes secousses dans la direction du 
snd au nord ayec un intervalle de 2$ minutes entre chacune 
d'elles« mais le 11 mars i83a, un ddsastre affreux frappa 
les yilles de Catanzaro et de Cosenza« La premi^re fut abi- 
mee de fond en comble; les chocs se multipliirent du 1 1 
III. 9 



me« 
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jnsqn'au 17, et presque toos ses habitans y perdirent la 
yie. rTest-ce pas encore \k la m^e direclioD? 

Mais appliquons tOBtes oes preuves k oe qae j'ai d^ja d^ 
montr^9 c'est-ä-dire <pie snr toote la aiufaoe da globe on 
n'apercoit aucan effet de flux et de reflax dans les men qui 
sont traversees par une ligne Tolcaniqne. Or le golfe de Na- 
ples qne tray erstet, comme je l'ai fait voir, dtex branches 
volcaniques, et qae les ancieos appekdent le cratire par ex- 
cellence parce qa'il ^tait entoar^ d'anciens Tolcans, le golfe 
de Naples, dis-je, n'offre pas la moindre trace da plos l^er 
flux ou reflax, tandis qae la mer Adriatiqae ob^it k la loi 
g^tfrale de rattractioo. Ea voil4 assez k ce qae je ciois : 
n'accamalons pas davantage de preuyes ane chose incon« 
testable et retoamons k la gdologie. 

Nous avons d^ja fait remarquer qae toutes les montagnes 
delachatne des Apennins qui trayersentla p^ninsale^taient 
autrefois granitiqaes, comme elles le sont enoore k l'extr^ 
mit^ de la Calabre ult^rieure, oü la protection de l'Etna 
les a pr^enr^es en partie des effets du cataclysme, mais 
que depuis Nicastro , c'est-inlire an nord de l'arc qai tra- 
verse transversalement la branche Apennine ^ley^e par 
les eaax, on ne trouve plus que des montagnes calcaires, 
quoiqu'elles reposent sur une base de granit primitif, tan- 
dis que le granit sup^rieur a ^t^ tellement abtm^ qu'il 
tombe pour ainsi dire en pourriture, et ne se montre plus 
que dans un ^tat de parfaite däcomposition. C'est cette 
partie que nous allons maintenant examiner* 
Aögion centrale. Dans cette r^gion centrale des monts Apennins, ils sont, 
au moins pour les deux tiers de leur ^l^vation, composes 
entiirement de calcaire. Leur face est toum^e vers l'occi* 
dent, taill^e k pic, d^chamde, comme ayant soufiert des 
violentes attaques de la mer-, aussi , trouve-t-on peu de 
terrain d'alluvion sur ses bords. Le calcaire qui est au som- 
' met est de seconde formation. Le dos de ces montagnes 
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•'indine ven la mer lonienne, sur les bord» de kquelle on 
tiowe beauooup d'aUnTioiu. Ce» montagn^ pelto, et qui 
dcsoendant k pic dam la mer Tyrrk^nienne, cessent de 
montrer oet aspect de nudit^ lorsque , prte de Belvedire, 
elles se repUemt plus k TintMeur juequ'^ la partie m^ridio- 
nale de la Ptitioipaut^ eit^rieure. La plage m otmfve Blom- 
de rodiea de transidon mAl^ de veches gmiitiquet et si* 
Kceuaee, et rempliei de grottes dans lesquelles, selon M« Te- 
BOT, l'on trouFe des restes d'os fosailes. 

Snr le pied de cette partie des Apenains^ Ton tvouve des- 
couches de schiste argileux ferriföre et des roches de trän- 
sition de diverses espÄoes, mais leurs sommels et mAme 
lenn d^dinaisoos vers la me« Tyrrh^nienne demeurent 
calcaires, tandis cpie les plages du o6t^ de la mer Adriati- 
qne montrent q«e les eaux y ont depos^ tranquillement 
lenrs produtts en eouckes r^gnliires. Le tuf qai y domiae 
est surcbarg^ de muriate, de magndsie et de sonde, mais la 
eoQche en est minee et n'oatvepasse pas 18 k %o pieds. Ge 
t«if dtffifcre enocnre de snkstance en diffiirens endroits^ quoi- 
qilHl sott en g^n^l incmst^ de corps marins. Dans la par- 
tie m^ridionale, il oontient moins de carbonate de chans , 
mais plus de silex« d'alamine et d'oxide de fev que dans les 
CDDches septentrionales, oü il est d'un jaime clair taobet^ 
de pointes blandies gamies de petites cristalUsations. 

Le tuf plus au nord est noasmif Pietra Leeoese , du nom 
de la Tille y son grain est beauooop plus fin que celui des- 
autres es|iices , mais il est de la mAme couleur. Ce tuf est 
eacellent pour la faAtisse, paree qu*il se durcit k Fair. Sa. 
pesanteur sp^cifique est de ^,196. Frotte avecun corps- 
dur, il exluJe une odenr bitnmineose ; dissaus dans l'eau^ 
il a une odenr d'argile. II se d&»mpose dans l'acide nitri- 
qoe avec nne forte efiervesoence. Cetuf est pour l'ordinaire 
fort cavemeux et rempli de gros pores; ses faoes s« oor- 
codent aisement et oß'rent alors du nitre natif dont la pro- 
tu. q.* 
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portion augmente vers le bas. Sa ddoomposition prdseute 
sor 100 partiesy 4^ ^^ carbonate de chaiu, 3o de carbo- 
nate de magnäie, i5 d'alamine et lo de silice. Ce tuf est 
susceptible de recevoir un tr^ beau poli. (Palma.) 

Tonte la c6te qui borde la mer Adriatique est de forma- 
deUMA^ ^^^ secondaire, oü domine cette espäce de calcaire stratifii 
tiqve. qu'on appelle pierre dure apennine, soiivent empreinte de 

cbaax carbonat^e et quelquefois de caillottx, de silex. Ce 
calcaire se cfaange quelquefois en briebe ou demi-mar- 
bre, empreint de p^trifications coquilliires et de fossiles 
marins. 

4 

Les matiöres bitumiiieuses abondent partout snr oette 
c6te,avec une grande quantit^ de cbarbon fossile, mais ce 
demier est encore imparfait, et il ne lui manque que Pige 
requis pour £tre de la bonne esp^ce ; on y trouve aussi 
quantit^ de pyrites et de l'argile bitumineuse m£l^e de sou- 
fre et d'ammoniaque. Toutes les coucbes y sont plus ou 
raoins r^guli^res , ce qui prouve qu'elles n'ont pas iti ex- 
pos^es k des r^yolutions aussi imp^lueuses que les c6tes oo- 
cidentales. Au contraire, Celles du cöt^ de Torient pnt ^t^ 
form^es par les d^p6ts tranquilles de la mer, et n'ont ^t^ d^ 
rang^es que par Teffet indirect dessecousses de la terre qui 
out c6toye la mer Tyrrb^nienne. On observe souvent encore 
sur cette cöte des bancs reguliers de gr^s onyx , de br^bes 
calcaires, de mame schisteuse, entremftl^s de quelques fi- 
Ions de quarz oü Ton trouve quelquefois de petites cristal- 
lisations. Mais ces bancs , quoique stratifi& k un certain 
point, sont bien difF^rens des depöts tertiaires apennins, 
avec lesquels ils n'ont aucune liaison. 

Dans l'analyse que nous avons faite des deux c6t& de la 
chafne secondaire des Apennins de la Calabre ulterieure, 
nous avons suffisamment d^montr^ que le s^jour du feu 
sous la base caverneuse a eu la plus grande influence sur 
Tetat du sol de cette province, qui a ete recouvert ensuite 
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par la r^volution des eaux. Daiu la description de la Gala- 
bre citerieure, nous neToyons plus aueun effet direcl du feu 
qui coole dana le canal volcaoique que repotuse vers la mer 
la baae granitique des Apennins. Quoique M. Tenor, dans 
uneintroducdons^par^e de ul Flora j jetantun coup-d'oeil ra- 
pide sur la nature du terrain de la Calabre, pr^tende avoir 
renoontr^ sur la crtte de ces montagnes calcaires, quelques 
d^p6t8 de matiöres Tolcaniques, ceci ne prouve rien con- 
tre Passeition que ces montagnes n'ont jamais ete ni pu £tre 
YolcanicpeSy puisque toutes reposent sur des bases grani- 
tiques.Cettesingularit^s'explique toutsimplement. Comme 
les vagues de la mer emportent k des dbtances tr^ consi* 
d^rablesy et d^posent bien loin de tous volcans d^immenses 
d^bris d'^ruptions sous*marines , les vents imp^tueux qui 
acoompagnent celles des volcans terrestres peuvent, avec la 
mime facilit^, transporter k de grandes distances des matiä- 
res l^göres telles que des ddbris de pierres-ponces, de la- 
pillO) et des cendres, qui , präcipitds dans quelques cavit^, 
y restent a demeure. Les cendres de Teruption du V&uve 
qui d^truisit Herculanum tombirent bien dans les rues de 
Constantinople avec abondance. 

Nous voyons au contraire dans cette province toutes les 
borreurs qui y ont iii causees par l'union du feu volca- 
nique avec la mer dans Teffet qu y a empreint le grand ca- 
tadysme, dont les efibrts les plusgrands se sont brisds con- 
tre la partie occidentale des Apennins, quia ainsi pr^rve 
de ses fureurs la partie Orientale de la province. Ce n'est 
donc qu'j^ ce grand cataclysme que nous devons attribuer 
la difiS^rence frappante qui se fait remarquer entre lesbords 
de la mer Adriatique et ceux de la mer Tyrrb^nienne et 
qu'on ne peut assigner a aucune autre cause. G'est donc 
du c6t^ Occidental que la mer a pu elever a une hauteur 
prodigieuse, comme dans la partie occidentale de la Sicile, 
les matiires qu'elle roulait dans son sein, qui sc sont unies 
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au fond qui couvrait son abime, et qu'elle a preci pit^es sur ces 
bordset jusqu'aux sommetsde cesmontagnes secondaires, 
tandis que dans sa retraite egalement tumultueuse, eile a 
min^ et empört^ le sol qui j reposait primitivement. Cela 
se voit surtout sur la plage ^largie des enviroos de la fron- 
tiire de la Prindpaut^ citerieure, oü les ^coulemeDS des 
eaux y apris avoir creus<S de profonds ravins, y ont entasse 
des monceaux de matiires incob^rentes en si grande 
quantiti^y sans qu'on puisse y trouver la moindre trace 
d*aucune stratification un peu r^guli^re. 

Ainsi ce singulier amalgame de p^trifications, de fossiles, 
de plantes et de corps marins ui61^s indistinctement,6oit 
dans le tuf , soit dans le calcaire , ou m^me dans le sable , 
ne doit 6tre considdr^ que comme un amas parfaitement 
etranger au sol de ce pays y sur les plages duquel oes ma- 
tieres ont ^t^ jet^es en d^rdre. 

Apr^ cet examen, on ne peut plus douter de l'existence 
de la r^volution des eaux qui ont abime la Galabre cite- 
rieure, la partie la plusexposee 4 leur fureur. 
i^ province Mais en repassant les montagnes vers la mer Adriatique , 
nous toucbons k une province extrSmement interessante. 
Je parle de la province d'Otrante qui montre, aumilieu 
d'un terrain de rapport et d'alluvion , tout lecaractöre et 
toutes les apparences d'une rägion parfaitement volcanique, 
sans qu'il s'y trouve aucnne trace qu'un volcan actif ait ja- 
mais existd dans ces environs. L'examen de ce point devient 
par cela möme du plus grand int^rit. 

Deux fortes raisons paraissent, entre plusieurs indices^ 
avoir donne lieu k la croyance que cette province a ^t^ au- 
trefois ou volcanique ou volcanis^e. La plus ancienne de 
ces croyances s'appuie sur deux assertions, l'une d'Aristote 
{Mirab. Ausculu)^ et l'autre de Strabon (liv. vi), qui sou- 
tiennent , sous une dict<^e all^gorique, que sur le promon- 
toire Japygien , le feu est sorti de la terre comme d'uo 
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vokan j et Strabcm fait comprendre que le Typhon de Lee- 
teme, qui jetait du feu, fat chaas^ de Pbygra, et s'^tablit 
dans laCampanie, k l'cndroit oü est le Y^suve anjourd'hui. 
Maialesfablessontpeuhistoriques, etjen'enaurais pas fait 
mention , si le seoond argument , que les habitans du pays 
mettent en avant comme une preuve incontestable, et qui est 
d'une grande force , ne renait k l'appui de oes fables allfS- 
goriques : ce sont les frequeus tremblemens de terre aux- 
quels oe pays surtout est sujet , le&. sources multipliees 
d'eaux tbermales et fortement sulfureuses dont il abonde , 
un terrain rempli de p^trole , de pyrites et de soufre ; des 
amaa de pierres-ponces, de lapillo et de cailloux Tolcani- 
ques que l'on trouve en abondance dans ce pays , et dont 
la quantit^ s'accroit en remontant vers la Pouille; c'est en- 
fin qu'i diffi^rentes äpoques^ lors des tremblemens de terre, 
ou a vu sortir de la fum^e et des fiammes du gouffre de 
Martina , de plusieurs autres goufires et surtout du monl 
Diable. 

Tout ceci est certainement bienfort, mabn estnullement 
conduant , et j'esp^re m^me , qu'en admettant toutes 
ces particularites , je les ferai d^river d'une cause beauooup 
plttssimple, beaucoup plus physique, que celle de faire nattre 
UB volcan \k oü il ne peut y avoir aucun canal ni brauche 
alimentaire qui n'a jamais exist^ dans la mer Adriatique. 

D'abord la pr^ence des eaux thermales sulfureuses n'est 
en aucune maniire la preuve de la proximite d'un volcan» 
Nous voyons ces sources aboüder dans les lieux les moins 
vokaniques, comme dans les Pyrdn^ ; ici ce sont des eaux 
chaig^es de gas hydrogöne sulfur^ , qui s'echauffent par les 
deoompositions et par la combinaison des pyrites sur les- 
quelles elles passent. Or, la province d'Otrante abonde en 
soufre et en pyrites, conmie je viens de le dire. 

Je tacherai d'expliquer les autres pbenom^ncs par des 
causes aussi simples , sans avoir recours k des hypoth^scs 
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qui 86 detruisent au plus leger examen. Nous avons vu com- 
bien la partie occidentale de la Galabre est cnieUemeiit 
travaill^e par la pr^sence de la branche alimentaire qui 
passe sous sa base cayemeuse^ il n'y a rien de plus simple 
que d'imaginer que souvent, dans les efforts terribles que le 
passage du feu volcanique est oblig^ de faire dans tous les 
sens y une crevasse ait pu s'ouvrir dans une partie caver- 
iieuse qui communique avec les gouffres sans fond , et avec 
les cavernes sansfin, dont le nombre est si grand, sous 
Olrante, qu'une petite portion de ce feu qui se serait d'a- 
bord Steint faute d'aliment , a trouv^ des bitumes fluides, 
que sa chaleur a decomposd les petroles, lespyrites et le 
charbon fossile , m&les a quelques fragmens calcaires d^po* 
s^s par la mer a cette profondeur, et que le feu sans pres- 
sion s'y est consum^ paisiblement et sans de grandes fer- 
mentations , mais que les gaz inflammables et les fluides 
i'lastiques, qui s'en d^gageaient, ont du remplir les nom* 
breuses cavernes oü une petite ^tincelle d'electricit^ , qui 
accompagne toujours le feu volcanique et se multiplie par 
son travail , devenue foudroyante, a enflamm^ les gaz ren- 
ferm^s dans ces cavernes ; la d^tonation a produit ces sc- 
cousses de la terre et la flamme momentan^ qu'on a vu 
sortir de ces cavernes. 

Ge feu , tant qu'il n'est pas excit^ 9 se consume tranquil- 
lement ä de tr^s grandes profondeurs, k Tinstar des monta- 
gnes brülantes dont j*ai donn^ Texplication. Quant aux 
cailloux volcaniques, qui ne sont que des caillouz ordinaires 
brules , ils auront pu £tre lauces avec les gaz enflammes 
qui s'^cliappent par les ouvertures: pour les pierres-ponces, 
leur I6gikret6 pennet k la mer de les transporter bien loin , 
et comme le pays d'Otrante a la forme d'une presqu'tle, 
eile arr^te facilement tout ce que la mer y oonduit des 
bords de la Galabre. Nous verrons cette explication prendre 
uu haut degr^ de probabilite , lorsque nous ferons l'analyse 
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des conches du tenrain qui compose oette province, et de 
Celles que la mer y a d^pos^es. 

Dans la partie g^logiqne du terrain de oette province , 
je ne m'arriterai pas aux petites collines , presque toutes al- 
lavieniies , qni s'avanoent du d^in de la brauche apen- 
nine, jusqu'au bout de cette pteiosule; elles sont toutes 
calcaires conune le principe auquel elles doirent leur 
existenoe. 

Cesol, de la partie septentrionale,se compose de bancs de 
luf calcaire qui forme la substance dominante dans cepays. 
Ge tuf est une ooncr^tion de couleur blaue jaunfttre, ixis 
poreuse et ceUuIaire« rüde au toucher, quoiquefriable^ 
maisy oomme la pierre de Montmartre 9 eile acquiertune 
grande duret^ lorsqn'elle est expos^ k Tair atmosph&rique. 
Getuf produitune forte effervescenceavecl'acide nitrique, 
ce qui dänote la pr^noe du carbonate de chaux,que 
M. Michel Ferraro estime k 56 pour 100 , taudis que celui 
de Girparo en contient 61 pour loo. Ges deux espices sont 
trfa ooquilliÄres et remplies de lithophytes feldspathiques, 
elles rtfpandent une odeur d'argUe, tandis que le tuf de 
Leoce^ qui contient 64 parties de carbonate de chaux, 
exhale une odeur bitumineuse. Son poids sp^dfique est 
^fig/6. M. Palma a trouv^, dans cette demi^ espice de 
tuf, une plus grande quontit^ de magnesie et d'alumine, 
que n'en avait trouv^ M. Ferraro. 

On trouve aux envicons d'Otrante , de Leoce et de Gal- 
lipoli, beaucoup d'argile fortemeHt empreinte d'une odeur 
de bitume; cette argile est enoore une production mari- 
time , car eile est ^galement remplie de oorps marins. U 
n'est pas rare d'y trouYer de Palun en efflorescence, selon 
les Observation» de Mariano ; une esp^ de mame qu*on y 
trouve parait provenir de l'altdration du tuf et des argiles. 

Les cailloux qu'on y rencontre n'ont rien de volcanique, 
quoique quelques-uns portent des marqucs d'avoir iii ex- 
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pos^Ss au feu. Tout prouve qu'ilsont roul^lcmg-temps dan» 
la mer et qu'elle les a depos^ sur ce promontoire; ijls sont 
paifaiiement semblables k ceux que Ton troaye en abon- 
dance k rextr^mit^ de la Galabre ttlt^rieure, et diffiftrent de 
ceux de Tarente qui vieuBent des Apennins et tiennent a 
la natura des granits, des gneiss xnA6s de silex , de schiste 
argUeux et de homblende. 

Partout, dans la proyince d'Otrante, Pon trouTe des py« 
ritesetdu soufre; Pon Yoit, prte de Briatico y dans la Gala- 
bre cit^rieure, des traces de charbon fossile abondantes, 
mais 9 oomme je l'ai d6\k remarqu^ , ce charbon est trte im* 
parfait. M. Fanjas, aid^ de quelques savans Italiens, oonune 
Savaresi et V ivenzio , a reoonnu qu^il contient une grande 
quantit^ de bitnme, ce qui le porte k le consid&er oomme 
une varietdde philantraoe, il dit qu'en lepnrifiant, onponr- 
rait en tirer un bon goudron min^ral. 

Quant aux m^taux et min^raux que Ton trouve dans 
cette province , ils se bornent k un peu de plomb, dans la 
partie au sud de Tarente; mais on y trouve le sei fossile en 
quantit^ et au milieu d'un sol argilo-calcaire, Fon voit des 
marais salins , il y en a deux au midi de Tarente dont l'un 
a quatre milles de long et l'autre trois. L'eau qui entre dans 
le premier, appeld saline di San Giorgio , s'y satnre. de sei 
qu'il d^pose en grains. En comparant cette eau avec celle 
de la mer, on trouve que la premiire contient deux tiers de 
muriate de soude de moins que la seconde« Les salines de 
Tarente ont ^t^ abandonndes et d^truites comme peu pro-^ 
duclives pendant l'intendance du comte Milano. Ges ma* 
rais n'ont aucune communication avec la mer , car ils en 
sont fort ^loign^ et sur un terrain bien plus elev^ que son 
niveau. En gdn^ral cette province abonde en sources 
d'eaux sal^es qui contient principalement du carbonate et 
* du muriate de soude ; cependant il ne se trouve nulle part 
des bancs de sei fossile. 
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La partie m^ridionale contient des sourcea d'eaux salf a<* 
reuses dont une jaillit dans la mer k la distance de 4o pieds 
du rivage ; eile est situ^e entre Otrante et la descente de 
Vadisoo etporte le nom de la Spinosa. Une autre soorce est 
sur le rivage de Vadisoo m^e^ aa pied d^iin rocher que 
baigee la mer. 

J'ai fait observer, eomme une cboae tvis reinarquable^ 
combien de vides le feu et la mer avaient creiis& dans la 
Calabre, oü toat parait a*{tre qae grottes et que goii£fres^ 
ces demiers ne sont que des enfonoemena du sol sup^rieur. 
Nous en vojons daus le pays d'Otrante dont la profondeur 
est jttsqii*ji präsent inoonnue. De ce nombre est la fameuse 
grotte appel^e Zinsanasa , situ^e prte de Gastro. Cette im* 
mense grotte, enti&rement calcaire, est remplie des stake* 
tites les plus bizarres, et peut Atreconsid^r^ oomme Tune 
des plus extraordinaires de l'Europe. 

Les gpuffires sont en plus grand nombre et pronvent que 
les cavemes les plus profiindes communiquent avec eux. II 
y en a par exemple pris de Martina quelques-uns d'oü il 
sort un vent tr^ yiolent qui doit certainement venir d'une 
Enorme profondeur , car on pr^tend qu'il se fidt toujours 
sentir peu de temps avant les tremblemens de terre ; on 
voitalors, dit-on, une espioe de fum^e sortir de ces abtmes 
avec le vent. (Note communiquee par Martino Marinosci.) 

II en est de m£me de deux profondes ouvertures dans 
une coUine aux enviroos de Manduria, elles presentent les 
m£mes ph&iomines , et cependant rien dans ces environs 
ne peut faire pr&umer la presence d'un volcan Steint. Les 
habitans pr^tendent cependant avoir vu des ^manations 
de flanunes sortir de ces goufires, oe qui peut facilement 
avoir lieu par rinflammation des gaz comme je Tai d^k 
expliqu^ , sans que pour cela il doive y avoir au feu dauSi 
l'iut^rieur. Remarquons que cette colline est k plus de 
deux milles de la mer et qu^elle est entiirement calcaire ^ 



140 LA CALABRE. 

eile n'a donc jamais pu avoir ^te une boitche volcani- 
que. 

Non loin de la mer, et a peu de distance de la tour mari- 
time ou fanal de Saint-Pierre, dans le distriet de Mandu- 
ria, il eziste un petit lac tris profond de la figore d'un en- 
tonnoir ou c6xie renvers^ ; il pr&ente im affaissement 
comme tous les autres- gouffres , mais rien d'analogae k un 
cratire; car tout le terrain de ses enyirons est compos^ de 
tuf et d'aigile avec les veiues de soufre qui lui donnent 
une odeor sulfureuse , le tout entiirement recouvert d'un 
terrain tertiaire. Les eaux de ce lacsont pluviales. 

En finissant Fanalyse de la province d'Otrante , si int^ 
ressante pour un g^ologue, nous tirerons nos condu- 
sions en r^uuissant toutes les observations que nous 
yenons de faire et les r^duisant a leur plus simple expres- 
sion, 

Nous voyons cette presqu'tle ou ce promontoire avanc^ y 
battu et entoure des eaux de la mer Adriatique et de 
ceUes du golfe de Tarente räister faiblement ä leurs ef- 
forts 'y nous avons remarqu^ que cette langue de terre bien 
loin de reposer sur un fond solide est entiirement min^e a 
une profondeur ind^finie , surmontee d'une croüte fragile. 
N'est-il donc pas k presumer et m^me k craindre que ce 
pays ne s'enfonce un jour dans les abtmesde la mer comme 
Pa vraisemblablement ^te tout Tespace qu'occupe aujour- 
d'bui le golfe de Tarente? Pour produire ce desastre, 
il ne faut qu'une secousse un peu forte que la mer secon- 
derait. 

Quant k un volcan sous-marin qui aurait exist^, soit au 
milien du golfe, soit sur ses bords , je ne saurais Padmettre ; 
car je ne trouve aucune raison plausible , m£me la plus 
^loign^e, qui rende son existence probable. Je trouve bien 
plus simple , en voyant que toute la Calabre ulterieure ne 
repose que sur d'innombrables et profondes cavemes^ de 
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n'aitribner qa'i ellcs »eules cet afiaissement : yoilk quelle 
estmonopimon. 

Le pays qui avoUine la provinee d'Otrante est la Ponille^ u PonUie. 
Dom improprement ajout^ comme äquivalent k celui de 
Basilicata« L'inegalit^ du terrain, rempli d'^cueils sur- 
mont^ de rochen arides , nus et pelds, d^ponnrus de v^* 
g^tation, donne k oette provinee un aspect si triste et si 
sombre que le vulgaire la d&igne sous le nom de Pouille* 
L'on voit enoore ici la continuation non interrompue de 
ces grottes profondes, de ces gouffres sans fond que nous 
avons renoonträ sous le sol de toute la Calabre, et mftme du 
dossier de la villedeNaples, dumontVomeroet Pausilippe* 
On pourrait presque dire que la moiti^ de ce royaume est 
comme suspendue, et que son existence ne tient ip'a un fil. 
qu^eUe dopend d'une secousse, d'une seule seconde, et ce 
desastre est prepar^ ici par deux ennemis qui en sont am- 
bitieuxy qui ne reposent jamais, et dont cbacun travaille de 
son c6t^ jour et nuit et sans relJLche k raccompUssement de 
son siuistre dessein» Un jour, n'en doutons pas, les mers 
lonienne et Tyrrh^nienne se confondront. Les Apennins 
ne pourrontpas resister. Nous avons vu au centre des deux 
Gilabres ce que peul la violence de l'eau sur la röche grani- 
tique elle-m^me^ et c'est prtScisement parce que cette bcan- 
che a rdsistä victorieusementune fois, quoique avec peine, 
qu^elle ne pourra pas resister une seconde, la mer et le feu 
ayant min^ depuis sous les fondemens d'une röche qu'ils 
ne pouvaient attaquer de front. 

La nature du sol.de la provinee de Bari, qui descend vers ProTinc« de 
Otrante, est entiirement d'une origine sous-marine, les i\6^ *"' 
vatioDsysont toutes conipos^es de tuf conchyliföre, fragile. 
Le muriate de magndsie et de soude fleurit sur tout ce tuf, 
preuve que la mer y a s^journ^ long-temps^ la croüte du 
sol est si mince que l'eau saumitre parait d^ que Von 
creusc a Irois picds de profondeur. Ce terrain, du cötc 
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oriental enfin, se Joint aux plaines riohes em p&toiftges qui 
unissent la Pouille aa Samniom et aus Abruties« La partie 
meridionale est presqae etttiirenieiit oompos^ de monta- 
gnes nommees primitives» oü le granit, k gneisa et le quan 
afaondent. 

La Basilicata se cotnpose en grande partie de soibstaiices 
oalcaires, sesmcmtagnes sonl fonnees de substanoes ferrifö* 
res de secoiide formation; sur toute la paflie oocidentale, 
lears cbtü sont de röche silicense, lenn sommets de silex 
pyromaque et de schiste argileux. Plus au sa4 le calcaire 
esc entiirement remplac^ par ce m^e schiste argileux ) il 
reparatt cepeudant entre Lagonegro et Lauria, il est de na* 
ture compacte, afvec des veines de chaux lamellaire, blan- 
che. Sur toute la cöte occidentale les roches sont de trän* 
sition, m^l^es de cailloux de granit et de roches ailiceuses : 
c'est \k que se trouvent les grottes remplies de d^bris fossi- 
les d*ahimaux. 

Les toramets du Serino sont composes de chaux carbona- 
t^e renfemmnt deB cailloux de schistes argileux, feniftres, 
et de rodies de transition. 
Fiii do u c«- En po^rsuivant la cöte jusqu^ä Salemo, il y a peu dln^ 
t^t pour robservaleur ; c'est, ponr la plus grande partie, 
une plage hasse et mardcageuse, occup^ par la mer^ sur 
ce sol a domin^ l'andenne Possidonia (Pestum) , demiire 
limite de la Grande-Gräce et de Tempire romain, que les r^ 
fugi& Sybarites avaient civilis^e au supröme degr^ et que 
la tyrannie romaine a depeuplee par les armes du d^s- 
poir, cedant a la mer une conquftte facile (i). Le sol de 
toul ce pays ne demaude que les soins de la main indus- 



(x) Je De puls m'empteher de ooiabattre, quoique hon de mon sujet, une 
erreur qui s*est propag^ depuis plus de trois mille ans. Le monde celomnie, 
dans soo iniagiuaüou fimtastique, les S)lianles,eu se les peiguaut coninie uue 
ualion effcuiiu^e qu: uc truuvatl de boübeur que daiis les douceurs de la vo- 
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irieuae de Phommepour le combler de richesses; maiscelle 
des raoes humames qoi est la plus ^loign^ de la v^ritable 
nature, aime mieux vivre dans la misöre , en murmurant 
contre la Providenoe, qiie de profiter des biens sans nom- 
bre qu'elle Ini oSre. 

C'est au burin de Thistoire que je laisse le soin de gra- 
ver la suite des ^toemens qui se suoc^irent dans nn 
pays oü l'bomme, ennemi de son semblable, inonda ses 
champs du sang des disciples de Pythagore, dans Tespoir 
dMtendre le Taste empire de Tignorance et de la supersti- 
tion. Ces bords fortun^ , tant de fois vant^ par les plus 
grands poites, oomme un Eden oü la nature se parait de 
ses plus beaux omemens, d'un luxe auquel Tart ne saurait 
atteindre, ces bords ne sont plus qu'un vaste marais babitrf 
d'insectes sans nombre qui tounnentent une petite race de 
buffles sauyages, seulsbabitansde cepays, et l&oü r^gnait 
la rose la plus belle, la plus renomm^ de FuniTers , rigne 
aujourdliui la destructiye Malaria du tjpbon ^gyptien. 



lapti. Cette erreur, cette «trooe ctlomnie vicnt des barbares qui «Toiiiiiaient 
Im Sybarie, et qui ^ent jtloux de la ciTiluatioa de oe penple teinemmeot 
ciTilue au point que Pythagore y ^tablit sou ecole ; prejuge que le« Homaios 
aprei eux out popularisi par haine cootre lei Greei turlout de la Grande* 
Greoe. La äTiUsatloa lut affiner la ricbene, vnc eile rainnee et le luta. Il 
eit gineralement re^i cbu le oonunun du peuple) m^me panai nout, de 
croire que plus un homme est riebe plus il est paressenx, indolent et inactif ; 
c'itait le cas avec les barbares, qui m^priserent assez Pytbagore pour le mettre 
k mort avec tous ses disciples, et pour atlaquer les Sybarites, les voler et les 
difraire. Mais si eette illostre nation ^lait si efftmia^ , ponrqnoi croyait-«a 
n^ensaire d*y «nvoyer nae amie de 3oo,ooo bonmes, tandit qne a,ooo an* 
nicnt snffi ? Ponrquot lei Crotodois cmvent-ils urgent de cboisir ratbiet« le 
plus ferooe» oonnu sous le nom de Milo , pour Commander Tarm^; un Icarooe 
animal, qui en public prou?a Texces de son bonneur k tuer une ginisse d'un 
senl coup de poing et I la devorer dans un jour. Cependant l*bistoire dit que 
la büaille a M long-temps dispotfc par la iraillanoe des Sybarites. 
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L'arc quo df- La braoche secondaire des Apennins reculede ces bords 
pennüL aotonr «t d^CTit un grand arc rentrant. Cesmontagnessont^minem- 
deUCampaiue ment calcaires , en forte d^composition du c6t^ ocddeu- 

Ott aomioe le ' ^ 

\iiW9, tal; les eaux qui y filtrent se chargent de tant de molecules 

que, se r^unissant en masse et formant la riyiire de Sila- 
rex j elles engloment dans leur passage tous les corps 
qu'elles rencontrent. Cette substance est si abondante 
qu'elle se pr^dpite au fond et y forme des amas que le cou- 
rant loule dansson lit , et dont il forme des moellons dont 
la substance est incomparablement solide pour les b&tisses, 
et dont les anciens faisaient un sigrand cas, car ik resis- 
tent k toute influence de l'air atmosph^rique et m^e aux 
miasmes pbospboriques de la mer, qui d^truisent tout. 
C'est.depuisSalemoquela cbaine des montagnes revient 
jusqu'^ la mer oü eile redescend a pic ; c est surtout le long 
de cette c6te escarpee entre Amalfi etle capGampanella 
que se d^roule le tableaucomplet des ravages des eaux dans 
les innombrables ravins , boucbes et grottes, creusds dans 
le tufy depuis la cime des rocbers jusqu'ä la mer. On re- 
coimait leurs efforts pour rentrer dans le grand r&ervoir 
commun. Cette c6te est aussi interessante q[u'instructive ; 
mais seulement pour l'ceily car eile n'offre partout que du 
tuf, quelquefois marin , mais le plus ordinairement cal- 
caire. 

La r^gion s<Mrrentine, qui va maintenant faire l'objet de 
notre examen, s'^tend du mont Lactarius, aujourdliui 
Monte Sant'Angelo y jusqu'ä la mer, le long des collines de 
Castellamare ; les collines qui s'^tendent du mont Albino 
jusqu'ä Gapri, par le cap Gampanello, la bornent an levant, 
(voyezla carte, n"* .c5); leur cr£te se prolonge jusqu'it Gapri, 
car j'ai la conyiction que cette tle tenait andennement au 
promontoire, et qu'elle en a ^t^ d^tach^e par Feffet de la 
catastropbe des eaux qui a caus^ un affaissement de terrain 
enyabi par la mer, et a isol^ Gapri; ceci ne saurait 6tre 
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dis{Mit^ f cv l'<m voit quecette tle est dans le prolongement 
direct du mont del Costanzo^ que les roches y sont de md- 
me natnre et ooup^s a pic, et que le terrain est le m^me 
sur les deux bords. 

J'ai dit plus haut, lorsque j^ai trao^ la ligne que parcourt 
la brauche alimeutaire mtfridiouale du feu volcanique, 
qu'elle suWait la cACe occidentale de la Calabre , depuis 
le gt>lfe de Sainte-Eopb^mie jusqu'au cap Campanello. 
Nous observeross euoore que c'est pr^ de Monteochio , 
qu'elle entre sons le promontoire et qu'elle le traverse dans 
toute sa largeur jusqu'au cap Scutolo, ou eile rentre sous 
la mer et s'allonge saus toucher k Gastellaniare , qu'elle 
laisse sur sa droite. En traitant de la plaine de Sorrento, piiinedeSor- 
nous rentnms donc de nouveau daus le domaine du feu ^^^^' 
saus abandonner les traces de Tusurpation des eaux qui y 
sont tout aussi nombreuses. 

Pour eiaminer notre objet avec autant de darte que de 
pr/cision, nous diviserons ce terrain en deux parties, sa- 
Yoir : Celle du nord que bome la chaine transversale de 
Gauro, et que domine le mont Sant'Angelo^ s^pare dis- 
tinctement ks deux r^ons volcaniques de Sorrento de 
ceUes de la Gampanie^ au milieu de laquelle s'^Uve le Ve- 
suve , et la partie du sud qui commence aux enyirons de * 
Massa , et sVtend jusqu*i Textremite du cap Campanello. 
Nous d^goerons cette parlie par le nom de Librense , qui 
estoelui qu*elle portait anciennement. 

QuoiquCi pendant plusieurs ann^ de r&idence k Sor- p . . 
rento , j'aie travers^ cette r^gion dans tous les sens, je n'ai niqu«. 
jamais pu y trouver la moindre trace d'un volcan ni rien 
qni y ressemble* Gependant, toute cette region repose sur 
un fond volcanique , tout le tuf y est volcanique , et de 
grandes tratn^es de laves, de scories, de lapillo, etc., 
qnoique interrompues et irreguli^res , montrent evidem- 
ment, non-seulement la pr^ence du feu pnr les effets de 

III. lO 
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ses travanx , mais encore celle des Aiiptions ou ^anaticNiSy 
a l'ext^rieur, de mati^res qui ont ooul^isur k snrface et qui 
reposent m^me snr des eouches calcaires , tertiaires , dont 
r^poque est peu ant^rieure k cette röche , elle-mAtne peu 
ancieime. Gomme il ne s'y präsente aucun reste de Tolcam, 
MM. Breislack et Dolomteu ont imagin^ qu^il devait y en 
avoir eu un prfe da viHage Piano ^ qui a pu s'^crouler ou 
s'affaisser sur lui-m^me, ou £tre englouti par la iner; mais 
ce sont lÄ des faypotböses ponr sortir d*enibarras , et awssi 
pen satisfaisantes cpie Celle dans laqnelle Breislaok snppose, 
au milieu du nord de PIrlande 9 un vokan , «i entiörement 
dispani , qu'il n'en est rest^ d'autres traces que les festes de 
ses produits. 

D'autres auteurs Italiens, et sp^cialement M. Milante, 
ont cru voir un ancien volcan dans le mont Saint« Ange, leqael 
s'^tant ddtruit par Tei^cis de ses efforts, a ^t^ sübdivis^ en une 
suite de collines que les Grecs appel^rent Gauro ou Anreo, 
equlvalent des mots latins mons ou fhontes. 

Mettons a part ces conjectures et cherchotts^en d'autres 
qui soient, comme le besoin Texige, moins probl^naCiques, 
plus simples , plus analogues k ce que nous voyons partout 
ailleurs, afin de nous rapprocher davantage de la vrai- 
semblance. 

Les effets et les produits de la tnatiö^e nous fönt con* 
nattre que le canal traversie cette plaine, ou aucune mon- 
tagne granitique ne s'oppose a sa libre cironlation» Nous en 
avons une autre preuve , en ce que les effets , qui se sont 
fait ressentir dans la Galabre ult^tieüre , et dont nous arrons 
donn^la description, se sont prolong(^8 josqn'au Yisave^ 
par cette plaine qui a aussi eprouv^ les effets de ia r^ctidi 
de ce volcan , dans un sens contraire k celui des premiers; 

En admettant (comme j'esp^re le prouver par des calonls 
contradictoires ) que le foyer du grand canal est imfre le 
minirauni de aa^ooo pieds, et le maximum de 38,ooo pieds 
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aordeitotis de la suifaee, en estimant k profondeur du 
canal kii ,000 pieds mir tröis degr^ de largeur, tout canal 
(oomme je l'al expliqu^ t. i^) tend k ^e rapiprocher obli- 
qiwmant de k saperficie dek terre^jtisqu'aupointotila 
r^iatance ^gala pr^cia^ment k moiti^ de k pnissance du 
feu. 

D'aphis cek , Von eoa^oit aU^tnent que ce canal , qui 
ft'eist ileti mccassiFement pendant l'espaoe d^environ So 
lieues ou deux degrds, et dont k profondeur , sous le y^-> 
suve^ n'eat que de 89800 pieds, ne pent 6tre que de 9,000 
pieds tout au pkis , sous k pkine deS^rraito. 

Pai donne asses d'exemples , que le long du cours de oes 
kcancbes ktärales, PeuTeloppe qui les comprime, sede^ 
ehira et se fiend par sliite des efforts du feu ; or, qü'e$t*-ce 
que 9»ooo pieds de r^sistance sous une croute si Eminem- 
ment caYemeose , en coniparaison de huit forces de feu qui 
^uiTalent i nnepr^ssion de 4^,000,000 de force de pou- 
dre^ k So^coo par force ? Le tsnal poutait donc se fendre 
et rejetet quelques matiires anr k surface, avant de venit 
k aon d^bonchd nature) , mais ne pouvait j elever un Tolcau , 
cajr pour cela , il faudrait une foree de 45o,ooo,o0o , selon 
le carrd des distanoes , puisqu'une r^istnnce , moindre de 
1,800 pieds, a exigd hnitforocs de fieu qui ^qiitivalent a 
400,000,000« Nous Temans que cea cre^rasses peuvent en^ 
oore «Toirlieupria de Massa« 

Le piemicr juin iSSi , a huit teures du matin, j'ai vu 
Teffet d'une triB petice d'cntre elles. Aprös une asses forte 
seoQUSse de tremiblement de ten^ local , le terratti s^est ere-^ 
Tass^ prtedtt tÜkge de Marciana, silue aupr^s dSine pe- 
llte montagne qui afeat profond^metit enfone^ sous k forme 
d'uti .entoimoir. Une fom^e asseft forte s'est elev^e de ees 
crerasseB et de tout »rentonnoir pendant k joum^ du pre^ 
mier juin, ce qui mVi donn^ tout le temps de w^y rendre. 
Maia les ecroulemens des c6tcs de k niontagne , des arbres 

10. 
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et des rochers , qui etaient entratnä dans ce gouffre, ont 
bientöt fait cesser la fiun^e, et le lendemain lesol ^tait 
tranquille, quoique dans iin bouleveraement complet. Re- 
marquons que ceci avait Heu dans le moment m^me oü ie 
Yesuve recommencait k jeter beauconp de fen dans I'int^ 
rieur de son crat^re, quoique sans aucune Eruption. La 
naissance du nouveau petit volcan Aevi au-derant de la St- 
eile, dans le m£me temps, est une autre preuve de l'exis- 
tence de ces creFasses momentanäes. 

Si Ton examine le terrain de la plaine de Sorrento, l'on 
reconuatt qu'il ^tait anciennement couvert de debris voU 
cauiques et surtout de grands amas de cendres qui ont 
donn^ naissance a Pimmense quantit^ de tnf Tolcaniqne 
qui y domine, mais qu'une violente Eruption aquensea 
tout recouvert des matiires qu'elle renfermait dans son 
sein , et que c'est en grande partie k eile que »l'on doit at- 
tribuer le calcaire qui se trouve dans cette plaine, et qui 
bien loin d*£tre stratifie, est jetd irr^guliirement et a rem- 
pli les bas-fonds , nous 6tant ainsi la possibilitd de d^cou- 
vrir les parties volcaniques qui s'y Etaient rassembl^es. 
Nous ne pouvons donc les retrouver que sur les petites hau- 
teurs que oes mömes d^bris ont dlev^s« 
Partie geoio- ^ partie de Massa ou Lubrense est compos^, a sa sur- 
gique. face, de rocbe de mame sablonneuse reoouverte de calcaire 

nu qui descend k pic dans la mer. Ce calcaire contient des 
veines feldspatbiques et il est entreooupd de quelques cou- 
cbes de sablequarzeux ; il exbale une odeur de pdtrole qui 
prouve la pr^ence de cette matiire. II ne porte aucune 
marque de pdtrification ni de coquilles. Cette rocbe varie 
en plusieurs endroits soit pour la oouleur, soit pour le m^ 
lange, eile est quelquefois assex dure pour dtinceler au bri- 
quet, dans d'autres endroits eile est conune feuillet^ et 
s'ecaillc sans peine : cette dernüre est la plus ai^leuse. 
AiUeurs eile se deconipose entiiremeut. Ce calcaire est cn 
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g^n^al 6abloniieux , il n'est pas bon pour la batisse, mais 
en le mölant au sable cparzeux l'on s'ea seit pour aiguUer 
lea armea et polir les m^tauz» 

Le calcaire des ^l^vatkms de la brauche transversale, au 
uord et ä Test de Sorreuto, est i^galement sablonueux et 
rempli de mame; sa fracture est terreuse et peu solide. Oii 
trouve, dans la {Jaine, des bandes de pierres a fusil d^une 
couleur gris-noir, des debris de pierre de diaux carbonalee 
qui imitent le marbre* Ges caiUoux ne sont poiut arroudis, 
mais leurs formes sont angulaires; on n'en trouve nulle part 
des oonches rdguli^res, lout consiste au oontraire eu ^bou- 
lemens m^ug^ et pr^ente un chaos complet, ce qui prouve 
qu'autrefois ce pays a ^t^ souvent tourmente par les trem- 
blemens de terre. 

Depuis le pied des montagnes calcaires toute la raXUe est 
entrecoupee de larges bancs de tuf T<^caniqae dont on dis- 
tingue trois principaux : le banc de Psstrina, oelut de Turro, 
et celui de Eroe^ tous trois oourent dans la direction de 
Fouest ety comme ilssont txks profonds, il est impossible de 
savoir au juste sur quelle base ils reposent^ mais conune le 
calcaire parait par intenralles, il est ipr^sumer que c'est 
oette rodie qui occupe le fond. 

Qtt'il me soit permis de faire une remarque digressive au lc cimeoto 
sujet des habitans de ees oontrto, qui distinguent par des f,^^"^,'^"^^ ^'^l 
noms diffärens le tuf uiarin du tuf de Lubrense; ils appel- i«^«^- 
lent ce demier cimento (csment). Ce nom applique a oette 
qualit^ me rappeüe qu'en HolUnde, dans la province de 
Gueldre, a Nimuftgue, il existait iln'y a pas enoore long-temps 
un vieux cbftteau dont parieCesar et qui dtait constmit en 
tuf dmratine. La d^aoolition de plusieurs autres vieux ehft-* 
tcaux bAtis avec ^oette pierre avait appris aux architectes 
hydrauliques que k poudie de cetle möme pierre^ pulv^«- 
ris^ au mouKn et mftlee avecun peu de chaux, produisait, 
pour les oüvrages hydrauliques^ lc ciment le plus soüde et 



le plus impifn^trabje k l'ean. D'aj»^ cetCe d^cxmvette, le 
chftteau de Ninigue a iii d«!iiioli ponr en retirer U pierre 
qae l'acqu^reur a vendue au poid« de I'or. Qpe le cuBento 
forme le ciment le plus dur, le plus imptoetraMe, eed est 
un fait dont on trouTe la preuve dans tdnt le royaume de 
Naples, et surtout iSorrento, oii ce tuf est presque exdusif; 
mais comment ce tuf volcaoique ou cimeptö est-il Yen« en 
si grande quantit^ dans la Hollande long-temps ai^nt les 
Romains? C'est ce que je ne pius expliquer. 

Le cimento de Lubrense est de couieur grise, peu com* 
pacle, il est m^me friable, mais sa duret^ augmente dans 
rint&ieur; il est un peu sensible k I'aiguUle aimant^ du 
reste il est ajride, sonore, male de vitrifications noirfttres, 
scorifonne et feldspathique, avec un peu de fer oligiste, et 
des filamens r^ticulaires ; en Thumectant avec Thaleilie il 
rend une odeur argileuse. 

Gelui deSorrentoestplus compacteetses parties obsidi^m* 
nes ou plut6t vitrifides » scorifonnes, ont des formes pliis al- 
longdes , leurs axes horizon tauK sont phtf r^goliers* M. Breis- 
lackattribue cette varidte a lanaturedarefroidissement, qui 
d'abord a ete prompt et par retrait, et qui s*eatopdr<e en- 
suite avec lenteur. Mais MM. Breislack et Thomsoa pr^ten- 
dent que ce tuf est une espöce de lave d'uneformatiou par- 
ticuli&re, ce qui n'explique rien; oar tous les tufs ?aioaai* 
ques ont et^ laves ou au moiiis seories de laves plus oumoins 
pures» Je croisque les cendres, qui vestent dans lescanaux^ 
etant bien plus long-temps' expos^es a l'inaandescence du 
feuj acqui^rent une bien plus grande puvete qne ceUes qui 
se forment spontanement dans le foyer d'un Yolcan et qui 
sont aussitot entrainees par les fluides ddastiques Jans a^oir 
eu le temps de se purifier par le feu* Aussi ne trouve-t-^n, 
dans le cimento de Lubrense, aucun des oorps hiSt^iogänes 
que Toh trouve dans le tuf volcanique ordinaire, par exem- 
plo dans celui qui domine a Pauoilippe et dans tous les en- 
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viront de Naples. Le cimenlo est d'ailleurs un tuf Iris vieax 
et qat date d^an temps a& le fea ^tait pltis Yiolent et la laye 
de Bieilleure i[iiaJttd; tandia qae le tuf de Paiisilippe eat in* 
finiment ploi moderne. L'un provient de la lave oonsnmife 
ei Tautre deasoories pulvdria^es} voiU & mon avis leur plus 
grande diffi^Dence» 

Quaat aus iaves que Fon tcouve dans les deox diTisions l«s Urea dir- 
de oeite t^d, eUes diiRrent eaaentiellemeiit de nature. jt'u "^^f^^'J^,' 
Celles de Lufarenae sont terreusea et peu cbarg^ de parti« 
coles de fer, le calorique y a parooBs^quent ^te peu oora* 
biiiM^, et ce n'est qae par la dilatation qu'il a produtt leur 
fluiditd^ maia la laye de la partie septentrionafe, iStant plus 
cliargi^e de parttcules ferrugineiises^ sa fuaion a itA plus 
parfiiite^ et les cvistallisations vitr^es s'y sont niieux d^vi^- 
loppees. 

Les nepCuniens ont infer^ de la non-alteration dt$ lames 1 
£aldf patbiques que Pen aper^it dans les Iaves de Liibr«ise, 
qu'elles n'ont.pointpasstf par le feu. Noua avon» d^ontre 
que le mime cas se retrouve.o Lschia^ au milku des coulees 
qui portent les marqiies de la plus baute iocandeacence des 
niatüres d^bord^es du grand crat^e; Fon y voit nntoie de 
gwndea masses de feldspatb qui n*ont pas aouffert la mgin- 
dve all^ralion; oes kves csUbent au contraire des cristaux 
d'ampbibolea parfaita. 

£n outffe» les Iaves de Lubrense^deirUre Massa et surtout 
au col de rAmmiixiata» se montrent asset souvent k la au- 
perficie du fiol» quoique lesmassessoient proCond^oient en^ 
setelies da«s un lit de mame sabUmneuse. Ces Iaves sont 
vitreuaeS) de couleur yert-de~b<mteiUe, mais elles demon- 
irent souvent une fulion ivparfaite, par la presence d'une 
grande quantit^ de quarz r^sinepx qui y est m^l^. On y re- 
marque auasi la f oobe sablonneilM trafailice , par le feu et 
reduite en demi-fosion« Cette rocbe. est devenue poreuse j 
ray^e en bandes noires et grisesi, dana lesquelles on reoon- 
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natt quelques grains de mica luisant. Ces pierres calciniSet 
sont tr^ poreusea et tres caverneuses, eile aontpeu propres 
a ^mouvoir l'aiguille ainiant^. La präence de oette rocke 
sablonneuse et travaillee par le feu me fait aoupfonner que 
ce d^pöt n'est pasfort ancien , et qu'ilest mftme post^rieur 
a l'^poque oü le cataclysme a inonde le pays de oes anbstan- 
ces y qui sont devenues compactesetsolides, puisque Ja röche 
sablonneuse n'y est pas primitive, mais qu'elle y eet oouchfe 
comme une mati^re rapport^« On peot objeder que cette 
röche sablonneuse, n'ötant pas coquilliöre, et ne se trouyant 
pas au bord de la mer, ne präsente pas lesapparencesd'nne 
origine marine. Mais si eile n^est pas coquilli^re, c'est par la 
simple raison que le feu a carbonis^ les coquilles; et toutes 
les mati&res que la mer en fureur a jet^es hors de son sein ne 
sont pas remplies de coquillesj la violence les d^tmit et le 
feu les consume. Quant k ce que ces couches sablonneuses 
ne se trouvent pas sur les bords, c'est U l'effet de la retraite 
de ces mimes eaux qui , sans leur laisser le temps de se oon* 
solider, les a entratnees de nouveau. 

Les d^ris des parties sup^rieures des laves ou cimenio, 
qui ont fertilis^ cette plaine, sont les plus abondans, et 
tout prouve que ce sol repose presque exdnsivement sur 
des masses de laves qui ont coul^ avant le cataclysme et k 
uneprofondeurplusconsiderablequelefondactueldelamer« 
Aussi reconnait-on Peifet de la violence des eaux dans les 
bords qui sont tailles a pic , sans aucun entablement 4 leur 
pied« Les laves cimentines de Sorrento sont plus dures et 
plus compactes que Celles de Massa; cette diffi^enoe s*ob* 
serve ^galement dans toutes les eruptions dont la mati^ 
difföre entre chacune d'elles et selon les intervalles qui les 
s^parent. Tantöt le feu etant plus abondant , plus ^nergi- 
que, la fusion est plus complöte, dans d'antres temps, IHn- 
tensit^ du feu est moins consid^rable. 

Tout ce qüc cette varidte dans le cimento prouve ici , 
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G*est qua ce« laves ne datent pennt d'ime ntaie tSpoqae ; 
mais ce qa'elles ont de conunan c'ett qne toates oat 4^ 
$oviev6eB juiqii'i la turfaoe «ans avoir jamaia ^t^ proyet^ 
au-dela. Leur profoad«ur indiqae «ncoreqa'eUesn'ont pas 
toujottn atleint la sarfaoe oomme le dämoBtrent las protifr- 
b^iances^ an-dessva du aol^ qae la ligheeti de la cro&te an- 
p^rieure et la main de ragricnlteuront fait diaparattreen 
grande partie , sau« parier des tremblemens de terre qm 
doivent avoir ^t^ bien plus fröqaens et kieii plus fbrts , 
lorsque la puissanoe du fen^tait plus coosid^iaUe. 

Qua le fett volcanique dans sa marclie vers le Y^save ait 
quelquefoisy en s'^levant a une cerCaine hantenr , onvert 
une fente poui* se decharger de la surabondance de sa ma- 
tiÄre f cela ne peut 4tre unehypothteqne ponr oeuxqni n'^ 
tudient pas la natura sur le terrain ou qui Vj «Stndient trop 
a la h&te. L'on voit ici plusieurs de ees gonffires dans las* 
quels on reocmnatt trte distinctement Tandroit par €A la 
laya a 4ti ^levea jusqu'i la surfaoe du sei et a ddbord^ paist- 
blement hors des Uvres de cette ouverture, s'arrttant et 
s'^teignant k pau de dbtance. Tal est entre autres le gonf- 
fre qui a forma les bancs de Pastina et de FarrOf sur la petita 
xivi^ede Cesiglione. On y voit que, lovs de eephtfnomtee , 
le feu a d'abord projete une grande quantit^ de lapiUo sur 
la masse duquel la lave s*est ensuite tftendue. On ränar- 
qua qua dans les envinnis de Massa ks ooulto ont ^l^plns 
abondantes > sans cependant d^montrer une autre origine* 

L'intäieur de oatta p^ninsule n'est, comme tonte la 
Calabre ^ qu^un anohatnemant de profondas cayamas y de 
pr^cipioas et de ravins qui p^Atrent dans la terre jusqu^i 
une profondeur immense » on les entrdas da cas cavernas 
semontrent k d^couvert sous un aspect efirayant.On est 
atonne qua ce pays puisse r^sister k uneseule s^tiöusse de 
tremblement de terre sans s'^crouler dans les abtmes ; car 
sous les cavemes que nous voyons , il y an a d'autras an« 
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eoi« Spina profondes e| Aoi^t il est imposeible de-üier les 
bomce« La fräyenr (Jn'inspire cette croüte, si miace et oeu- 
V6f (e de si nomlMreax habitans, s'accrott euoore lorsqu'on 
ooDMidise le bord de la iiier, oii Ton ¥oit que taus les vo» 
«hensont cveux et qae leurs ocmcavit^ descendent d'^lage 
es dtagffjusqu^ia-dmaotis de $on niveatf , nelai^aant ordi^ 
nairemtiit) entre chaqae ^tage, que deux ocr troU pieda d'6- 
paissrax' d'uae pierrede tuf extrtoietiieiil fragile. On dirait 
qu'm scinl ocmp de vent devravl süffire potu* detruire de 
fond en oorabte oet ^difice ai fröle et ai li^ger. 

Avant de fimr cet article, je ferai remaiquer que le ca- 
nal aod qne uoua v^aona de parc^urir doit cbarrie^ d'au*- 
Ivfs aubatauces que la braache oocidentale d^ l'Epomeo. Je 
k riacoBnais A la grande prc^naidii qti^a le poiason pour 
a'accamolerle long de ce oanal (antqne la chaleorne Ten 
«Kanrte paa en ae communiqnant jnaqu'a lui. Le* meilleur 
pbiaaon eat sana coniredit celni qne Fon pAohe le long dta 
o&tea de toute la Calabre , et apectalement de celle de Sor- 
ranto« La qnantitd eneal troia foia pluagrande^ et kt<^n- 
lite >deux foia meilleure que oelle A^ eötea deNaplea> de 
Psoiia^oles ou d'Iacbia* 

•Nonaverronabientötque leaproduita de ces deux bran-* 
ohea difiSrent eaaentiellement entre eux# 

Ji'ai etablt qiss le canal alimentaire du feip-, apria atoir 
tpäveitse le {Nromontoir e de Lubrenae, rentra aona la tner en 
CasteUanuire glifi^aot le loDg du capScutolo, pouT se rendre endroite 
^oioinr^^c™*"* Jägae aoua l'«mboudiure dela riri^re de Sdrno, oü, en de- 
crivanl une coturbe^ il aboutit au poitit de aon d^gagement 
oMUürel, le V^aa^Fe, et que par cx>nadqnent, 11 netoncbe 
poii^t Caatellamare^ ce qne noua pronTsla nauiredu aol de 

«e P^y^* 

Qu<Hqae CaateUamare aoit aitn^e au bnrd de la mer, aon 
t^rrain nß 9e compose que d^dl^atioBa*. tfd dcsoendent 
twtea dfips la plaine de la Campasiie 4ont ellea formaknt 



lesborcU, lorsqa*elle ^taitrecouverte partes eaux de laxner« 
Ces montagnes formeut le fferer« de cellea qui boment la 
piaine de Sorrentoau nord, quis'appellent les monts Fae- 
tesj et s'^tende^t depuis la mer juaqu'a Yioo« Loa babUans 
s*en servent pour conserver lea depöta de neiig« ponr i'uBagie 
de la capilal^, ^t comme ie dimat j eat ordinaureiiitot tris 
froid en hiver ^ il y toqibe beauccHip de neige qui y de* 
meure pour Tordinaire j^aqu'^n avril. Ces naoipli^n^ se 
rattacbent ensnite i cellea qui a'^tendentjiisqu*4 Atmafiäur 
le golfe de Salemo, et dont lea plus ^lev^^ font cellea de 
Sant'Angelo et de San-Michele. (jea plua Toiaiff«0 de la 
mer sont form^es d'une tres mauvaiae eapice de pierre cal- 
cairem^l/e de tuf, de mati^a jbitumineusea , de p^trole, 
de soufre et de sulfure de fer qui la rend extr^mement fe- 
tide^ les exhalaisons qui en sort^nt rt^pandent aouvelit une 
odeur insupportable apris le CQU^ber du aoleil f et $urtout 
au bord de la mer. C^tte pi^r^fe se defx>mpa8e et tombe en 
ruinös^ aussi le3 .egi:cavatL9ns que form^nt jes eaia plumlßs 
y apnt*el|e^ tr& fr^q^entca. Qu trouFe cep^nd^t par inier* 
valjes quelques vei^e« de boiHiepicirse calcair/i^ e% d» pietve 
4 c}wxi dont op &lt uxk g^n^ usfige. 

C'est danscesmoniagnes que se composent les difiereA*- 
tes sQurces d'eau^ mi^ra)^ qui pnt peiUr^itre plli^ d^ re- 
putation quedemeri^, m^i^ qui txeaumoin^.attir^nt beAU-^ 
coup de mpnde^ ovUre que; 1§ c^iit^at y «stordicfaireiMiit 
de trois degres mqips ^u4 gu'i If^pM» Qe qui p^uA.^tre 
attribu^ k la grandebumidite qui imaue de o^ VkWtßfpi&kf 

Oaua tputes ce9 ogfontagnes il n'eiiste pa^ mh^ 0eule 
source d'e^u t^erm^le« J'en ai chercb^ ave^ le p^us gfaod 
soin, Sans pouvoir en deeouvrir la moindre trape« . . 

Les ea^x min^ri|les quji sQrtent d^ la montagne k Qi^tel- 
lamare sont les suivantes : 

i"* Ean sulfureii^9 ^He d^l rnnj^agUane, bprs de la viUe, 
au bord de la mer, pris des foucs a ch^tt^* 
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Dof^ fenceiaie dujardin des 



^ Eau moyenne ( ticqua media ) qui est un m^lange sul- 
fiireux et fermgineux ; 

3* Eau femiginense ( acqua fenaJta) dont il y a deux 
sources , la plus forte est appel^e du Puzaello ; 

4' Eau snlfureuse moins purgative que celle du mura- 
glione; 

5** Elau contre la gale ; 

6o Eau oontre la rogne. 

Dans la vilU. 

y^ Eau rouge {acqua rossd) ; 

8** Eau ac^teuse {acqua acetosetta) ; 

Cetle demi^re est Ihnpide et sans odeur, eile contient 
dix fois 80n volume d'acide carbonique , dont ces lieux sont 
remplis a cause de la surabondance de la cbaux qui y do- 
mine. Get acide s'est empar^ des substances salines tel- 
les que le sei de Glauber, Talcali T^^tal et le muriate de 
soude« 

L'acqua media est l^irement saumfttre; eile contient de 
rhydrochlorate de soude, de chaux, de magn&ie; des 
suUates de magn^ie et de soude; dusnrcarbonate de cbaux, 
de nmgnäie, et de Tacide carbonique. Gette eau est legire- 
ment purgative. 

L'eau nommie muraglione est faiblement sulfurense, 
quaKt^ que j'attribue aux pyrites qui sont tr^ r^pandues 
sur ces bords. 

L'acqua rossa y qui est un m^lange de toutes les antres 
eaux , est tris saine. 

Ges huit sources sortent toutes de la montagne de Poiza- 
no qui s'avance en promontoire dans la mer. 
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Cef eanz ne tont cependant nallement de la natare de 
Celles qoi aont Peffet d'iine diMoliition chimiqae , elles sont 
simplemeiit dans im ^tat d*ac8es faible dmsion m^canique. 
Elles sont en gtfn&td acidtd^es et se sont empariSes de quel- 
ques snbstanoes tenenses, salines ou m^liqnes; elles 
sont pea gaxenses et contiennent pen d'acide carbonique. 

L'aoqna femta n'est que faiblement feimginense, on y 
troare de la magn^ie, nn pea d'alcali T^lal et du mu- 
riate de sonde. 

II m'a pam que tontes ces eauz sont des bnincbes d'one 
seule sonrce d*eaü de obaux acidul^ , qui re^oivent nne 
laible empreinte nuanc^e des di£E£rentes snbstanoes qui 
ont de Taffinit^ avec eile , et prennent le goftt de celle dont 
elles ont M le plus ünpr^gn^. 

Elles me paraissent toutes beaucoup plus innooentes que 
ne le comporte la r^utation d'eaux min^rales qu'on leur 
donme dans le psys« 

Ces montagnes pr^entent eependant une singnlarittf fort 
remarquable, c'est qu'on j troure de gros morceaux de 
Utve , saus qu'il sott possible d*inuiginer d'oü ils penvent 
Mre venus. Quant aux bancs de lapillo qui couvrent ces 
monts du cbii du Vdsuve^ et forment des amas considera* 
bles , ce sont des produits de oe volcan , dont les projections 
paraboliques se sont bris^es contre ces ä^ations« Au oen- 
tre avane^ et isoM de ces montagnes , sVlAve un c6ne r^pi^ 
lier, en forme depain desucre, appel^Belvederedi Pimonte. 
Aurait^ce ^t^ une ancieniie boucbe Tolcanique? II en a 
Fapparence , quoiqu'il ne montre aucun vestige de crat^re, 
mais il peut avoir Ali combliS par la pluie continuelle de la- 
pillo. Gependanty malgt^ ces apparences , je ne puis croire 
ce cAne Tolcaniqne , paroe qu'il est situ^ bien loin en ar- 
ri^ et au-ddi des rayons du foyer du V^suve ^ quoique 
dans le prokxngement de Taxe qui d^terminela ligne de feu 
i rextrfrieuF. 
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La Campaiiie. Toat diänontre qoe oette demiire eoceinte a 6Ui long- 
temps oecnp^ par la mer; les «souches, quoique tris escar- 
p^ Vera l'iBt^rienr , desoendent tontes vers le centre prcH 
long^ de oe golfe , et leim bases aont fonnto de ontcket 
r^goliirea de d^pAts mariiu. 

n n'est peat-^tre nulle part plua facile de saivre les tra- 
oet de la veCraite paiiible de la mer et de scs d^pdts que 
danala plaine de la Gampanie, dont le profil perpendicu- 
laice donne partout a-pen-pria lesmAmes rdtnltats quanta 
son aol. En montant k Sant'Angelo ou mi6me aur les hau- 
teurs de Gistellamare, il 8uffit d'nn simple eoap>d'oeil ponr 
se penuader, sans lamoindreombre de doute, que oette 
plaine a ^t^ le domaine de la mer, du milieu du fond de 
laquelle s^est ^levee une tle conronn^ par la montagne de 
la Somma, nomm^e depuis le V^suve ; si nous ayions be- 
soin de preuTes de oette verit^ , <m lea trouverait dans les 
fouillesy et surtoat dans oelles qui oat iti iaites a Nola ou 
Ton a d^terr^ one grande quantit^ d'anores, de oroohets et 
anneaux de fer qui senraient k amarer les vaisseanx et 
beanooup d'ustensiles qui ne servent qu'i la marine. Mais 
Tiledela Somma estbien loind'avoir ^te Aevie par la plaine 
de la Campanie } ce golfe y au contraire , a ctd oomble 
par la position duY^ive, au lieu d'avoir oontribu^ ä 
son tfyvation. La position de oette montagne k l'entr^ du 
golfe a bris^ la r&ction refoulante de la mer dont les ef- 
forts4e.rompaient eux^m^mes contre son enoeinte demon- 
tagnes^ !et la massedu Vesuve, empdchant la mer d^empor- 
ter leaddbris dans son lit piiucipäl, l'a forcee k les d^poser 
au eontraire dans le fondd» golfe; c'est Taccumulation de 
oes d^p6t8 et lenr ä^vation au-dessus du niveau de la mer 
qui Tont ^cart^e de oes bords. 

On doit donc y distingner trois espAces de terrain qui , 
provenues de trob causes diffifrentes, montrenten effet trois 
sortes de couebes qui ne se ressemblent point« 
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Pour v^rifier ce fait, j'ai Ure, i la maniere mililaire, Cercies parai- 
trois grands oercles de circonvallatiou autour du volcan. ^^'** _^^f *!'' 

^^ ^ tosr da pied da 

La premiire circonvallation est parallele ä r^chaq>e des v^nre. 
montagnes qui forme le demier cintre de la Campanie ; 
la scconde est k dix milles du pied du volcan ; et la troi- 
ai^e et demiire passe au travers des villages ^e Bosoo tre 
Gase et de Bosco Reale au sud; d'Ottajano a Test , et de 
Somma au Dord du volcan. J'en ai tir^ deux autres de la « 
demiire et au*devant des deux Boschi; la premi^re sur la 
base du volcan, et la seconde dans l'ouverture de son plan 
prolong^ et passant par Taxe du cratire : voici maintenant 
les r^ultats de mes observations. 

L'^charpe qui cintre cette plaine est forniee de monta- 
gnes ou rockes secondaires et tertiaires oompos^es pour la 
plus grande partie de chaux carbonat^e, stratifiee et con- 
cr^tionnee, mtMe avec des pierres argileuses et sablonneu- 
aes. Toutes ces masses sont de transport, compos^es de 
gravier, d'argile glaise, de tuf marin, de substances 
pierrenses form^es souvent par incrustations, de terres bi- 
tumineuses et alumineuses , de terres v^gdtales ou d^ris 
de v^g^taux ; voiU en grande partie les substances qui ont 
reoouvert la röche calcaire aussi baut que les eaux ont pu 
les rejeter ; plus bas le tuf coquillier doniine ; on y trouve 
quelques bricbes et parfois du silex pyromaque. Quoique 
ce% montagnes ne soient nullement volcaniques , on trouve 
k leurs pieds des d^pAts de substances de ce genre, mais 
qui sont mtlis de tuf marin et quelquefois de tuf volcanique. 
EUes sont recouvertes de d^pAts alluvioniques que les eaux p^^^^ j«, 
plttviales y ont fait descendre des montagnes en se precipi- ^^^^*^ 
tant au travers des ravins et qui provii nnent de la seconde 
enceinte. Ces d^p6ts ou coucbes volcaniques sont tr& pro- 
fonds, ilsse composenl dematiiresldgires telles que des de- 
brisde scories arrondis, des pierres-ponces, dulapilloet du 
sablepl est bien rare d'y trouverunmorceau de Ifive* Selon 
III. I I 
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moi cesddpöts doivent y avoir ete apportes par la mer dont Ic 
mouvement venait de l'ouest, etla masse Au V&uve a in* 
tercept^ en partie leur retour. Ils s'^tendent en grossissant 
jusqu'^ Pextr^mit^ du golfe et mime jusqu^A B^n^vent« Je 
pensc qu^ils out souvent induit en erreur les naturalistes 
qui ont visit^ ces contr^es, et surtout M. Breislack, dans la 
supposition que l'on doit trouver un volcan partout oü il y 
a des d^p6ts volcaniques, ce qui cependant ne se yinüe 
pas toujours. II est certain qu'il y a dans ces environs d*an- 
ciennes oouches volcaniques dont je parlerai plus tard , mais 
je les crois bien moins nombreuses que M. Breislack ne le 
suppose. n ne suffit pas de trouver, \k oü la mer a s^joumö, 
une montagne qui ait un enfoncement k son sommet et des 
ddbris dematiire k sa base, pour en conolure que ce soit un 
volcan , il faut encore que ces couches soient verticales et 
qu'elles descendent a Tint^rieur ; il faut que cette monta- 
gne soit isol^, que les c6tds de son pr^tendu cratöre s'in- 
clinent rdguliirement vers un centre commun , et que la 
lave se montre dans sesparois^ soit intacte, soit d^compos^e; 
il faut enfin qu^une ^cbancrure plus ou moins profonde 
indique le Heu de l'ecoulement des laves. 

Dans rinterieur de ce ci-devant golfe , et jk ma seoonde 
ligne parallele, le fond est surcharg^ de d^bris volcaniques 
au point que plnsieurs g^logues y ont suppos^ Pexistence 
d*un ancien volcan sous^marin. Je crois qu'il n'y en a Ja- 
mals eu y mais qu'il se peut que quelques ramifications vol- 
caniques y aient laiss^ des traces de leur passage. 

Voici r^chelle du profil perpendiculaire pris sur ma 
seconde parallele , en commencant par la surface. Terre 
vegdtale moderne ; tuf marin, jusqu'i une grande profon- 
deur ; tuf coquillier mtU de cendres et de lapülo ^ tuf pres- 
que entiirement volcanique et cailloux volcaniques ; quel- 
quefois de la lave leucitique, surtout dans la partie sud de 
la plaine. 
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Le sol de la troisiime parallele (qui passe au travers des 
deux Boschi separ^ par un ^troit chemin) est plus m^lange. 
La partie sup^rieure est cuUi?äe, mais in^alement, parce 
qiie ce terrain est labour^ par de tris anciennes coul^es de 
laves qui outrepassent la grande nmte de Salerno. Gette 
Cerse v^g^tale est m^l^e ou, pour mieux dire, formte de oen- 
dres volcaniques dcfoompoi^es. La seoonde oouche ne pr^- 
aente que des cendres blanches ou des debris de pierres 
ponces et de lapillo. Vient ensuite un tuf qui resseod^le k 
cehu de oemeuto, que les habitans appelleiit aussi de ce 
iMMU et qu*ils emploient comme un mortier; il ticnt davan- 
tage i la poasolane que oelui de Sorrento. (1 sc pr^ente 
ensuite de fortes conches de lapillo auxquelles succide le 
tuf volcanique pur* Ce n'est quaprte ees coucbes que paratt 
]e tuf marin cbarg^ de dä>ris de laves , de soories et de 
cendres) au-dessnsse trouve un tuf coquiUier assez pur, qui 
couvre de fortes ooul^ d'une kve compacte, dure, peu 
poreuse , Sans soories , ^inoelante au briquet et assez ho- 
nogAne. Cette kve montre qu'elle a conU dans k mer ou 
qu'elley a ^t^ pr^cipit^ des talus escarpes de la montagne 
de k Somma ; eile est porpbyrique et basaltique ; on y 
tronve dn feldspatb , du mica et du fer oligiste. 

La coupure de k quatriime parallile est plus difficile h 
däuAlerii cause de k quantit^ de layes modernes qui y sont 
superpos^es ; voici cependant le r^sultat de ce que j^ai pu 
y recueillir. 

CcoMlres et kves modernes ooncr^tionnees fort dures, 
lapillo f et une espice de mi-pozzokne , plusieurs esp&ces 
de laves secondairesm£lcesd'oxidedefer; tuf volcanique dur 
et compacte, ressembkat k oelui de Pausilippe ; viennent 
ensuite des oonches de tuf nuurin tris compacte , inclin^es 
vers rext^rieur, et enfin une lave homogne d'une extreme 
puret^ f avec des oristallisaticms prismatiques qui imitent 
le basalte. 

1 1. 
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rnsition geo- J'^uU la 8ur la base du V^uve , cpioiqu'un peu en avant 
Läse d^esoTe* de soii picd , et k Tendroit oü toute v^^tation avait cesse 
et devenait impossible; il n'y a plus Ik de sol, proprement 
dit, tout y est laves, scories, cendres et pierres; tout est 
brul^. Ma derni^re parallele passe par le chäteaa da prince 
d'OttajanOy et se termine k la pointe des Camäldules; la 
corde de cet arc aboutit aux deux eztr^mit^ des coul^s 
qui descendent du bourrelet, et correspond parfaitement 
k la ligne horizontale qui court parall^lement ä l'^uateur, 
eile est i-peu-pr^ parallele k la base du volcan. C'est au 
centre de cette base horizontale que j'cleve une perpendicu- 
laire oorrespondant au point nord, etdontleprolongement 
touche le pied de la pointe la plus Aevie de la montagne; 
conduisant ensuite une droite du mdme point central, 
au milieu de l'dchancrurc sud de Taiieien cratöre de la 
Sonuna , par laquelle avaient decoul^ toutes les laves , cette 
droite forme , aveo la perpendiculaire ^lev^e du mtme 
point, un angle de S^ ^gal a l'inclinaison primitive de tous 
les axes yolcaniques avec ceux de leurs c6nes respectifs qui 
sont tous perpendiculaires k Phorizon. 

D^aprte le principe expose ( t. i*' ) 9 mon point central 
est celui de l'intörsection des deux axes au sommet de l'an- 
cien volcan de la montagne de Somma. 

J'observai alors que la ciroonförence , trac^e sur le pied 
du c6ne, se relevait vers l'est-nord-est jusqu'au 83* degre. 
Le sommet de Tangle form^ par le plan de cette circonfe- 
rence et celui de l'horizon, devaitdonc £tre plac^au 267" 
degr^ de la boussole et au point le plus abaiss^ de cette 
circonfi^rence. 

En suivant cette d^viation, je vb que la periph^rie du pied 
du Yesuve est un ovale approchant de la figure elliptique, 
mais aplatie vers Fest« Si Ton fait passer un plan par Faxe 
du c6ne et par celui du cratire, la ligne que sutt le cours 
de la brauche alimentaire du feu , fera partie du prolonge- 
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meDl de ce plan vertical, et dans la direction du sud-sud- 
ouest, cpii correspond parfaitement k la Situation de la 
Calabre, relativement au V&uve, d'oü nous avons suivi le 
prolongement de cette brauche ven le nord-nord-est jus* 
qu'au ceutre du lac de Garda, et deli jusqu'aux volcans 
eteints qui la terminaient aux bords du Rhin. 

Arr£tons-nous ua instant au sujet de ce prolongement 
que je n'ai ^tabli , jusqu'i präent , que comme hypothise 
Sans en donner encore des preuves Evidentes. 

D^aprte les lois de la nature, les m^mes principes doi- 
vent produire les mimes effets dans les cas semblables. En 
etablissant le cours du grand canal de feu qui fait le tour 
du globe entre les paralleles, j'ai demontr^, par une s^rie 
de preuves, que tous les volcans assis sur ce canal doivent 
se correspondre par ce lien commun et partager la Vibration 
imprimee k Tun des points de cette corde, en raison inverse 
du carre des distances, comme une ^tincelle dlectrique se 
communique sur toute la longueur d'une chaiue. J'ai prou- 
v^ , en demier lieu, le restant de la communication de la 
brauche volcanique qui s'dtendait de Valence k l'ancien 
volcan Albano , en passant par les lies Ponces. Les violentes 
secousses de 1829, sous Murcie et Valence, nous ont de 
nouveau convaincu, car non-seulemenl elles ont(Sbranl<$ 
le mont Albano , mais les gas se sont echapp^s de son cra- 
tire au m^me instant« 

La brauche sud presen te ici le m£me exelnple, quoique tra- 
vaillant egalement sur les corps inanim^s de volcans ^tcints. 
Les violens tremblemena de terre , qui ont afBig^ la Gala- 
bre, en 1569, se sont fait sentir avec assez de force dans 
tont le Vicentiu et le Padouan, et le lac de Garda a dtc 
tourment^pardeterriblesooups devent«Geluide i783s'est 
communiqu^ plus effroyablemen t encore dans les en virons de 
Vicence et sur les bords de la riviire Marecchia , en face du 
mout Maleo, oü des montagues se sont de nouveau eboult^s.. 
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Enfin les trembleraens de terre, qui viennent recetnmenl 
de 80 faire sentir sotts dos yem, ach^Tent de rendreeette 
preuve complite« Depuis le 17 janrier i83a, jusqu'au 17 
mar» suivant, noiu avons vu la Galabre cruelleraent tour- 
mentee par les aecousset r^iter^ qui se sont succ^ddes k 
courts intervalles; Celles de la fin de £&9viet ont abtme Fo- 
ligQO et Bagnara , et ces d^iastres ont fini par la ruine de 
Cosenza et de Gatanzaro. Les effets de ces mdmes d^sastres 
se sont ctendus tout le long du Rhin , et de la mAme ma- 
ni^re j je ne ferai que copier ici le rapport qu'en ont publie 
tous les jonmaux. 

« Ce fut le ao fevrier iSSa^ qu'nne vielen te secou^sc 
« se fitsentir ä Coblentas, a Neuwied et k Rubenhacb, stir 
« le Bbin , dans la direction du sud au nord. Elle fut prd- 
« cedee par une tempöte des plus terribles , au milieu de 
« laquelle se fit entendre une violente detonation semblable 
« a la d^cbarge d'une forte batterie de canons de gros cali- 
« bre. Six ou buit minutes apr^ cette detonation , s'est ma- 
« nifestele cboc de la terre. Remarquons, continuele rap- 
« port 9 que deuzjoursavant cette catastropbe, tous les putts 
« se sont trouves a sec^surtoutiRubenheim, k Rubenbacb 
« et k CoblentZy etc., etc. )» 

J'ai fait remarquer que ce mftme dessiScbement des puits 
avait eu lieu a Foligno, peu de jours avant le tremblement 
de terre, cc qui s'est encore y<Srifid peu apräs k Cosenza. 

Peut-£tre demandera*t-on pourquoi , si c^est un seulca- 
nal, y a-t-il de si grands intervalles entre les points oü il 
faitsentir sapr^sence? Je r^pondrai qu'ils ne se feraient 
pas apercevoir du tout, si les gaz , qui seuls peuventp^n^ 
trer dans ces anciens conduits, ne trouvaient pas la riäis-» 
tance que leur opposent les anciennes matiöres; que ces 
gaz enflammesy dilatant Teau partout oü ils opirent, la 
r^duuent en vapeur pour accrottre leur force. 

Voili je pensc une liypothisc qui n'cst pas fondee sur 
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des raisonuetuetis , mais sur des faits incoiUestables que j'ai 
constamment accumul^ dans le cours de cet ouvrage, a 
l'appui de ma th&>rie. Que les disciples de Tdcole de Wer- 
ner ( la fausset^ des priDcipes de laquelle en matiire de vol- 
cans est assez g^n^ralement reconnue aujourd*hui ) cker- 
ekent k rejeter cette tli&>rie saus examen, ou ji la combattre 
par des #/, par des malSj ou par les armes de l'^loqaence , 
ce ne s?ra jamais qae par des sophismes qu'ils poarront 
combattre des fiiits annex^ k leurs dates. 

Je suis p^n^tr^ de cbagrin t n disant ceci d'une ecole 
qui a prodnat de si graiids hommes et qui a r^pandu tant 
de lumi^resy mais qui a aujourdlmi pour principe de per« 
sister contre toute preuve Evidente, par respect pour la m^ 
möire de son maitre , plutAt que de se oonvaincre de son 
erreur. La peine que j^en eprouve s'augmente encore par 
les nouvelles preuves que j'eu ai trouv^es chez les professeurs 
allemands qui sont venus , tr^ passagirement , Studier k 
Naples les volcans selon le systime de Werner, et fermer 
les yeus sur des faits plutAt que de c^der. C'^taicnl cepen- 
dant ordiuairemcnt des savans ires distingu^ dans la mi- 
n^^alogie, dans Tanalyse geologique des substances, ties 
ooucbes et des lerres, mais qui rejelaient comme absurde 
tout Systeme regulier de volcans., et qui r^p^taient l'adage 
du professeur Fondi, de Naples, ^alement wem^rien et 
l'uu des min^ralogistes les plus distingues de Tltalie , lequel 
soutient que les ? olcans sont l'effet d'une tumeur ou d'une 
Dialadie du globe , et que les laves toutes cnsemble ne sont 
que de la boue de la mer, cuite au four des pyrites. 

Je crois avoir ainsi itahli Teiistence du prolongement 
de cette brancbe sud, depuis sa naissance jusqu'ä son ex- 
tremit^, en la suivant pas k pas. Fassons maintenant k exa- 
miner, dans les op^tions de cetCe brancbe , les conse- 
quences qui en resultent. 

Observons que Ic cenlre de son foyor, sous Iv Vosuvo, ^^'^l^' " ^' 
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doit ^tre place au-dela de celui de la base du c6ne , vers le 
nord-e9t , ä cause de l'inclinaison respectire des deux axes 
qui se ooupent au sommet du cratire sous un angle de 5^. 
D'apr^ ce principe gdndral , les paraboles que d^crira le 
prolongement de Taxe du cratire ne pourront se former 
que dans le plan commun a cet axe et k celui du G6ne, et 
uniquement duc6t^dasud-sud-ouest. L'ouvertnre de cetan- 
gle primi'tif n'a donc jamais pu s'^tendreau-deUid'unedis- 
tance double de celle quHl y a entre la Torre dell' Annun- 
ziata et la Separation des deux Boschi, parce que la ligne 
des paraboles qui ooupe en deux parties Egales Tangle de 
cette Ouvertüre , passe precis^menl entre ces deux villages; 
ce que je prouverai. 

D'un autre c6t^ , cette brauche ne peut s'etendre au-^e- 
hors que sur le prolongement d'un des rayons de son cours, 
d'oü il suit que tous les yolcans ou boucbes volcaniques qui 
peuvent se trouver situds aunord-estde la Somma, doi- 
vent itre considdrds comme dmands du foyer du volcan 
sud , et alimentds par ce m£me foyer, tandis que les bou- 
cbes situdes au sud-est de ce Tolcan y n'ont pu ddpendre 
que du foyer prolongd de la brauche occidentale , k moins 
que chaque foyer n*dl^ve , sur un de ses rayons Interieurs, 
une bouche volcanique; mais ces demi^res ne pourront 
s^elever que sur la circimf^rence de chacun des foyers, 
comme nous en avons donne le detail en faisant Panalyse 
de TEpomeo , et dans ce cas, elles auraient pu se confondre 
k nos yeux; mais laissons ces deux foyers s^par^, et exa- 
minons-les Tun apris l'autre. 

Tout ddmontre ici que lesproduits volcaniques^ ducö- 
te sud du Vdsuve , sont d'une antiquitd bien plus reculde 
que ceux du c<öte de l'ouest , ce qui me fait pencher ä croire 
que ce volcan etait, long-temps auparavant , uniquement 
destind ä la dccharge du canal mdridional , et que c'est 
exclusivement a cette branchc que le Yesuve doit son ele- 
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vation da fond de la mer. Cette supposition deyient poar 
moi iine persuasion, lonque je considire qne ce principe 
seul se raltacbe au Systeme g^n^ral des volcans repandus 
en Europe; commen^ns donc par consid^r ce vidcan 
comme unitaire y tel qu'il doit ayoir ^t^ dans son principe. 
Mais, conune le V^uve e:Kcite et m^rite doublement 
noire int^r£t et notre curiosit^ y i^ par sa natttre double 
qui le rend , autant que je sache, uniqne en Eorope^ pen- 
dant qu'il n'a qu un seul semblable dans lenumde , le mont 
Gilolo, sur le foyer central des archipels de la Sonde; 
a** parceque c^est celui qui op^re le plusprts denos yeux ; 
et 3» enfin , parce qu'il est le point de mire de toos les gto- 
logues qui viennent Tetudier, quoique par malhenr tn^ 
superficiellement et trop h, la Mte ; j'ai pris k tiche de Ta- 
nalyser scrupuleusement , le consid^rant oonune le coni- 
pl^ment de tonte ma theorie sur les yolcans en g^n^ral« Je 
me VOM contraint a redire ce que je n*ai peut-fttre que trop 
sourent viyiit^ dans d'autres circonstances et surtout dana 
mes principes ; mais ne pouvant m'en dispenser sans nuire 
en m£me temps k l'ezactitude et ä Li dart^^ j'ose r&lamer 
ä ce sujet Tindulgence de mes lecteurs dont je partage sin- 
cirement l'ennui que leur causeront ces r^p^titions absdu*^ 
ment indispensables. 

Pour conduire mes explicationsavecdart^ et le plus pris 
possible de la v^rite, je diviserai l'bistoire de ce volcan en 
deux ^poques distinctes dont j^attribuerai la premiire 4 la 
Somma, qui est le nom de la plus ancienne boucbe, et la 
seconde au V&uve, bien que ces deux noms ne soient 
nullement ceux de deux cönes separ^, mais oeux de deux 
boucbes ouvertes successivement au sommet d'un seul et 
mdme cöne. 
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La Somma. Tout prouve dvidemm^it que, oomme presque tous les 
volcans, la ScMiima a ^t^ dans son principe une boudie scma- 
marine, et quoiqu'elle se soit ilevie dis sa naissance au 
dooble de la puissance motrice , son dl^vation n'a en lieu 
qu'en pioportion du snrplus de r&iatance que prdsente 
l'eau par rapport k la pression atmosph^rique. Mais apris 
la retraite de la mer, la puissance du feu dtant demeur^e 
la mfimey taadis que la pression ext^rieure ^tait devenue 
37 fois ^indre, le cöne a pu s'^lever k la hauteur oü la 
puissance du feu et la compression atmospbtfrique se con- 
trebalanigaient. Le profil des couches que j'ai c^numer^es 
donne la preuve que ce Tolcan a long-temps opdr^ sous la 
mer. L'on y iFoit que les premiires ooul^es de laves ont ^te 
recouvertes^r le tuf marin ; que la lave a coul^ sur le tuf 
m6me sans se oouvrir de scories ni de cendres, sübstances 
qu'on ne trouye que bien plus haut dans les couches sup^- 
rieuresy et mfil^es avec ce mftme tuf. L'on trouve ensuite les 
cristallisations des laves premiires en petite quantit^ et 
uniquement form^es par retrait, ce qui prfiure un refroi- 
dissemcDt prompt et subit» L'on trouve enfin, dans les d^ 
bris des matiires volcaniques d^pos^es et dispers^es sur 
tous les bords du golfe qui entouraient anciennement le 
y^uve, qu'elles sont toutes de la mftme nature, qu'elles 
ont 6t6 roul^es dans la mer, puisque tous les angles en sont 
^mouss^^etquelespierres^r^duites en cailloux, conservent 
encore les marques d avoir ^t^ travaillöes par le feu« 

Gomme dans le principe , dont la date ne peut plus £tre 
calcul^e, la force du feu ^tait bien plus grande qu'eUe n'est 
aujourd'hui (car nous avons d^ja d^montr^ en traitant des 
Operations de TEtna, que la puissance du feu va en dccrois- 
sant^ non pour sa massig mais pour son intensite, ce dont 



• 

nous donnerons encore les preaves ici) , il est probable 
qu'en se liant aa fojer central du lac de Garda ayec le sys* 
time giuinl des volcana de TEurope^ la Somma a'est 
ouvert pliiaieu» bonches aur icm ooun prcdong^, deiqnelles 
nous tiouvoDS enoore quelques tracea plus oo moins ^vi- 
dentca, et pent*Atre d'antrea dont les ^manations momen- 
tanes ont iii enfouies sous les d^p6ts de la mer, k une 
profondeur k laquelle nous ne pouvons plus p^n^trer» Ces 
conjectures, qnoiqne Traisemhlables, sont peu interessantes« 
II nous sttffit de dire qne depuis la retraite des eaux et Tex* 
tinction des yolcans dans le Y icenlin y la Somma n^a plus 
ouvert de bouches secondaires ; nous en aTons la preuve 
en ce que toutes les coulees des bouches k proximit^ de 
ce volcan principal , sont plus ou moins recouvertes oa m^- 
l^es de tuf marin, ce qui dämontre qu'ellcs ^taient aussi 
toutes sou^marines; ce qui ne pouvait £tre antrement, 
car un principe ne peut sortir des bomes de sa puissance» 
La Somma n'ayant qu'une hauteur limit^e par la pression 
de la mer, ne pouvait pas äever un c6ne sous -marin secon- 
daire« 

UKITi DU GOJIB. 

II est inconcerable qu'on ait raisonnablement pu croire 
un seul instant que la Somma et le V^uve pussent £tre 
deux €6nes s^par^s ou distincts. Geci d^montre qu'en 
miUe circonstances les plus grands savans se laissent in- 
duire en erreur par les plus simples apparences. Les Ro- 
mains donnirent k ce voloan deux noms diffiSrens. Une 
pierre tris ancienne, trouvee k Capoue, dAermine parfai- 
tement ces deux d^nominations, sans cependant donner la 
raison de leur distinction. II n'en fallait pas davantage aux 
modernes pour en faire deux c6nes s^par^. Cependant , en 
envisag^ant Ic mont Vesuve soit de Najdes, soit de la hau- 
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teurde Capo-di-Moute Jsoit de Tre-Case, soit enfin du 
mont^ Sant'Angelo , I'oeil le moins exerc^ se convaincra y 
Sans la BioiDdre ombre de doute, que cette montagne ne 
forme qu'un seul c6ne, dont le sommet s'est ^boul^ au de- 
dans et affiäiss^ sur son centre. Si on Pezamine ensuite geo- 
m^tricpement , I'on reconnattra que ce c6ne est unitaire, 
car il n'a qu'une base quoique la forme en soit orale, et 
la perpendiculaire abaiss^e au milieu de l'^boulement du 
sommet $ur la base tombe sur le centre de oette base ; or, 
comme on ne peut oonduire par le centre d'un plan qu'une 
seule perpendiculaire ä ce mfime plan , il n'y a qu'un seul 
axe et par oons^quent qu'un seul c6ne. 

II est probable que dans le principe, et aussi long-temps 
que la Somma est demeur^e unitaire, c*est-&-dire jusqu a 
sa jonction avec l'Epomeo, qui a plac^ deux foyers sous un 
m^e c6ne , sa base ^tait moins etendue et le c6ne moins 
evase; il est facile de se convaincre que le foyer ^tant alors 
form^ par une seule cause deyait avoir une forme plus 
simple 9 c'est-i-dire le cerde dont tous les rayons sont 
egaux , mais que depuis sa jonction avec l'Epomeo e t la nais- 
sance d'un second foyer circulaire conmie le premier, l'in- 
terieur du c6ne a du prendrc une forme compos^, et il 
en est result^ une ellipse irrdguliire plus aplatie du c6t^ 
du levant que du c6t^ du coucbant. 

Maintenant, maJgr^ ce cbangement , et quoiqu'un grand 
nombre de coulees de matiöres aient alt^r^ sa forme ext^* 
rieure, si Ton prolonge le c6te nord de la Somma et le c6te 
sud du V^uve, ces deux cöiis s'entrecouperont avec Taxe 
au sommet du cöne, et formeront avec la base un triangle 
^quilateral dont Taxe divisera le plan en deux triai^les rec- 
tangles comcidens. 

L'affaissement du sommet lui ayant fait prendre la forme 
d'un cöne renverse, il en est rdsult^ que lentonnoir du V^- 
suve n'est plus au sommet du cöne primitif unitaire, mais a 
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Textr^mit^ du premier rayon divergent de l*aze dans la 
direction du snd ^ et oomme Faxe perpendiculaire k la base 
du canal oocidental a subi, par TefiPet de cet afTaissementy 
uue ^ale d^dinaiBon vers l'ouest, il s'en est suiyi que Taxe 
qui dirise Fentonnoir en deux parties Egales est dirig^ vers 
\e 8ud*ouest , et que le plan de son prolongement passe 
par le couvent des Gamaidules j dont Tarnte marque la li- 
gne pr^ciae qui diyise les peux parties op^rantes de ce Tol- 
can et les emp^be de se confondre. 

La bauteur des Gamaidules doit donc Atre consid^r^e La Laatcor 
oomme un point neutre qui ne participe jamais aux opera- ^J^iatie» dT- 
tions du VÄuve, et cpii arr^te au contraire les courans de ▼»•« *» **«"* 

*■ pMDf des piira- 

laves que les sinuosit^ du terrain ont fait d^vier de leur boiMetnepar- 
cours et les repousse dans leurs plans respectifs. ^ ^ "Vantrir, 

En descendant dans l'int^rieur de la grande citerne, qui "^"ij^SecSlm^ 
se trouvait vid^e en i83o pour la r^parer, et qui a plus de nie m point 
3oo ]HedA de profondeur, j'ai examine avec la plus scrupu* 
leuse attention tout le terrain qui compose ebtte ^l^ation 
perpendicukirement a son centre, comme atissi celui qui 
forme tous les cAtds de »ea flaues. J'ai reconnu que cette 
^l^ation se compose entiirement de tuf marin dont l'ext^- 
rieur s'est cbange en terre yr6g6tale fertilis^e par les cendres 
peu abondantes du Y^uve. Les arcbitectes , les ouvriers 
et les moines des deux Gamaidules (car ce oouvent est suf- 
fragant de celui qui* est au-dessus de la baie de Bai'a) 
m'ont tous assur^ que Ton n'a jamais trouv^ dans aucune 
excavation la moindre trace de lavcs ou de d^bris volca- 
niques, et que partout le tuf ^tait de la m^me esp^ marine 
et coquilli^e. Gelte ^yvation, qu'il nous est essentiel de 
connattre, puisqu'elle trace la ligne de la boussole dans le 
00UI8 de nos observations, n'est donc pas une accümula- 
tion de laves oomme les promontoires Imperatore, d'Iscbia, 
mais une partie int^rante de l'^l^vation primitiye du vol* 
can sous-marin formant une ar6te di^tacb^e qui s*incline 
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ven le pCMtl de a«. naiataiiec. L'exti^mtlj uord du jardin 
de ce couvent est la position h plna £ftVOiableqae Ton puiase 
desirer pour observer le V^uve^ parce qme ce point est 4 
legale distance des effets des deux axes, et par co ns^qu eg t 
des denx plana des pal:tJ>oleflf et ainsi nne double Erup- 
tion s'y pr^nte a Tobseryateur sous uu aeul et mime ooup- 
d'osil. Le cardinal Rufib» ardiev^que de Naples^ qui m'a 
constamment bonorä d'une bienveillance extraordinaire, 
j'ose m£me ajouter d'nne oordiale amiti^, a voalu que les 
moines de ce couvent misseut tous leurs soins k m'aider 
dans mes recbeicbes oomme ils Tauraient fait pour Ini- 
m^e ; il m'a^ par cons^quent» iti facüe d'y Studier tran- 
quillement et d'y poursuivre mes obsenratious« 

Je vais pnmver maintenant» par Texistence des plans d'o- 
p^ation sud ^ tant de la Somma que da V^auTe, et par 
les mesures exactes de cea plana, que IVldvation des Ca- 
maldules est un point neutre, parce qu'il est hors du ^n 
d'opdralions du canal m^ridional , comme je prourerai plus 
bas qu'il est ^alement bors de celui du canal ooeidentaK 
DWision da ^^^^ baut, et en parlant de la forme de l'Etna, i'ai d^- 
o^DQ do eM montr^ qu'ttu c6ne volcanique se divise en deux parties, 
Tuue inf<^ieure et Tautre sup^rieure, divisioB cpie marque 
distinctement une berme ou bourrelet qui se forme en avant 
de la ligne d'operation, et d'oü le cöoe sup^rieor s'^lÄve en 
talus rapide et plus ou moins r^ulier. La bauteur moyenne 
de la berme correspond exactement k eelle du aomrael du 
Cratae intiirieur au point de rintersection de ses oötisy dont 
le prolongement forme le c6ne renvera^ que l'on nomme 
entomioir, 

Les laves qui s'elevent en spirale autour de l'axe de cet 
entonnoir, suivaut la d^clinaison de cet axe, et qui pouss^ 
par In force expansive dans cet enUmnoir en debordent or^ 
dinairement, ne peuvent pas s'arr^ter sur la pente rapide du 
c6ne snp^rieur, formte de cendres et qui ne leur pr&ente 



aucun obstade; eUes se prfcipitent r^guliirement sur le 
bourrelet, dont la paiasance r^pabiye «liminue leur impul- 
sion en raison du carr^ des diatanoes« L4, la mati^re s'ai^ 
rtte un moment, ^rgit sa roatc et descend plus ou moins 
irr^galiirement, en vertu de la senle puissance, d^ la gravit^, 
et partout oü eile trouve le moins de r^siatance, quoique en* 
Gore influenc^ par rimpulaion qu'elle are^uc dans le prin- 
cipej et ce qni nous prouve que cette impulsion se fait sen- 
tir plus ou moins jnsqn'au pied du c6ne, c*est que toutes les 
fois que les laves ne sont plus domin^ par une force ma- 
jeure, elles reprennent leur premiÄre direetion et sniyent 
Tinclination qui les reoouduit vers le centre. Ge n'est donc 
pas au pied d*un volcan que Ton peut d^erminer Tangle 
du i^n d'op^ration d^aprÄs les ooul^ des laves, c'est i la 
SQpojnit^y au point du ddbordement ou du versement des 
laves} cet angle aura son sommet au point de l'axe du cra- 
tire oü se termine la force qui fait mouvoir la Spirale autour 
de cet axe, et les droites eonduites de oe point aux deux ex- 
tr^mitä du bourrelet (qu'on nomme la cöte Pedemontina) 
formerontleadeuxcöt&de ce m£me angle qui, ^tant ainsi 
d^termin^, donneralagrandeur ezactederint^rieur du cra- 
tire. 

La projection du prolongement de Taxe du cratire cou- 
pera cet angle en deux parties ^ales et ddtenninera la di- 
reetion de la ligne de feu et par cons^ent la position du 
plan des. parabolea« En voici Papplication. 

Du sommet de l'ancien cratire dboul^ de la Somma (qu'on 
appelle ici canale dell'Arena et qui est une continuation de 
PAtrio del Gavallo) , pris pour centre , j'ai examin^ , dans 
r&hancrure de cet anden vokan , les traces de la coul^ la 
plus Orientale et Celles de la plus occidentale; j'ai mesur^ ces 
angles,celui duc6t^ orientalm*a Aonoki 6i%et celui du o6t^ 
de Tocddent 55* Tangle du sommet ^tait donc de 64^ En 
prolongeant ses deux c6t^ jusqu'i la base et bien au-dela 
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daDft la campagne, j'ai reoonnu que le oAte oocidental pas- 
sait parle oentre de Ttle deRevigliano, ä une assez petite dis- 
tance a Test de la ville de Torre dell'Annuiunata, le cöt^ 
oriental entre le viUage de Bosoo Reale et la maison de cam- 
pagne du pcinoe d'Ottajano, et que le prolongement de la 
ligne de feu ou da plan des paraboles passait entre les deux 
Boschi, par le centre des mines de Pomp^ia et aboutissait 
"pvis de Gragnano. Yoili donc le plan d'op^rations ancien 
d^termin^. Je passai alors au centre de l'^chancrure sud de 
Tentonnoir du V&uve, et, prenant pour centre celui de la 
bouche qui exhibait du £eu dans Pint^rieur de oet enton- 
noir (c'^tait le lo octobre i83o), et les coul^es extremes de 
i8a2 ]K>ur c6t^9 je trouvai l'angle oriental de 65® celui de 
l'occident de 55^ : celui du sommet est donc de 66^; et fai- 
sant les mtoies prolongemens sur la base et dans la cam- 
pagnci je trouvai que les lignes se renoontraient k ma se- 
. conde parallele, mais que la ligne de feu passait au centre de 
Bosco Reale« 

En prolongeant ind^temiin^ment les cöt^ de ces plans 
d'op^rations, je suis bien loin de prctendre que les coul^ 
de lavehL puissent s'^tendre jusqu'i leurs extremites; celles du 
V^suve ne se sont jamais etendues qu'un peu au-delji de 
ma troisiime parallele, qui passe par les deux Boschi, a-peu- 
pris k deux milles du pied du cöne; cette diflf<lrence d'avec 
FEtna^ provient de ce que le terrain pr^nte id une platne 
parfaitement horizontale oü dans un terrain sablonneux 
la force decrott avec rapidite y au lieu que la plaine de 
Catane est indÜn^e vers la mer. J'entends seulement dire 
que tous les endroits places dans l'interieur de ces prolon- 
gemens se trouvent sous l'influence de la ligne du plan des 
paraboles 9 et sont par cons^quent expos^ aux efFets des 
yents, aux cendres, auxlapiUo et aux eaux. 

En examinant ces prolougemens, je vois encore ici que 
le deplacement ou plut6t Tindinaison du second plan ne 
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ioache ni la Torre dell'AnntinsiaU a Toccident, ni k Casa 
d'Ottajano a forieiit, et que ces poinU sont par oansdquent 
hora de l-inflaeoca du plan; ilsne peuvent donc ktre atteint« 
qne. daxis de9 caa extraordinaires par le concour»^ circon- 
alances fortuite«; mais ilsne rontjamais dte jusqu'JL präent, 
et k quelque profondenr que Ton pousse les exoavations 
k la Torre deirAununmata, on ne trouve aucun veatige vol- 
caniquej toul y est tuf marin ou cendres que la n^er y de* 
pose, ou lapillo qu'y porte le vent. 

£n i8aa, la maison du prince d'OttajajK> fut bien pr^ 
d'£tresaisiepar une ooult^e de lave qui sortit^ nonducratire, 
niais d'une forte crevasse qui s'ouyrit sur son flaue et que 
la sinuosit^ du terrain cxmduiait de ce c6t^, car le fluide vol- 
caaique, unefoishors de la puissance du plan^obeitcomme 
tont lea autres fluides aux lois que lui imposent les ciroon- 
stances locales et les in^galites du lit »ur lequel il coule, oü 
le moindre obstade suffit pour lui faire cbanger de oours. 
Je traiterai ee point-U plus tard. 

Mais avant de descendre plus bas dans le pvolongement Da boomlet 
des oöt^s du plao d'op^rations, finissons l'analyse du bour* 
relet ou oontrefort, qai cinire le baut ducrat^re, etk la bau- 
teur duquel se croitent lea axes du cone et du cratire. 

Ici , comme dans lous les autres volcans, le bourrelet ne 
s*est forme que du o6t^ des Operations du crat&re comme si 
la nature avait voulu doubleraent fortifier la partie la plus 
exposee; c'est pour cette raison que je lui donne le nom de 
benne ou de cOntrefofft, qui sert d'assise au c6ne superieur 
dont le dehors.9 u'^t^nt form« que de cendres , ne pour- 
raitr&ister äux effortsdes secousses interieures et sVbou- 
lerait jusqu'au bas, si ce comtrefort ne Tarritait. II y aurait 
mtme un autre aecident a craindre si, pendant une forte 
enipticm, le cAne superieur venait k s'ebouler; c'est que 
dans leur cbute les masses entratneraient une partie de Pen- 
veloppe-extdrieure du volcan prociaement daos la direction 

III. I 2 



ou contreforC. 
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de rinclinaiaoD de son axe; le soramet du craläre detteure- 
rait a nu et serait expöe^ a une ^hancnire djrede qui s'a. 
grandirait k chaque Emanation de matiim^ oe«qui fininit 
par ouvrir entiörement le volcan et le ddtmire en peu de 
temps. II faut donc que la r^istance dn contrefbrt ml an 
moins double de celle du reste de la ciroonföreuoe de l'en^ 
tounoir et que son ^paisseur se oontinuejusqu'i la base dans 
cette pioportion. Mais les coul^ de laves, qui s^y prfeipi- 
tenl de T^chancrure sup^rieure, s'y arrttent un instant en 
s'^Stendant comme le ferait tout autre fluide^ et finissent par 
rebausser, allonger et ^rgtr ce m6me contrefort. 

D'abord les masses pouss^s par le haut, trouTant peu 
deresistance dans le bourrelet, oontinuent leur desoente 
par le milieu du plan dop^rations , oh kur oompaett^ forme 
des ar^tes fort ^ev^es, laissant entre ellesde profondsra-' 
Tins qui rendent la descente plus difficile. Les nouvelles 
laves qui arrivent alors sur le contrefort , doivent nricessai- 
rements'^tendre sur ses exti^mit&pour en d^bordor| elles 
sont donc oblig<^s k sortir du plan d'operation, saus oepen- 
dant perdre leur tendance 4 y rentrer, pavee qu^elles sont 
sousson influence directe. Geci se fiiit distinctement remar- 
quer du c6t^ sud du V^suve , oü tcmtes les coulees d^oi- 
vent a droite et 4 gauche des courbes indinees verslecentre 
et qui se r^unissent ä la base en une seule masse, si le ter- 
rain ne s'y oppose pas. Aussi voit-on k la base raäridionale 
du y^uve une immense plaine de lave , resaemblant k un 
vastelac duquel sortent divers ecoulemens, dontles sinuo- 
sit^s du terrain ont guide le oours. L'angle que forment le 
plan inclin^ et cehii de k plaine est un angle obtos , dans 
lequel la nature n'aplus de puissanoe« Les couläes sont donc 
abandonn^es k leur propre gravitä , aussitftt qu'ellea sont 
sorties du plan d'op^ration oü elles ont 6i6 precipit^s, et 
rentrent , comme lous les autres fluides^ sous i'empire des 
loift simples de la gravitation et de l'attraction rtetproques. 
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Avec le temps se jnulliplient les iiiegalites du terrain, 
sur lequel roulent les laves qui Ic labourent souvent a une 
grantle profondeur , cc qui mulliplie aussi Tes difficultes de 
leurpassage et quclquefois m^rne finit par leur faire pren- 
dre des directions opposees k leur tendance naturelle. Si , 
au conlraire, comme däns la plaine de Catane , la pente se 
trouve prolongee ^ Pinnuence du plan se perpetue avec une 
dimiinition proportionnelle au carte des distances par- 
courues par la lave. Teile est la cause des directions si 
contradictoires des couldes et de leurs croisem'ens si mul- 
tipli^s les unes sur les autres ; des masses et des elevations 
que les laves entassent ; c'est qu*tine fois sörtics du plan j 
elles s'dtendent comme un fieuve qm a rompu ses digues. 
Ceci sttffit pour expliquer la direction des couldes , qui se 
sont ^tendues ici jusqu'au pied m^me des Camaldules , et 
Celle de la coul^e qui j en 1822, s'est töürncc versTest , au 
point qu'elle a failli atteindre la maison du prince d*Otta- 
janoy vers laquelle aucune coulee nVtait encore venue 
jusqu^alors. II est donc possible que lorsque la multitude 
des coul^ aura suffisamment ^lev^ le terrain , I'uhe d'elles 
prenne la direction de la Torre delP Annunziata , quoique 
cette yille , ^tant absolument hors de Tinfliience du plan 
d'op^ration ext^rieur, n'ait encore jamais ^tc atteintejusqu'a 
ce jouT. Un tel evinement, s'il avait lieu, ne pourrait donc 
£tre consid^re que comme accidentcl, et ne detruirait nul- 
lement ma th^rie , qui est appuyee de toutes les preuves 
existantes. 

Cependant , avant draller plus loin , tachons de ddmon- 
trer autant qu'il est possible, la profondeür du erand Profondeor 
canal du feu volcattique , d ou sortent toutes les branches leve l« bmnche 
alimentaireSy qui aboutissent aux volcahs secondaires ,*'"*"*'"' " 
donc aussi au V^suve , profondeür que j'ai ^valuee approxi- 
mativemcnt h 38, 000 pieds au-dessous de la suiface de 
la mer. 

12. 
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Nous avons suflSsamment d^montr^ Tei^stence de ce 
grand courant j dont le sommet de l'arc «ju'il d&rit , ne 
d^passe pas le Sp" degre delatitude septentrionale, etquela 
branche, qui alimente le c6te sud du Yesuvc, sortde oe 
courant au golfe de Sainte-Euph^mie au m£me degre, en 
s'c^levant k une certaine hauteur. Chercbons mamtenant a 
connaitre la diflC^reuce entrelesprofoudeurs des deux extr^- 
mit^ de cette branche y en les liant par une ligne suppos^ 
droite. 

Mais que l'on veuille d'abord se persuader de Timpossi- 
biiit^ oül'on se trouvedepen^trer dans rint^rieur du globe 
k une profondeur assez grande pour y faire des calcuk 
aussi exacts que ceuz que Ton ferait k sa surfacej ce n'est 
donc que tris vaguement et tr^ approximativement que 
l'on peut proc^der j non pour arriver k des resuUats fixes , 
mais simplement pour rapprocher un peu nos id^es des 
Operations de la nature. 

Toutce qu'on peut assurer avec certitude, c'est quela 
branche alimentaire sud du V^suve, sortant du grand ca- 
nal au ig^ degre de latitude septentrionale , entre dans 
son foyer sous un angle de 5^ , que c'est sur l'exlr^mite de 
cette branche que s'^l^ve la pcrpendiculaire qui sert d'axe 
k toutes ses Operations , et comme ces Operations se fönt 
dans un angle pareil^ il est tr^s vraisemblable desupposer 
que cette branche sort ^galemcnt du grand canal sous un 
angle de 5^^ et suit obliquement la direction ascendante 
du sud au nord. Nous avons ainsi les deux extr^mites eta- 
blies ; niais il serait impossible de les r^unir par une droite 
non interrompue, bien que ce soit Ik le but que recherche 
la nature, mais quVUe atteint rarement^ carcommentsup- 
poser qu'elle ait pu se creuser un lit regulier de 5o lieues 
de longueur , au travers d'une croüte compacte , sans trou- 
ver des milliers d'obstacles ? Or, comme ces obstacles nous 
sont entiirement inconnus , nous ne pouvons non plus con- 
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naitre les sinuosit^s «ans nombre que cette branche est obli 
g^e de d^crire avant de parvenir a Paatre eztr^mit^. II eii* 
serait de indme d'un grand fleuve, dont on ne connaitrait 
que l'embouchure et la source, mais dont le coura nous 
serait cachd^ nous ne pourrionsdetenniner son inclinaison, 
aa loDgueur nous diant inconnue. Tirant donc une ligne 
droite (que certainement il ne suit pas) entre ses deux ex- 
treiDit^s, on dirait : la distance que parcourt ce fleuve est 
de 5o Heues , tandis qu'il en parcourt peut-£tre aoo. Et 
que sont les obstades que rencontre un fleuve qui ooule k 
la surface de la terre, en oomparaison de ceuz que doit ren- 
contrer la brauche de feu qui s'el^e dans une masse com« 
pacte? 

Au y&uve 9 si je lie les deux extrdmit^s de la brancbe 
par une droite inclin^e de 5* avec la ligne horizontale, je 
trouve au Sp« degr^ de latitude une profondeur de 5a,4S5. 
pieds, en prenant 1 3,681 pieds par lieue de aS au degr^ et 
I pouce 6 points de profondeur pour chaque pied, ce qui 
est inadmissible. II faut donc qu'il s'opire dans l'intenralle 
une grande diminution dans les angles^ et c'est ce qui 
semble se verifier, car on remarque que les effets de la 
branche sont tantöt plus rapproches de la surface et que tan- 
t6t sa profondeur devient incalculable«. J'ai donc cru devoir 
adopter un terme moyen, et je suppose de 3° l'angle inter- 
m^diaire, autour duquel s'op^rent les sinuosit^s, soit pour 
le Yesuve, soit pour tout autre volcan, place ä environ 5a 
lieues de distance du grand canal. Mais cet äugle devient 
plus petit, a proportion de Taccroissement de la distance, 
et reciproquement plus grand k proportion du d^croisse- 
ment de cette derniire. Aiusi l'angle intermddiaire de la 
branche qui alimentait les volcans de Rome , ne pouvait 
avoir que 2" 3o' et celui de TH^cla doit itre d'une petitesse 
iroperceptible, et en efTet la profondeur du foyer de ce vol- 
can en est une preuve , tandis que TEtna et tous les vol- 
III. * 
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cans qul sont assU aur le grand caual, jouiasent de la pit'ni- 
tttde de Tangle de 5% 

Si J'admets 38,000 pieds pour la profondeur du grand 
canal sous la croüte mindrale, ce n*est pas \k non pliu un 
calcul rigoureust pour loute sä longueur; H doit Tarier a 
rinfiniy car il n'est pas probable qu'uti fleuve si itnmense de 
feu ait pu se creuser autour du ^obe un lit regulier ^ les 
m£mes variatioDs doivent s'y trouver dans les ikiimes pro- 
portiona que dans les brancbes laterales ; et cVst äussi la ce 
que Poil observe , Car le grand foyer est plus voisin de la 
siirface de la met Mdditeitan^e que de Celle du grand Oc^an. 
C'e^ aussi cette diiförence qui d^termineun angle interm^ 
diaire, plus ou moins grand, en un abaissement plus ou 
moins consid^rable du canal dans r^paisseür de la cro&te 
mindrale. Si j'adopte 38,ooo pieds pou)r la profondeur du 
grand canal au-dt* ssons de la superficie de la cro^ite mine- 
rale, c'est parce que c'est U le r^sultat approtimatif de tous 
les calcttls que j'ai faits, soit en Sicile, soit en Calabre. 

J'ai dit que la brauche decrit invariabletnent un angle de 
5 degr^s lorsqu'elle arrive h la proximitä d'ttn volcan ; j*at- 
tribue cet accroissemeut de son ^levation a une seconde 
paissance qui )s'unit ä celle de la pression, c*e6t-4-dire l'at- 
tra^tion du foyer du volcan, qui coäimuniqüe comme une 
chemin^e avec l'air atmosplif^rique« 
AppiicatioB Fabous luaintenaiit Fapplication de ces calöuls (quoique 

u »ar les prio- fort incertaius) au V&uve en particulier. 

cipaax voicaos. Cc Tolcau s'^i^vc k 3,1 5» picds au-dessus duniveau de 
la kner ^ il vient d'£tre d^montr^ que la profondeur de la 
base du c6ne au-dessous de ce niveau est ^gale ä l'^ldvation 
de s6n sommet; sa hauteur pe'rpendlculaire est donc de 
6,3o4 picd^. En cotnptant du sommet k la superficie du 
foyer, dont j'estime la profondeur k un liers de la hauteur 
totale, c'est-ii-dire ä :»,ioi pieds, je donne ä la cap<icite de 
la branclie alimentaire le tiers de la profondeur du foyer 



iE V^SUVE. ta^ 

ou 700 pieda , cette bninehe sera donc k 33^3 pieds au- 
detsoHs du niveau de la mer ou de la baae conunuiie du 
V^auve et de la Somma $ maia eile ddcrit dana aon coura 
uae inolinaiaon moyenoe de 3 degrä qut donne approxi- 
matiTement 7 lignea de profondeur par cbaque pied de di- 
aUmoe ou 66S pieda par lieoe, de aS au degr^ , c'eal-^- 
direde 1 3,68a pieda. Or, aachant qae la brauche alimen- 
taire qui part du grand caaal an 39^degre a'^tend juaqu'au 
V^auve qui eat aitu^ au 40*9 46S latitnde nord , parcourant 
un eapaoe de 44 Ueuea et 7 9 ou 604^988 pieda, dont 

33,4 sa 1. ou 479,349 |i. pftrcounis atec 3' diiicUiiUMMi,donneiit la 

pfofi^ndewr de 33,302 p. 

10,708 l. ou 124,939 p., k 5» d'inclioaisou 10,845 

nous trouverons une profondeur de 34»i47 P* ^ laquelle 
ajouUut Celle du foyer du Veauve 3,853 p. au-des80us 

du uiveau de la mer, noua anrona : 38,ooo p. 

Mais la puiasance du cöne d^brd du V^ve ne a'el^ve 
plua aujourd'hui a 6 degrea de force^ il a donc perdu de- 
puia aa uaiaaance i»4<M> pieds de son ^l^vation au-deaaua de 
Thorizon , et la force du feu a diminu^ de | de aa pro- 
miire iateiiait^, ce qui ae oontrebalanoe. Ce surplua de aon 
ao^ieno« ^1^ vatioii oompar^ k celle qu'il a de not joura ne 
parailxa point exfigerd, ai Ton r^^chit que lora de T^rup- 
tion de iS%% ce cöne dsminüa de 548 pieda. M. de Hum- 
boldt, qui le mesura pe« avant oette drüptioü , lui donde 
£io8 toiaea ou 3,^48 pieda , tandia qu^en i83o je ne lui en 
ai tr<wve que 3i5a. Gette Variation eat purement acciden- 
teile et dcSpend de la forme de Tentonnoir, qui s'abaiase 
jquand il ä'^largit et a'olÄve loraqu'il a'y forme un cöne in* 
terieur qui r^unitlea debria antour de lui. grcssive du feu 

Aprte avoir etabli (planche la) l'echelle progressive de ^;^^ *'' «'»"^ 
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Vintensite de chaleur du feu central dans le grand canat qiii 
fait le tour du globe, selon la ra^me progression qui <d^ter- 
mine raccelöration de la chute des oorps graVes , et en 8ul>- 
stituant la pression verticale k la force de gravit^ ^ j'ajoiile' 
rai ici, pour plus de darte, que lerayonqui part d'un cer- 
tain degre de la profondeur int^ieure du grand canal /ne 
sVlive pas perpendiculairement au travers des couches su- 
perieureSy mais qu^il doit monter obliquement afin de cou- 
per la force r^sistanie , sous un angle qui en diminue l'effet 
progressi vement et en raison inverse du carre des distanc^. 
Or, c'est cette obliquit^ de son cours int^rieur qui deter- 
mine approximati vement l'ascension progressive de la bran- 
che vers Texterieur du canal j ä travers la masse inter- 
posee cntre ce dernier et la surface du globe , et cette obli- 
quitc, quelle que soit la mesure de Tangle qu'elle form^ 
avec le plan de rborizon, finit toujours par s'elever dans le 
c6ne volcanique sous un angle de 5*. Cette mesure etant 
egale partout y il en r^sulte que tous les axes sont paralleles 
entre eux , parce que tous s'elivent perpendiculairement 
sur les cxtreroit^s de ces rajons. 

J'etablis en3uite la superficie du grand canal de feu a 
38yOOO pieds au-dessous du niveau de la mer, et je fixe la 
profondeur de ce mime canal a 5o,ooo pieds , laissant k 
part les fractions inutiles qui ne peuvent servir qu'a em- 
brouiller les calculs •, mais comme tout nous est inconna a 
une teile profondeur , except^ les effets qui se manifeatent 
au-debors , nous devons aller du oonnu k l'inconnu pour 
atteindre ä la justesse dans uos calculs. 

Nous avons chercbe a d^terminer approximativement la 
profondeur du feu central par l'obliquit^ de Taxe sud du 
Vesuve^ et en suivant Tinclinaison du canal alimentaire sur 
l'extrcmit^ duquel s'^leve cet axe perpendiculairement et 
prenant les angles intcrmediaires de trois et de einq de- 
gres, nous avons trouve, qu'au 39* degre de latitude nord, 
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il r^Bidtftitane profoDdeur vercicale de 38,ooo pieds pour 
rextr^mitiS de la bränche qui abontit au grand canal. L'on 
peut adopter ce calcul paisqa'il se r^p&te au m£me point 
dans ceux que nous aVons faits pour FEpomeo , car ils ne 
difi%rent que d'une fraction si petita qu'on peut la regarder 
comme impereeptible, dans un calcul de cette natuie; 
mais continuons-en Papplication. 

Les effets ext^rieurs me fönt oonnattre qu'un rayon de 
feu soit accidentel « soit permanent , s^Aire obliquement 
hors du grand canal; mais sa force et sa profondeur me sont 
absoloment inconnues. Je voia a son extr^mitiSque ce rayon 
perce la croute min^rale k 35,ooo pieds de diatance du 
grand canal, qu'il s'y anrate, qu'il s'y concenlre et qu'il 
cl^ve les 3,000 pieds restans de cette masse jusqu'au double 
de sa puissance, puisque la partie sup^rieure est egale h Tin- 
ferieure« D*aprte oette obaervatson , j'^tablia oe calcul s 
comme le rayon n'etait , k 3,ooo pieds au-dessous de la 
surface , qu'i la moitie de sa puissance ^ puisqu'il a ^lev^ un 
c6ne de 69OOO pieds, les autres 3,ooo pieds doivent se 
trouver dans la profondeur da canal, et en reunissant ces 
deux demi-puissances 9 je voii que le rayon qui a elev^ un 
cone de 3,ooo pieds au-dessus de la surface, est sorti du 
grand canal au troisiime degr^ de profondeur numerique ^ 
et qu'il a ^t^ poussis en avant par le sixi6me degr^ de puis« 
sance auquel il correspond dans la progression arithm^ 
tique -j- 1)3,5««« Je dis dono que la hauteur de ce c6ne 
est ^ale k la profondeur du rayon , et que la force du 
volcan se rapporte a la puissance correspondante , c'est- 
a-dire entre la cinquiime et la septiime de la progression 
du feu. Oa en d'autres termes : je vois un volcan qui s'^ire 
a 3,000 pieds au-des^us de la surface du globe, et oomme >Sa 
profondeur doitö tre egale k sa hauteur , je dis : le rayon de 
feu qui a iltyi oe oöne s'est arrit^ dans T^paisseur de la 
croAte min^rale k 35,ooo pieds du grand canal, et oomme 
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la diffärence eqtr^ 5 et 8 qoi repr^ente ]a profondeur de la 
masse entiire est 3 » je double oe oombre resUnt de 1« croute 
^^onune ae repr^entant que la moitiö de la puissance^et j'en 
tire la cons&fueiice que ce rayon est sorti du troisiime uni- 
taire de la profondeur du.grand canal, et je vois ^[ue oe troi- 
si^e degre comespond k uue poissance qui est entie le 
cinqui^me et le septi^me degr&. U s'ensuit qu'tiue ^1^ va- 
tioq est en raison du double de sa rdsistance , et qu'elle ne 
peut jamais aller au-deli ni demeurer en-de9& de oes bor-* 
nes» Faisons-en l'applicatioa i quatre des volcans les plus 
remarquables, c'est-i-dire auV^uve, k TEtna, au pkde 
Tf^n^riffe et au Cotopaxi • 

TaAleüu comparaüf de la hauteur dun voican et de iaforce du 

Jeu jui taiimenie. 
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Balre le 3« et le 4* deg. 
Eptre le 11« et le 12«. 
Enire le 13« et le 14«. 
Eolrt le 22» et le 23«. 



6 Carcci. 

22 
16 
44 



.' Ce tableau pufesepte 4onc le rapporl desloUqui existent 
eiUr^ tous les volcans;. ainsi Tun des pltts.havts d'enti?e 
enx^ leGotopaxi, qui s'eliveä M9O00 pieds au-dessus du 
niveau de la mer, et des^nd dans le grand canal jusqu'au 
i4^ degre, a exige 44 degres de force pour s'«lever jusqu'i 
Qt4ie ha.utcur, m^ts cetic force n'existc plus depuislong* 



temps. -Comparons ce volcan au V&uye qui ti*a que 3,i5a 
pieds d'ä^ation aa-dessos de ee mteie niveau, et qui exige 
aujourd'hui une force de tf degres. Le V^suve est donc au 
O>t<0pali : : i H • ^9 ^^ ftelon la puissance du feu : 1 6 : 44« 

Capr^ cthj TEtna selra au Chimborauo : : aa : 44 ou 
: : I ^ ii, et le Y&uve se)ra k PEtna : : 6 : aa, Tfoii il suit, 
comne je Tai dlt dis le principe, que le double de la hau* 
teur d'un volcan donne an juste le degr^ de sa force ali- 
mentaire, eslim^e au maximum, et que son clevation, au- 
dessns de Iliorizon , n'est que la moiti^ de la resistaiice. 
Ceci eat si vrai, que si Ton mesurait la masse d*un volcan 
en pieds cubes, on trouverait qu'elle est pr^cisemcnt ^gale 
k la masse dc^lac^e dans Tint^rieur, de la m£me maniire 
qu'un vaisseau d^place une masse d'eau pr^isement egale a 
son poids total« M. de Humboldt nous dit que, voyant en 
Am^riqu^ Un volcan assez consid^rable qui s^^tait entiire- 
ment itot>ul^, il fiit Aonn^, comme tout le monde, de la 
petitesse du Tolume qui gisait stu: la surface de son empla- 
cement. (i) 

Nous avons donc vn le cclirs de la branche alimentaire oireeiion d« 
et le degr^ approzimatif de son obliquit^ ; noiis avons vu ^*"** 
que Faxe du crat^re s*^Äve perpendiculairement sur Tex- 
tr^nrit^ de cette ligne qui s'eUve toujours vers ce point sous 
an angle de 5 degr^, et seit de base k toutes ses Operations-, 
or, comme dans rint^rieur du foyer les angles d'incidence 
et de r^flection sont ^gauz entre eox, Tinclinaison de Taxe 
ne peut qu'fitre contradictoire k la direction de la puissance 
motrice qui les produit, et par consequent les ^bouleniens 



(i) Ce Tide itit^rur pourrait bieueutter ^gtteoieiit daasU pla|iarl des 
moDügoei froides , ou Tou deoouvre, nidne k rexterieur, descareroetioaveiit 
dune prufoiideur iueououe, et comme je crois cetmootagoes elevees egale- 
nieut par l'effet d'uoe pressioD iulerieure» ce vide ceulralme parait du moiiu 
ti es probable. 
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des laves et des autres produits, ^tant poriis obliquement 
au haut du c6ne, ne peuvent jamais s'^pancber que dans 
l'ouverture de cet angle, c'est-4-dire dans un quart de cercle, 
et il n'y a qu^one cause ^trang^re qui puisse leur faire 
prendre une direction difC^rente. Si, par exemple^ un oAne 
se rompt ou se fend, les matieres s'echapperont par cette 
Ouvertüre et, ne trouYant plus de rdsistance, elles s'^pan- 
cheront k Tabandon« Cette v^rit^ s'appuie sur les regles 
fundamentales de la pbysique et de la geometrie y eile se 
fait encore remarquer, sans exception, dans les coulees, 
soit anciennes, soit modernes, qui se dirigent toutes ex- 
clusivement vers le sud de la Somma, et par suite de la d^ 
clinaison de Taxe dans son seoond rayon, c^est-i-dire, celui 
duV&uve« 
ContiDtudoii Mais coutinuons ä faire le tour du V&uve, dans la Cam- 
rcnce. panie, de Test au nord. Nous avons analys^ les coucbes du 

sol, en face du volcan, entre le Vesuve et Gragnano. Nous 
avons fait remarquer que cette surface etant plane, les oou- 
l^es, qui se dirigent toutes de ce c6t^, n*ont pu s'^tendre 
au-dela d'uu rayon assez court, puisque le terrain devient 
cultivable k deux milles du pied du yolcan ; U, tout le sol 
est bois^ d'une grande quantit^ de ebenes verts, de Tesp^ce 
qui produit les noix de galle et qui se plait dans les terrains 
volcaniques. Ces ebenes forment, vers le nord, la lisiire du 
terroir propre k la vigne, qu'on y ailtive avec succ^, mais 
dont le rapport est d'une m^diocre qualit^« 

Plus a Test , dans la direction de la Cava et du mont 
Yulture, il semble qu'une ramification de feu se soit ^ten- 
due de ce cot^, quoique le terrein interm^diaire, jadis re- 
couvert par la mer, soit entiirement compos^ d'alluvions, 
de tuf marin et de coquillea« 
, ^ Arr£tons-nous un moment dans le beau canton de No- 

Canton de If o- 

rera. cera, dout la capitale est Avellino, et qui s'^tend depuls Sa- 

lerne jusqu'a la plaine de la Gimpanie, celle-ci commence 
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un pen au-deMUs dn village de Mater-Domini. Si les g^ 
logues ont peu dit de ce canton, c^est qu'ib Tont tris su- 
perficiellement observ^^ et que n'y trouyant cpe du calcaire, 
Us ont jug^ qu'il ^tait indigne de leun soina et de leun re- 
cherches , et qu'il etait inutile d'en fouiller Penveloppe. 
Cependant, s'ilareussent seulement spulev^e^ iUauraie.nt 
^t^ bien amplement r^compenses de leurs peines. I) y avait 
plusieura ann^ que je parlageaia cette erreur, lorsque^ eu 
i832, le sejour de la Cava m'ayant et^ prescrit par auite 
d'une maladie grave ^ comme le seul moyen de oonserrer 
mes joursy vu la salubrite de son diroat^ je m*y transpor- 
tai. Une longue oonvalescence me mit k mftme de parcou- 
rir dans tous les aens ce pays d^licieux , le plus salubre de 
tout le royaume , et dont les ravissantes beaut^s suffiraient 
a donner mati&re k tout un volume , et 4 remplir un porte- 
feuille entier des dessins les plus charmans et les plus 
pittoresques. Je me bomerai ici k la description de la par- 
tie scientifique de ce canton. 

Elle est comprise entre le rayon Yolcanique Occidental 
qui s'dtend en ligne droite du V&uve au mont Vulture , 
et divisee dans sa longueur en deux grandes yallees (celle 
de la Cava , et celle de San-Severino)« dont les pentes sont 
paralleles et descendent vers la Gunpana , se r^unissant un 
peu au-dessous de Mater-Domini. 

Ces deux vall^es ne sont s^par^es que par une critein* 
term^diaire de montagnes calcaires, secondaires et peu 
^levees. L'extr^mitiS Orientale de la vallee de San-Severino 
est endavee.par de petites arfttes apenninesi eotre les- 
quelles domine le mont Cavanico , oonune la vallee de la 
Cava est aipaxie de la mer, vers le oouchant , par une cröte 
scmblable, mais plus ^levee, d&ignde sous le nom de 
Cbiui^zo y dans laquelle se fönt remarquer les monts Sant' 
Angelo et Calurcio qui descendent jusqu*i la plage d'A- 
malfi , presque perpendiculairement. 
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Tout d^monlre , le plus clairement ppssible , que deux 
:auises (^galement majeures, savoir le feu et Teaü , ont tra- 
vaille ce paiys et en ont fait ce qu^il präsente. Depuis que 
aous avons quittd la Calabre, les Iraces des revolutions eni- 
preintes par le grand cataclysme ne se sont fait recon- 
naitre nulle pari aiusi distinctement qu^ici • 

Soit du sommel de la montagne isolee du Liberatore qui 
s^el^ve sur le commencement de la vallise de la Cava, du 
cAte de la mer; soit du haut des ruines du chSteau de Gas- 
tignone qui .dominent la Cava; soit enfin du sominet du 
mont Cagnano situ^ k Pextr^mit^ septentrionale de cette 
vall^e oik eile s'ouvre comme l'embouchure d*un grand 
fleuve 9 partout Ton reconnatt distinctement que les eaux 
sont venues du sud-ouest avcc une extreme violence , 
qu'elles ont 4\ev6 lahauteur de Yiletri, entiirement compo- 
sie de tuf marin , pour se pr^cipiter, entre les deux erstes 
des montagnes qui bordent cette vall^e , vers le grand golfe 
de Gampana, dechirant les flancs des montagnes aidjacenles 
et elevant des masses de ces debris arraclids et de ceüx 
qu'elles cbarriaient dans leur sein, et que Ton yoit comme 
jel^s sur les bords du grand fleuve de'mer qui joignit le 
golfe de Sal^mo h celui de Campana, courant qu'alimen- 
t^rent ensuite les dcoulemens des eaux des bauteurs , en 
creusant un lit tr^ profond , rebausse depuis par la fin des 
alluvions« II est hors de doüte que cette r^volution des eaux 
s'est port^e prdcis^ment sur le point oü Salemo a et^ b4ti 
dans la suite , et ique leur ^coulement s'est o^piri le long de 
la vall^e depuis Yiletri. On se convaincra de cette vdrit^en 
consid^rant la r^gularitd de la pente qui sVtend tout le 
long de la väll^e jusqu'ä la piaine de lä Campaniey et en 
observant que toütes les c6tes et tous les ravins: creus& pat 
la chute des eanl , qui eü se retirant ont d^cbir^ les ßkhcs 
des montagnes dont eile est bördle , sont töus sans excep- 
tion diriges vers ce courant. II est tout simple que l'impd- 
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itiodt^ de la ' mer n^ait pü se föire jour que sur le poimc de 
Salerao , cit l«tf mötftbgn^ tsddiires Xtik Aeries et Iris so- 
lides de €liiiiiizo , qm s^^ndent de Salenw jusqu'ii CslS'- 
lellamare, out pu r^ister a cette attaque* G^est donc a Pest 
de cei mctolagiiea qne la jonction des denx men a pu sV 
p^i<er, 9oit en formant une tle de la plaine de Sorrento , 
soheii laolant le graüd promontotre qui s'^tendait jusqu'ä 
Textr^it^ oocidentale de Gapri. 

Mais la largeur de la vall^ de la Cava ne snfBsait pas 4 
cette masse d'eau de la mer, et, trouvant k l'est une autre 
crtee de montagnes paralleles k celles de Ghiunzo, et ega- 
lement r^istantes, ' la Violence des .eaax a dft se rompre en 
denx branches dont la secönde ä formd la vall^^ de San- ' 
Severino , y di{{K>sant9 oomme k Viletii , les grosses masses,' 
et y ^levant la hauteur sur laquelle est aujourd^hui si(u^ 
le village de Grapigaglia, en face du couvent de la Sava. 
Depuisce pointles eaux , aprte avoir suivi toutes les sinuosi- ' 
t6B des deux cbtis des montagnes, se sont rdunies k celles 
de la Gava k Mater-Dominl, oü les hauteurs cessent de s*^ 
tendre vers le couchant et cintrent par le nord Ic grand 
bassin jusqu'& Benevento. 

Dans cette belle|vall^ de San-Severino, les mftmescauses 
ont produit les mftmes effets. L'^coulement des eaux s^y 
fait reoonnattre d'abord par sa pente non interrrompue et 
ensuite par les monticules qu'elles ont ^ev^ le long de 
leurs cours. Rien de si frappant que Vaspect du lit d'un 
grand flenve tari, que prdsente cette vall^e, surtout si on la 
contemple du cbiteau du duc de Laviano situ^ sur son 
c6ti oriental dans le rillage de Pinto non loin des Capucins, 
ou du sommet isol^ de la montagne de San-Severino qui 
lui a donu^ son nom et qui est placke sur le cöt^ oppos<S. 
L'homme le plus incrddul<s döit alors dtre convaincu. 

Mais de la hauteur de Grapigaglia , ^levife accidentelle-^ 
ment par les eaux de la mer, ondöcouvre un autre eifet des 
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eflbrU de ces m£me9 eaux. Ne pouTant plus a U fio debov^ 
der de oette hauteur» elles creasä^^t m fonw de liaie mie 
aiitre petite vall^e appel^ ai^onrdliui .de *ti^t>|atre YU- 
laggt et qui oommunique d'iin c6te aveo W mer i Salemo, 
et de l'autre avec la vall^ de San-Seyf rino pac une petite 
gorge. II smt de U que lorsque de l'ecoalemeiit des eaox, 
toutes Celles qui descendirent des montagnes ▼et:9lesud, 
soit k Crapigaglia soit dans l'autre valUe de Yieltri , Cacent 
refoulees dans le fond de Salemo, mais eet espaoe est Iris 
petit. 

Gependant la masse des eaiix ^tait beaucx>up trop abon* 
dante sur ce point pour pouvoir s'^oouler entiirepient par 
ces deux vall^es, mais trouvant les deuz erstes s^avancer 
jusqu'a la mer, elles ont du, en grande partie, suivre tottjours 
plus la direction du levant , \^rit^ que Ton reconnatt k la 
gauche de Salemo, oü une immense plaine, encore tr^ 
basse et mar^cageuse, s'etend par £boli depuis Salemo jus* 
qu'aux ruines de Pestum et doit avoir ii6 pendant long- 
temps une baie tiis dtendue, car encore aujourd'hui le ter- 
rain , presque partout incultivable, n'est gu&re plus eiere 
que la surface de la mer. 

Pour suivre avec agr^ment et avec exactitude la marche 
de cette grande revolution des eaux et contempler en m&me 
temps les effets yolcaniques dont les productions fonneut 
en grande partie le lit dans lequel se sont ecoujiees les eaux 
de la vallee de San-Severino, je crois qu'on ne saurait 
mieux faire que de suivre, par la grande route, la peule de 
la vall^e de la Cava, embrancher ensuite ct;lle de Matei^ 
Domini oü cesse la.cr^te intermediairequi s^pfire les deux 
vallees et remonter ^nfin la seconde par Marcoli , Therevin 
en laissant Fisciano a la gauche. On y abandonne la grande 
route construite par les Fran^ais, et en prenant k gauche 
l'on arrive ä Pento, oü aussitöt apris l'eglise qui touche le 
chäteau (ancien couvent), on descend dans la delicieuse 
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Y9&ie de San^Severino qui n'a dans cet endroit que la lave 
pour fond sous une croate allavionicpie fort mince de tuf 
marin et de ddbris calcaires qai, m&\is k la d^composition 
des lavesy donnent a ce terrain une^tonnante fertility, d'au- 
tant plus qu'^tant dans an fond , les eaux pluviales ne s'y 
detsiehent pas aiA^ment« 

U j'ai suivi avec une attention scrupuleuse, tant les oou- 
ches des laves que les axes de leurs coul^es; je les ai trouv^es 
en diffif rentes directions, se perdant sans plus se remontrer, 
mais rinclinaison de la majeure partie d'entre ellesse diri- 
geait yers la petite montagne de San-Severino^ du cot^ 
oppose Ott Occidental de la vall^e. Je trouvai cependant, 
dans une crevasse asses profonde, deuz belles coucbes de 
laves dont la largeur allait du sud au nord. Ces laves, quoi- 
que presquea d^oouvert, dtaient d'une couleur gris-bleuätre 
et r^istaient aus efforts du marteau , mais une fois rom- 
pues, on voyait que leur int^rieur, quoique fort homogene, 
etait en d^omiposition et pr&entait le plus beau et le plus 
pur tuf grainä que l'on puisse voir. 

Les babitans qui me virent cbercber des laves,m'assur^- 
rent que pour en trouver je n'avais qu'a les suivre vers la 
montagne de San*Severino qui en ^tait une masse d'oü l'on 
retirait autrefois des pierres pour l'usage des bätisses. 
Qu'il me soit peimis de dire ici que partout oü j'ezploite 
un pays, je prite bien plus volontiers et avec bien plus de 
profit l'oreille aux babitans qu'aux savans qui alambiquent 
la nature dans leors cabinets. Ces demiers m'avaient fait 
negliger ce pays, dans lequel les babitans m'ont fait faire 
une assez bonne recolte« 

levis, cbemin faisant, beaucoup de laves, tant dans la 
direction de la pente de la vall^e que vers la parlie supe- 
rieure, m6me k une tris grande distance; mais toutes Celles 
qui se trouvaient a d^couvert ^taient en ddeomposition 
dans leur int^rieur, sans qu'aucune füt mSlec de tuf marin^ 
III. i3 
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je nc vis nulle part ni scories ni cendres. La moatagtie prä- 
sente une figure non pas conique, mais eUiptiqoe, dont le 
grand axe s'^tend du sud au nord , peu ^diancr^ au aom- 
met et san» aucune trace de cratÄre, ma« plm on moins 
plate et conune irr^ürement ooupfe et labonr^ k vae 
certaine hauteur. Son ext^rieur etoit entiirement reooavert 
de tuf marin trisimpur qui , surtout du c4t^dunord, of- 
frait un m^Iangede tuf volcaniqne, tandis cpie du c6l^ du 
sud le tuf marin ^tait plus «5pais et plus puc. Les coaches, 
quoique peu diatinctes, toute la monUgue ^tant converte 
de taiUis de la plua riebe verdure, me parurent dewsendre 
ext^rieurement vers la plaine ; mais en exanunant par-d 
par-li, un peudans l'int^rieur, les endroite d'oü l'on avait 
extrait des masses de terre, je vis de belle lave quoique asses 
dure k casser, ne point donner d'Ainoelle aubriquet, tandis 
qu'en l'humectant eile exbakit une odeur d^argüe et qnel- 
quefois bitumineuse, ce qui lui donne une ressemblance 
soit avec le cimento, soit avec la cbaux carbonat^ prismati- 
que. Cependant la diff^rence est bien maiqu&. lyabord 
cette lave, dans l'int^rieur, est veinÄJ et tris fddapatique, 
ce qui vraisemblablement lui donne l'odeur d'aigüej cUe 
est poreuse et mÄme remplie de cavernes qui cenfennent 
d'assez beaux crisUux. Tai cra trouver du mica dans nn 
morceau que j'ai empört^, et dans nn autre morceau, 
coup^ dans l'intMeur, quoique tris gtam^, quelques 
fragmens d'obsidlennestubulaires de couleur noire. Prises 
en masses, ceslaves paräissent se rapprocber davantage de 
Celles de l'Epomeo, mais leur couleur est plus belle. Ten ai 
pris diffArens fehantiUons pour les examiner k Nafdes. 
Je ne puU donc me dispenser de prendre le mont de 
San-Severino pour une v^ritablc bouche volcaniqne, d^ 
truite soit avant, soit pendant la dur^e des effeU du ca- 

taclysme. 

En voici mes raisons : cette montogne est i$ol& en avant 
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de Celles qui separent les deux vall^s, je ii*y ai Irouyi^ au- 
cune trice de calcaire, mais la masse Interieure de lares re- 
couverte de tuf mariD« Les couldesne pouTantsVtendre vers 
l'ouest out du s'^oooler k l'abandon dans le creux de la yal- 
I6e^ en sutTant les sinuosil&da terrain. Si l'on n'y trouve 
ni scories, ni cendres, la raison en est fort simpl? : toutes 
Ges mati^es l^ires ont 6ii emport^es par la violence du 
oourant qui , ne pouTant descendre plus bas, s*est fix^ pen- 
dant un temps infini snr la lave dure« Aprts ee larage con- 
stant des eaux , le fond de leur lit s'est recouvert de matiö- 
res aUuvioDiques d^pos^es par la desoentc des eaux pluvia- 
les, et qui forment le sol cultivable. Quant k la forme de 
la montagne, il se peut que la violence des eaux ait abattu 
djttissa premi^re fureur le sonimet ereux d'un cöne expos^ 
de tous les c6iis^ comme nous en avons tant d'exemplef 
dan^ le Val«-de*Noto en Sicile. 

Pour teiminer le tour de promenade que je Tiens de 
tracer, et qui est certainement Tun des plus beaux que Ton 
puisse faire, Ton traverse la vallee et Pen remonte de Tau- 
tre ebtiy c'est-a-dire sa partie occidontale, oü toüt rederient 
calcaire, et l'on poursuit le chemin par Grapigaglia, oü 
Ton traverse la vallee de trentalre-Villaggt , et Ton redes- 
oend k Salemo par une tr^ bonne route« 
; On ne saurait douter qu'il n'y alt eu d'autres boucbes 
volcaniques entre leVulture et le Vcsuvc, ear l'on m'a fait 
apercevoir les restes d'une trös grande coul<?e de lave de 
la m^e natnre k la Cava eUe*m£me, mais ces restes sont 
dans nn ^tat de parfaite d^composition , au point de de- 
venir douteivx« Je vais indiquer le chemin qui y conduit^ 
il est dans la ville m£me, et peu eloignc de la grande route. On 
prend le c6t^ droit du cimetiire de Saint-Francois, on cn- 
tre dans un petit sentier qui c6toie bientdt un profoud ra^ 
vin sur lequel est construit le grand pont, et a la droite 
duquel est un terrain eleve de huit k dc|pze pieds, qui est 

i3. 
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fonn(3 de tuf dans lequel ce sentier a ete creiis^ ^ mais si 
l'on examine ce tuf marin ^ on le trouFe plus ou moins milö 
de sable volcanique. Au milieu de ce sentier, Pon voit, sur 
ladroite,les restes d'une copieuse coul^ de laves de sept i 
huit pieds d'^paisseur au-dessus de ce m^nie sentier, et 
cette hauteur se continue dans lesjardins sup^rieurs; la 
profondeur en est inconnue, mais ce qu'il y a de plus re- 
marquable, c'est que la masse des laves d^montre qu^elles 
se sont arrAtdes subitement au bord du profond rayin qni 
descend plus ou moins k pic, comme on le reconnatt k 
Varrondissement de leurs extr^mites, et que les axes, qui 
paraissent se diriger du tiord-nord-est au sud-ouest, se re- 
plient sur eux-m£mes comme arrötes et repoussds vers teur 
centre par une foroe majeure« Ce serait donc encore ici 
une preuve de ce que j'ai si souvent fait remarquer, c'est- 
ji-dire que la r&iction et la pression de l'air arrfitent spon- 
tanement une ooulee« Celle-ci a donc trouv^ son terme sur 
les bords du ravin dans lequel eile n'a pu se pr^cipiter, 
car on n'y trouve pas le moindre vestige de lave. La la^e 
d'en baut est dans l'^tat de decomposition la plus complite; 
en la cassant on n'y trouve qu'un mauvais tuf cendre, et il 
faut creuser assez profond^ment , et dans le milieu de la 
masse, pour trouver quelques morceauz durs assez bien 
conserv^s pour se pr^ter k l'analyse. Sa couleur est grise, 
mais dure, non vein^e, d'assez mauvaise qualite; ceci peut 
£tre l'effet d'une longue train^e que n'atteignent pas les 
matiires les plus l^gires, mais on voit qu'elle est ^minem- 
ment feldspathique quoique peu cristallis^e; eile ressemble 
en tout aux masses de laves qui sont en decomposition dans 
l'ile d'Ischia • Les bords de ces coulees sont partout englomer& 
d*une terre argileuse, peu abondante, de couleur rougefttre 
ou brun fonce, ce qui prouve que le fer y a eu sa part. 

C'est \k la seule partie volcanique que j'aie trouvee a la 
Cava, mais puisqu'elle s'y trouve saus que la cause en soit 
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connue, il est possible qu'il s'y en (rouye enoore d'autres 
que les effets des eaux d^robent k nos yeux. 

Pour le reste, tous les pieds des montagnes sont , comme 
je Tai d4^k dit, recouverts de taf, dont les masses les plus 
grandes et les plus verticales se trouvent dans le c6te sep- 
tentrional du profond ravin dans lequel on descend du 
couveni de la Trinita , tandis que les parties ^ley^s du 
c6t^ m^ridional de ce mftme ravin sont arrondies, ce qui 
demontre clairement quel est le cöte d'oü sont venus les ef- 
fets du cataclysme. 

Quant au Vulture, qui est situe k Ventcimiti Orientale de 
ce canton, nous en avons d^jA parl^ en terminant la bran- 
che occidentale k laquelle il appartient , nous n'y ajoute- 
rons donc que peu de mots. II est indubitable que le Yul- 
ture a it6 un volcan actif , ce point n'a jamais it4 dis* 
pnt^. Ce volcan doit £tre rnAme consid^re oomme le foyer 
principal de tous les volcans secondaires et de toutes les 
bouches volcaniques qui se sont jadis ^lev^es dans tout le 
paysy il est donc inutile de r^p^ter ici ce que j'ai deja dit 
ailleurs , venons-en aux d^tails. 

Plus loin, dans le rayon du Vulture, est le mont de Roc- 
ca-Monfina, prisde la Cava-Massico, qui a ^t^ une bouche n« «t Maatico. 
actiye^ et semble avoir ^t^ d^chirde en deux, soit par 
la violence des tremblemens de terre, soit par celle du feu. 
La partie d^tachde est appelde Monte-Massico. M. Breis- 
lack la regarde oomme enti&rement form^ de calcaire et 
oomme faisant partie des Apennins. Selon ma maniire de 
voir, cette montagne semble £tre un ddbris de volcan , ou 
bottche ddpendante mais isolde, et que le calcaire, encore 
en itat de p&te, a rev&tu dans toute sa partie occidentale, 
tandis que du obt6 du levant il pr^nte les m£mes cou- 
cbes inclin^s que le mont Rocca^Monfina. D'abord toute 
cette region a etd volcanisde, ceci est hors de doute^ mais 
l'ofi observe distinctement que les eaux s'y elant prdcipitdes 
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en masses considtSrables, Gomme pour se frayer'ua passage 
au travers des ApenninSy elles en ont arrach^ tant de cal- 
caire que tout le sol en a iii couvert ^ car plus on approche 
de cette chatne et plus on voit angmenter le calcaire» Les 
eaux ont tellement abime cette contr^e qu'elles ont vrat- 
semblablement contribue a eteindre les nombteuses bou- 
ches volcaniqaes qui s'y (rouvaient sans doute, oomme ie 
prouvent les coulces de laves dont on trouve enoore les 
traces en grand nombre, malgre les masses de pierres cal- 
caires, argileuses, sablonneuses, et de tuf coquillier qui les 
ont recouvertes. 
Mout CaiTa- C'est la que l'on voit cette bouche volcauique appel^e 
nico. aujourd*huI Calvanico , vraisemblablement d^pendante de 

la brauche sud avec laquelle eile &it un triangle equilate* 
ral , et dont les coulees s^etendent d'un c6i6 vers Saleme 
et remplissent de l'autre toute la vall^e de Penca jusqu'a 
Dietro-Ganale. Cette contree doit ayoir ^te tourmentee par 
le feu Yolcanique, quoiqu 11 soit impossible aujourd'bui 
d'en distinguer les coul^s et d'en detenniner la position 
prdcise« L'on voit cependant des traces de leur existence 
aboutissant k des cavit^ sulfureuses qu'ont recouvertes 
des masses heterogenes m^l^es de calcaire« C'est surtout 
entre Salerno et Eboli que se fönt souvent apercevoir des 
exhalaisons sulfureuses, m£me sous la forme de fumee, et 
que Ton trouve des eaux &iblement minerales et fortemeut 
thermales quoique au milieu d'un terroir enti^ment oal< 
caire. 
CoaüDuatioB Revenons donc äu YisuYe et continuons notre chemin 
renie.t[^?dt p'«» * l'^st dans k dircction d'Ottajano k Caserte en parUnt 
YesuTe par Ol- jy pjgj jg j^ Somma. Lorsque j'ai parl^ de la seconde epo- 
sertc. que de TEtna, c^est-a-dire du temps oü le feu jouissait en* 

core de toute sa force secondaire, j'ai prouv^ que les rayons 
orientauz de l'axe du cratire, quoique plus resserros par 
Tobliquitc qui pla^ait sou pied hors du centre de la circon- 
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Ummce de labase^ poavaienl cepcudaiit, par uu surcroit de 
foroe, d^orger et projeter des matiires Ten rcst,depassaut 
plus ou rnoins le qaart de oerde aa-dehors, mais quc cct 
effet tcrminait avec le repliement de ce aurcroit de force« 
Gelte wirit& ne peat cependani jamais s'appliquer a uii vol<- 
ean indirect ou seoondaire, puisqiie le canal alimeiitaire a 
toQJours la mteie capacite« Cest la m£me diff(£rence que 
Gelle de l'exploaion d'oncanon aveccelled'anemine. L'Etna 
conme tous les volcans direcU, re^oit sa force de la masse 
entiire, tandisipielaSomma nerecoit que lacharge d^termi- 
n^ par aa capadit^* Ce yolcan ne peut donc jamais s'etendre 
verslelevantyph^iiomine dont ilne aeprcsente aucun eiiem- 
ple dana le monde; il faudrait pour cela une declinaisoa de 
aon axe hon du qnart de cercle ce qui est impoasible vu 
rimmuahilit^ de cet axe« Le sommet de la Somma n'a donc 
jamais pu verser seB laves du c6t^ d'Oltajano^ aussi celte 
pktne est -eile entiirement exempte de toute produciion 
volcaoique, T^rit^ d^i constatee par MM. Tenor et Govelle, 
et avant eox per MM. Dolomieu et Spallanzani. 

J'aioependantditplushavtqu'onyvoitdepuisiSaauneas- 
sei forte oonl^equi s'est portee directement sur Ottajano^ mais 
aansl'atteindre« Bien loin oependant que ce ph^nomineuni- 
queformeaneexceptionila r^edemon principe, ilen vient 
au contraire ji rappui«L'^ptton de 1 8aa etait </ii/i/tf2.',prove- 
nant en m£me tempa des deux canaux; cette circonstance em- 
menaune si prodigieuse qnantit^ de matiiredans le fond du 
cdneque sabouche Iris r^trecie depuis l'^ruptionde 1794 ue 
pottvait la degorger suflfisamment, et que le oöne, ne pouvant 
r^ister k des effbrts si contradictoiresydut crever dans pics- 
que toute sa circonffrence, excepte vers le nord» Cc fut sur 
les deux points imrerses, le levant et le couchant, que ces 
crevasses s'ouvrirent davantage, et la surabondancc des ma- 
tiires fit qu^'elles s'^coulirent le long des deux flancs des 
cratires respectifs qui etaicnt tfgalcmcnt rompus. Tun vcrs. 
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Torre del Greco et l'autre vers Ottajano; oe phenomine 
etait donc accidentel, auasi Tordre se r^tablit^il aprte la pre- 
miere d^cbarge, et les ouvertures se refermiieDtd'eUes-m^- 
mes avec le restant de la matiire. Cette eruption, aooompa- 
gn^e des chocs les plus violens, ölargit la circonfdrenoe de 
la bouche commuBe au sommet, et les ^ooulemenfl redeviB-^ 
rent reguliers. La coulee d'Oltajano n'est donc pas l'eflkt 
d*un cours ordinaire de la boucbe du volcan, mais eile est 
venue de son flanc et cela par un pur accident qüi aurait 
aneanti le Yesuve s'il eüt ^te un peu plus fort. 

Mais pour se convaincre de la justesse et de Fexacte yerite 
de ce que j'avance, comme de la pr^ision de mes observa* 
tions, ecoutons le rapport que des savans qui n'^taient cei^ 
tainement pas influenc<^ par ma tb^rie dont ils n'ayaient 
aucune id^e, firent au gouvemement sur oette terrible^np- 
tion, et que j'ai extrait des Arcbives. 

(( Cette Eruption est Tune des plus effrayantes de 

« toutes Celles que nous pr&entent les annales du V6iuye. 
ii La matiire volcanique deyenait si abondante que la capa- 
« cite du volcan ne pouvait phis la contenir. Bientöt toute 
« la montagne, de son sommet jusqu'a sa base, ne presenta 
« plus qu'une spbire de feu au point de faire craindre qu'elle 
M ne s'aneanlit entiirement; lorsque la pente sud du cöne 
« de la Somma se fendit et s'ouvrit dans toute aa longueur« 
« Trois bouches ignivomes se ddclarärent successivement 
ix dans une ligne verticale et comme Fune sur Pautre, elles 
a vomirent une abondante train^e de laves guidee par les 
« bauteurs du flanc de la Somma yers Tre-^jase; mais arriy^ 
« au pied de la montagne^ cette trafn^e d^riva tout-a-coup 
« son cours verala maison du prince d^OttajanOyOÜ, juaqu'i 
« ce moment, aucune coulde n'^tait venue, mais beureuse<- 
« ment cellenü ne Tatteignit pas. Malgr^ oe consid^rable 
« ^coulementy le feu du sommet ne se ralentit pas: au con- 
« traire, le cratere superieur qui, peu avant cette eruption, 
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« ne mesurait que 5,6a3 pieds de ckroonfifrenoeys'aSaissa 
<c dans rint^ieur, ^toiiffa le fen pendant qoelqaessecondes, 
« et recommen^ant avec an redoublementdeforce, onvritau 
« sommetnn nouTeaik crat&re« Les voies int^rienress'^taient 
<( bouch^ pour nn instant, et la violenoe du feu redooblant 
« k Proportion de cette r&istance, la kiontagne enCiire se 
« fendit dans tont son contoar,«xcept^dtto6le delaSomma, 
i< et deuz bonches oppos^ s'ouvrirent dans cette fente 
« comme aux e:itr^mit& d'un m£me düamitre« De ces bou* 
(( ches decoulirent en abondance deux fienvesde laves^Fun 
« du c6t^ oriental vers le Tillage d'Ottajano dont il mena- 
« cait l'enti&re destruction. et l'autre du c6t^ occidental yers 
i< la Torre-del-Greoo qui en fbt presque entkrement oouTerte. 
« Ge fieuve se divisa en plusienrs branches qui menacirent 
« Resina et Portici » » 

Yient ensuite la deseription de la miraculeuse conserva-' 
tion du palais de l'archevöqac de Naples k la Torre^el-Greco, 
et de l'^glise de cette ville, ce dont nous parlecon» plus bas. 

Ezaminons maiutenant avec attention la position topo- 
graphique d'Ottajano par rapport au VÄuve, et nous ver- 
ronaqu'il fait fiice directement k la Somma, qui Klipse pres- 
que entiirement le Yisuve*^ c'est donc sous la Somma que 
Pouverture s'est faite, et c est du flanc mtaie de la Somma 
que la lave a d«^al^« Peut*on aroir une preuve plus Evi- 
dente que la Somma et le Y^uve ne forment qu'un seul et 
mAme c6ne7 Et si l'on examine aprte cela jusqu'4 quelle 
etendue la crevasse s'est ouverte, l'on reocmnaitra que j'ai 
eu parfaitement raison en disant que le foyer central devait 
s^etendre tr^ profond^ment dans le cAne du c6t^ du nord, 
l'obliquitE de l'axe me donnait cette mesure. 

Faisant maintenant l'ezamen de la plaine de la Gampa«- 
nie, depuis Ottajano vers le nord, on voit qu'elle se'com- 
pose uniquement de tuf marin, de d^bris roul& et de 
cendres, sans aucune trace de la moindre ooul^ de laves« 
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EtdVJk seraient-elles venues? De nulle pari on ne peut y 
voir le cratire da Vesuve que la Somma caclie enti^- 
ment. Ponr que le V&uve y portät des layes , il iaudmit 
qu'il les projetAt en parabolea par desnis la Somma , et 
nous aavons que les laves d^bordent mais qu'eUes ne peu- 
vent point £tre lanoto* 

. Pris d'Ariano ou Olterano le aol est acgileux, reconyert 
en plusienrs endroits de oouches de tuf et de bancs ooqnil- 
lieiBy qui fönt foi du long et paisible s^our de la mer, 
puisqne les d^pöts en sont regulier« \ mais on voic, entie 
ces conches, des d&iis vokaniques, ni61^ et irr^guliire- 
ment entass^^ qni y ont ^t^ chairids par la mer, aprts 
mie Eruption sous-marine : c'est d(mc Feffet de la retnute 
des eaux de la mer , dont le conoouis, alimentant les oom* 
bustions et les fermentations dans le foyer de la Somnuiy a 
produit les ^ruptions \ et les productions mobiles de celles- 
ci 9 oat rehaussä le tenain que les alluvions cmt augment^ 
et quele tuf marin a consolid^.Mais cette op&^tioQ n'a pu 
se continuer que jusqu' ji la hautemr du fond ezüSrieur de la 
mer, dont la pente a £iit retirer les eaux. Dös-lors les bords 
senk se sont ^leyds par la descente des alluvions , qui s'y 
sont accumul^s, la mer n'^tant plus lä pour les disperser 
et les ^tendre , tandis que tout le milieu de ce vaste bassin 
est rest^ ä son demier niveau , qui surpasse de bien peu 
oeluidelamer; aussi ne &udrait-il qu'une faible r^volu* 
tion dans la baie de Naples , soutenue par un fort vent 
d'ouest ou du sud-ouest, oomme celle qui affligea en i8a4 
les cAtes de l'Euxope dqpuis Saint-P^tersbourg jusqu'i la 
Bretagne en France , pour inonder momentan^ment la 
plus grande partie de la Gampanie et rdduire le Y&uve k 
une Üe , comme il ^tait auparavant« Les effets seraient les 
mAmes, quoique les causes fnssent difi&entes. Le d^sastre 
de la mer du Nord ou Germanique a ^t^ occasicme par la 
lune de requinoxc > en conjonction alors avec le soleil, qui 
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a produit une si grosse mar^ extraordiitaife, porC^ par 
une violente lempfite du sud-ouesi sur ks Q6tes ou eile a 
refoule le degagement des riviires comme la Newa, TElbe, 
le Weser, etc.; taudisque la mer Tyrrhenienne, qui n'est 
pointsttjelte aa flux et au reflux, ne präsente pas une assä 
grande ^tendue, pour que les vents puissent y ddployer 
Umle leur force. Le feu souterrain seul pourrait produire 
oette cataatrophe^ et nous avons d^montre par le fiiit, 
que le refoolement ooBstaut esercä par le feu surla mer, 
la porte yers le sud et non sur les c6tes , comme on Pa vu 
surtout dans le trop famettx ^väaement de la mine dePom- 
päia en 79 , ^poque a laquelle la mer s'est retir^e k deuz 
milles de la c6te. Une paretlle inondation ^ quoique possi- 
ble , nest oepeudant k craindre que dans des cas fort extra- 
ordinaires et au*deli de tout caleul hnmain. 

Ce que nous venons de dire s'aj^Jique iSgalement au 
nord de la Somma y c'est*4-dire a la plaine la plus verte , la 
plus productive, qui plait k Vcßil de robservateur, autant 
qne ses nombreux habitans rintdressent. Mais cette plaine 
est enoore plus basse que la partie que nous venons d'ana-> 
lyser. La raison eu est loute simple : la mer n'y entrait que 
par un ^troit passage entre Tile de la Simirna et le Voloan 
de Pi^io-Reale ( bientöt les laves accumulecs an sud de oe 
volcan se sont joinles k oelles qui se sont etendues ä Tonest 
de la Sonmia , apr&s sa jonction avec TEpomeo , et ont 
form^ une esp&ce de digue ou d^istbme , qui a r^uni l'lle 
au continent et emp^cb^ a la mer d'^ever ce terrain, tandis 
qu'aucune lave ne pouvait venir de la Sonuna dans la direo- 
tion du nord. Ce terrain serait m£me demeur^ un vaste 
marais , si les cendres de la Somma , qui , comme je Tai 
dit ) se r^pandant toujours dans une direction oontradio- 
toire k celle de Tduianation des layes, ne Favaient peu^^* 
peu combU en en rehaussant le fond et en en fertiUsant le 
sol, sa profondeur le maintenant dans un etat d'humidite 
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qui temp^e le brulant des cendres et Tardenr du soleil , 
dans an cUmat aossi chbad qae Test la partie volcanique de 
Naples. 
La partie ao Tout le terrain au Nord de la Somma n'est döne que 
faiblement volcanique , etne contrieiit aucune stratification 
r^uli^re de lay es , puisque aucune coul^ n'a pu y parvenir, 
quoique la corde soit resserr^ entre les deux rolcans de 
Poggto-Reale et de la Sonuna , mats oppos^ k leurs effets. 

Cependant dans le temps de la tonte premiire en&nce 
de la g^ologie , dans laquelle l'infatigable Cheralier Hamil- 
ton s'est si ifminemment distingu^ en lui rendant de si grands 
Services , ce savant observateur tronva dans cetCe r^gion , 
pamri de grandes masses de tuf ooquillier , dVgales masses 
deiapillo, de pierres-ponces broj^ et plusieursmoreeaux 
de laves k une trfa grande |>n>fondeur , qu'il attribuait auz 
^ruptionsde la Somm». 

J'ai exomin^ tr^Iong-tempe cetteplaine arec une atten- 
tion particuliöre ^ je suis entr^ dans beaucoup de cavitä et 
mime dans des souterrains , puits et citemes , j'y ai p^n^ 
tri aussiprofond^mentque la localtt^ pouvait le permettre, 
et malgr^ les observations tris exactes du cbetalier Hamil- 
ton , je n'y ai trouve aucune lave , aucune stratification , 
aucune coul^e , mais bien du tuf volcanique en grande 
fuantite et mild ou superpose au tuf marin^ des amas de 
lapillo et quelques ddbris de laves , dont les angles dmoussds 
prouvent qu'elles ont rould dans la mer. Tout ddmontre , 
tout prouve , non d'apris ma thdorie , mais par le fftit, que 
jamais le sommet de la Somma n'j a Tersd de laves. II fau- 
drait pour cela trouver une dchancrure dans les parois de 
son ancien entonnoir y et quoiqu'il se soit abtmd avec une 
partie de son cratire , sa crite primitive au nord demeure 
enoore intacte et sur pied , eile est entiirement formte de 
lave basaltique, nullement iliterrompue ; au contrairela 
portion du cercle qui en faisait le pdrimitre existe dans 
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toute San ^tendue et dans tpute sa puret« ; ^*^^ ^\ pour 
s'en oonva^ncre^ qu'iy entrer et ä fäue le tour de 1' Atrio-del- 
Givallo. Tout le. c6t^ nord est n%ift masse ile^ie , conod^e 
et taillee reguU^ement en bände« descendantes ven le cen- 
tre intärieur , saDS aucon evasfement k Text^rieur ^ au con- 
traire cetKe partie a ümjoun ii& le cötdle plus iUyi de l'an« 
cieft crat^re, conune la Punta-del-Palo Test aujoord'hm 
pour le cratire du \isu:fe ^ du.reste je crois que dihis avons 
assez fait oonuattre qu'aucun Tolcan en deqk de l'^uateur 
ne projette . vers le nord« 

Le y^AUve pourrait moiiis-que lout autre ▼enier'des 
laves du .c6te nord , car cette partie de son c6t6 actif est 
absolumen^ invisible pour tons les points de la plai«e qui 
est au septentrion du volcan. Cependant , pour satisfaire 
les sceptiques et pour d^sanner la critique j qui exerce sou« 
vent dans les cabinets son esprit d'c^positicn , je veux aller 
scrupuleusement au devant des doutes qu'ils pourraient 
öleyer« 

Dans la violente Eruption du xpoctobre 1767, Ton vit 
une coul^e descendre du Y&uve dans la direction du nord- 
ouest , se rassembler dans T Atrio-del-Cayallo et prendre 
ensuite son cours d'aprös la pente du sol vers San-Sal- 
vatore. 

Ce fait est unique et ne s'^tait jamais vu depuis l'extinc- 
tion de la Somma« J'ai examin^ les restes apparens de cette 
coul^e, et je me p^rsuade qu'elle est yenue d'une «evasse 
au pied du c6ne superieur du Vesuve^un peu plus haut 
que Tendroit oä, en 1690 , les petites bouches , nonun^es 
Booche-del-Francese, s^dtaient ouvertes (Je prie d'obfler- 
ver ma carte du Y^uve ^ examin^e et approuvee par 
MM. les ing^nieurs topograpbiques de Naples); mais ne 
pouvant pas prouver mon assertion avec- une exactitude 
g&>m^trique, je me soumets au raj^rtque deux acad^mi- 
ciens, Tun deNaples et Tautre de Floreuce, ont fait da 
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octte «fampboii , sartont par rapport k cetle parttcnlarile qui 
Itnr a pam fort extraor^bnaire ; an reste, ces savans nont 
fait leur rapport sur oe (ait qoe dHme maiiiire approxima- 
tive on vraisemblable , car le feu itsth si terrible , que toute 
approche k cette haateur ^tait impraticabfe. Je tradnicai 
litt^ralement le rapport Au duc de la Torre ^ qn'a bien vou- 
la me dooner le duc Riario Sforza , pr^sident de racademie 
de Florence. Apr^s beaucoup de dc^tails snr cette ^ouvan- 
table Eruption, le rapport dit :•••• « Tout d'un coup aprte 
« une borrible ezplosion , la matiire s'^lera daiu une inasse 
« opaqne 80tu vne forme conveze comme nne demi*spbire, 
a au-deaans des l^yres du cratire oii eile creva, en d^bor- 
« dant une ai Enorme quantit^dematiftreatoutautour du 
« crat&re, qu'il ne pr^ntait plua qu'une masse ou boule 
<( de feu* II est vrai que la circonf^rence de la bouche du 
« cratire ^tait tris rosaerr^e alors de toua les c6t^s indis- 
« tiuctement^lalavesepn^cipita, ennombreux^onsdefeu, 
« le long du cratire sup^rieur. Ge fut alors que Ton yit, pour 
k Ist premiire foia , depuis qu'on observe le Yiswfe , la lave 
H 86 prdcipiter dans rAtrio-del-Cavallo, d'oü eile s'^coula 
a dana la dtrection du nord-ouest, yers San-Salvatore. 
« Heureusemeat que cette coul^e n'etait ni'abondante ni 
a profonde, et qu'elle finit dans un d^goi^ement; aussi 
« nea'dtendit-ellequ'iuiie petite distanoe le longduc6ne 
« inf&ieur. » 

Le rapport quej'ai lu dana les arcbivea de la bibliothi- 
que royale, est derit &-peu-prfa dana le m£me seua, et re- 
pr^aeute cette coul^e comme une cbose inou\e* Nous re- 
viendrons plna tard sur cette mtooie Eruption si intdres- 
aapte dana lies annalea Tolcaniques. On ne doit pas perdre 
de vue que ce dont on parle regarde le Y^utc, aprte la 
d^inataon aud de Paxe , et nuUement la Somma , dont 
l'axe primitif avait son entier exbaussement et projetait 
entiirement k Tonest de ce premier cratire, et s'^tendait 
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jiuqu'i la Torre-del-GreoOy aprb aa jcMaieti<m ai«c rEpo^ 
meo j €OiBiiie lunu aHons bientöt le ¥oir • 

Lbnque je dis ^{ue k plaine de la Campania , au nord ^rtioD» de 
et an nord-est de la Somma, ne renfenne aoeiue eoul^ parSpiaUanuoi 
de laye provenant de oe fokan, je dis vrai; mais cela ne n?]^*« An- 
veat paB düre qu'il ne paisse y en avoir beanooiip pliu loin, 
et oek est: ear Spallanzam soutieiit avecvÄit^^ qae dana 
son yoyage d'Aiic6ne a Naplea, par Pint^rienr» il a'a ren* 
contr^S que des däiria de laves, dea stratifications et des 
d^bris Tolcaniques au milieo des terres oalcanes , des bra- 
ches et dea oonches tertiaires. M* Breiskok dit k m^e 
chose y et qaoique j'adhfa« au sentiment de oes savans, je 
nie Texistenoe multipli^ d'un nombre infins de volcans oit 
de c6nea Tolcaniquea« 

Qu'on se vappelle que j'ai d^ontr^ que, dans le prin- 
cipe de la fonnation de la bmncbe Jat^rale de refcmlement 
qni poussait yers le nord 9 eile ne a'orrttait pas an mont de 
k Somma, nwis passait au grand nmud yolcaniqne, oik est 
anjourd'bui k lac de Garda , pour s'^tendre de k & Teztr^ 
mit^ de TEurope« Or, oe qni est arri?^ ayant de yenir k la 
Somma» devait enoore se y^rifierapris; c'est*4-Hlire,qae 
dans lea cas de snrabondance, la brancbe deyait se fendre 
en ouyeitnres phu ou moins grandea et plus ou moins lon- 
gnes. Taut que k mer oocupa k Campanie jusqn'aux Apen« 
nins , les matiires 9 ^vacu^ par ces creyassea , demeurirent 
gisantes dans l'eau et furent reoouyertes par lea agr^ts 
que la mer tenait dans un monyement continnel , tandia 
que 8OU8 un sol sec, lea gaz ^aatiques faisaient enfler k 
surfaoe et portaient les matiirea au-debors. Je ne nie cei^ 
tainement pas que , lorsqne k yiolence du feu ^ait tria 
grande , die n'ait Sefi im cdne du sommet duqnel k ma«- 
tiire surabondante se soit dooul^y mais ce ne sont paa Ut 
des yokana , ce sont dea bonobea aceidentelles qni s'^tei- 
gnent aussitAt apris leur d^harge , et qui ne se rallument 
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plos^ c*eat une saigiite, c^est rouTerture d'une veine que 
la uature fait au besoin. Je n'^tends pas mon asaerlicm jus- 
qu^aa pays Yioentin, oik certainement il y a eu plusienrs 
v^ritables Tolcans, jeme restreiiift daiis les limites da 
royaume de Naples, ponr demenrer plus prts de mon su* 
jet , et je crois qu'on n'y trouve plus , yers le oord , que des 
boaches aocidentelles et non une s^rte de irdcans comme 
le pensent quelques auteurs. 
*ti de "^^^ ^^'^ l'^tat m^ridional de la Somma , et sa Situation 
1« Somma, d*a- au milieu d^un vaste golfe transfonn^ depuis en une plaine 
Setetprodniu. enoore plus vaste. Combien de temps est-eUe rest^ dans 
cet etat d'isolement oü eile ne seryait que d'^tape ou de 
point de passage? c'est k quoi il est impossible de r^pon- 
dre. Ses premiires laves se perdent dans la mer a une pro- 
fondeur oü il n'est pas yraisemblable que Toeil de l'homme 
puisse jamais atteindre , et si mAme on en ayait des echan- 
tillons, de quelle substance seraient-*ils? Certaineraent 
basaltiques ou porphjrriques, pyroxines, amphygj^nes ^ 
plus ou moins mtiis de mica et de felsdpath, peut-^tre 
cristallis^s, peut-6tre non, selon les temps ou les circon- 
stances d'un refroidissement lent ou subit, dans les ca- 
Yit^s int^rieures ou dans la mer, oü le changement in- 
stantane de temp^rature en aura cause la i^traction, G'est- 
\k vraisemblablement ce que Ton verrait, sans rien appren- 
dre de plus positif sur Tage de ce volcan qui doit remonter 
k une s^rie incalculable de siicles, premiÄrement pance 
qu'il fait partie du Systeme g^n^al de tous les volcans en 
Europe, en second lieu, parce que l'ezistence de l'EUna en 
dopend, et enfin, parce que, 4 quelque profondeur qu'on 
ait pu creuser, m£me a* plusieurs centaines de pieds au- 
desaous du fond de la mer, Ton n'a }amais trouve que des 
coucbesde lave. ..i 

Mais arrötons^nous un nioment sur les produits de ses 
Goulees et sur la natnre de se$ laves qui, oonune je l'ai d^ja 
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dit , sont entiirement distinctes de Celles qui appartiennent 
au canal Occidental , et nous completerons ainsi la partie 
ancieime de la Somma j par rapport au c6t^ sud. 

Je viens de demontrer l'inipossibilit^ de ddterminer la If Somma 
nature precise des produits volcaniques de la Somma dans ma nnitaira. 
les premi^res ^poques de son äge, puisque leurs masses «ont 
enseyeliesdans lesprofondeurs incommensurablesdelamer. 
La fameuse druption de 1822 a prdseutö une circonstance 
heureuse pour la science , et a satisfiatit eu grande partie k 
notre curiositd j car la brauche elle-m^me , dans sa tumul- 
tueuse dldvatiou , a portd k la surface les secrets qu'elle avait 
jusqu'alors enfouis dans les ten&bres« 

Nous avons ddj4 vu que ce caual , tendu au-^dela de son 
dlasticitd j a feudu la montagne k trois differentes hauteurs, 
et y a ouvert trois bouches successives de d^gagement k 
fieur de terre , parce que la branche peut bleu fendre la 
croute mindrale, mais ne saurait l'dleyer (comme je Tai 
ddmontre plus haut, en traitant de la plaine de Foria , au 
pied de TEpomeo). Ici trois bouche.8 s'dlevant de la crevasse 
k la surface, elles exhauss^reut en mime temps une partie 
de Tenveloppe de la branche elle-mime composde des ma- 
tiires les plus andennes et les plus rares, j'entends parier 
de la partie fixe perpendiculaire qu'on doit distinguer des 
laves qui en sont sorties et qui sont de la mftme nature que 
Celles qu'a fait couler cette fameuse druption par la partie 
sud dusommet. 

Quoique la violence des detonations, des secousses et 
des gerbes de feu qui ont prdcddd l'ouyerture de chacune 
de ces bouches, ait pour ainsi dire detruit la premi^re 
pour donner passage ä la seconde« laquelle a du dgalement 
edder k la troisiöme, il nous en reste encore assez pour 
satisfaire l'esprit du volcaniste et pour enrichir les cabinets 
des gdologues mindralogistes qui les premiers y ont fait une 
abondante rdoolte, Nous ne les considdrerons qu'en masse 
III. 14 
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par rapport a mon sujeC, laissant a ces derniers Tanalyse 
des d^tails. 

Ces masses difförent essentiellement de celles que nous 
avöns remarques k Ischia et que notts observerous encore 
du edle Occidental de la Sommd, mais elles se rapprochent 
davantage de la nature de Celles des Sles de Lipari. Elles 
sont tnoins basaltiques que porphyriques, quoiqu'enes 
ajfpaittexment k celte premiite cat^gorie; bn j trouve des 
amphiboles , des pyröxtoes , de la calc^doine mAie de 
mica blaue, quelques grains de grenat blanc, du feldspalh 
et beaucoup de fer otigiste. Mais on est etonn^ d'y trouver 
taut de particules gtauitiques englom^es dans d'autres 
nati^resy d<ynt les unes sont plus ou moins alt^r^es parle feu 
tandis que d*autres ne le sont pas du tout; mais tout dans 
ces maates est morcel^ par la yiolence des explosions et par 
la pression de la r&istance supärteure qui a forc^ la ma- 
tiire k se creuser un passage. 
Concinsiont» Le r^sultat de mes observations se 'rapporte aux faits 
süivans. J'ai trouv^ d'abord que les particules de fer affee- 
tent une sensibilit^ magn^tique bien plus grande que par- 
tout ailleuTS et mßme que dans l'E^tna, et cette puissance 
m^a semby s'accrottre dans les parties les plus exposdes a 
Tair atmospfaerique. Gette particularki^ me paratt 6tre une 
consequenoe de la direction dela brancbe du sud au nord 
Sans aticune d^iation , qui la met sous Finfluence directe 
du pAle magn^tique, au lieu que l'inclinaison desbrancfaes 
occidentales diminue cette influence k proportion de la 
grandeur de leurs angles respectift avec le m^ridien ma- 
gn^tique. Gette exaltation dans la polarisation ddmOntre 
bien la puissance dominante du fluide magn^tique. 

Je suis porte k envisager les parties granitiques , qui se 
caractAisentici, corame parties secondaires et accidentelles 
de la tnasse , et non connne parties Constituantes de ces 
laves. Ce n'est pas parce que j y trouve du quarz, du mica 



et du feldspftth que je les «ppelle granitiques, onus parce 
qu'elles renferment des partiea du grauit miane» Nous 
avons TU que cette brauche longe toule la Calabve en 06- 
toyant la haae des Apeunius qui sont eminemmeut formea 
de röche dite primitive« U n'y a douc neu de plus aise 
que de coucevoir que dans le passage du feu» la violence de 
sou frottement a ronipu ei di^tachiS quelques particules de 
cetle röche et les a charri^s dans sou aeiu^ aoit agglomer^es 
dans la masse , aoit divis^s par la violence de l'actiondii 
leu, et qu'elle les a ensuite briaifes dans la pro^ctioa a 
rext^rieur. 

Jetoui mainteuant un coup-d'oail sur la nature siugu- 
]iitt qni oaracteriae les laves du sud de la Sonuna et du 
Yesuve, dans les tempsjrecul^. Ces laves pr^sentent aussi 
dans leurs formes des particularit^ fort extraiMrdinau'es« 
EUes ont coul^, il est vrai, mais uou en »asae; juais en 
parties divisees et s^^pai^, on les trouve enjaiasse» arbi- 
tmremcnt dispers^es dans tottte la plaine et qui ressem- 
blent k de gros rogoons contournes avec violence et d'une 
maxiiire extraordinaii« ; Ott les prendraii pour des racines 
oomprimees dains un espaoe etroit, ou pour des rouleaux 
de cdbles et de oordes entassi^s. Leurs toumoiemens sont 
oonstans et affectentune mdme rotation , oomme uae pate 
raoUequi aurait Ai pr^ipitee dans le tourbillon d'un vio- 
lent mouventait; on ne trouve que des lavea de cette 
espioe en avant des deux Boschi* £lles ne paraissent paa 
avoir oonie, comrae les autres laves, en prismes allonges dont 
les azes suivent la dtrection de la coul&; il aemble» au con- 
traire, que la mAÜhre^ tendant a s'etendre vers un p6le ou 
poittt determine, ait et^ pouss^e en sens inveise et forc^e a 
ae replier sur elle--iii6ine, manifestant toujours sa tendance 
a reprendre son cours naturel, et finissant par decrire une 
Spirale de plus en plus resserrde par une force contraire ^ 
la Polarisation dctlamati^re. 

14. 
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Ces toumoiemens rendentles laves plus oompactesy plus 
dures, moins poreusesy d'une forme cylindriqae, sans veines, 
Sans fentes et saus cristallisationt apparentes. Ce mouYC- 
ment violent les empftche de se reoouvrir de soories , aussi 
ne sont-elles recouvertes qae de cendres j mais aussi sont- 
elles difr<£reiites de Celles de la partie occidentale \ elles 
sont plus broy^es, plus fines et plus ferrugineuses. 

Dans les endroits oü ces laves descendent du flaue de la 
moutagne, ces cylindres horizontaux s'allongeut avec nne 
pointe en avant j mais, arriv^s au niveau, ilssereplient par 
l'effet d'une graude ^lasticit^ dout ces layes paraisscntavoir 
^t^ dou^es. Leur couleur est dun jauue sale en g&i^ral, 
mais elles prennent uue couleur plus fonc^ par Poxidation 
des m^tauxy par l'aclion du soufrei du sei ammoniac ou 
d'autres agens. 

Si ces laves ne se trouvaient qu'i une grande profondeur 
et \k oü la mer a s^joumtf, on serait tent^ d'attribuer oes 
toumoiemens a la r^traction causde par un changement 
subit de temp^rature , quoique les laves qui se pr^cipitent 
dansTeaun'affectent pas ce toumoiement spiral et ne ckan- 
gent mime point leor forme ; mais on les trouve au con- 
traire amoncel^es k des bauteurs consid^rables. Voilii des 
masses de lave qui couvrent entiirement Pimmense plaine 
entre le V^uve et les deux BoschieiqvLC les demiires laves 
sorties du cratire en x8aa ont recouvertes en partie y mais 
seulement au pieddu volcan. 

Gependant ces coul^es d'anciennes laves ne paraissent 
pas appartenir toutes k cette espäce, car la carriire au sud- 
est de Bosco-Reale donne uue lave de la plus belle espioe ; 
eile est plus ou moins basaltique, feldspathique, de couleur 
gris-noir, se taillant en prismes d'une duret^ par&ite; eile 
donne de fortes ^tincelles au briquet; eile est peu varide 
et tr&s bomogine. 

Yoilii ce que j'ai k dire pour le moment sur la nature 
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des diffjrentes kves dont le caractire tient exclusivement 
an tud de la Somma et du Y ^suve qui en est une continua* 
tion directe ; je reviendrai sur ce sujet lorsque je detail- 
lenii les diff^rentes ^niptions qai ont c^mctinsi l'un et 
l'autre c6t^. Revenons maintenant au oorps entier de k 
Sonmia enoore oonsid^ comme uoiture tel que, je Tai 
d^crit sortant du fond de la merj mais cela est-il bien 
prottv^? S*il estprouT^ queson sommet n'a jamais op^r^ soos 
les eauXy l'est-il ^galement qu'il soil ni du fond de la mer ? 
Ne se ])eut-il pas qu'il ait ^t^ un volcan sec et oontinental 
avant l'arriv^e de la mer qui l'a isol^? Que son A^vation 
soit Peffet du grand catadysme qui a ^galement submerg^ 
tous les bas-fonds, endargissant les bords de l'axicienne pe- 
tite mer int^rieure ou m^diterranfe? Tout cek u*est-il pas 
probable , lorsqu^on ne trouye aucune couche de tuf marin 
au sommet septentrioifal de la Somma, tandis que oe tuf ne 
se trouye que daus la plaine, et lorsque ron.oonsidire que 
son anciennet^ se lie au sjst&me g^n^ral des yolcans de 
TEurope? Ce sont li de pures hypoth^es sur lesqneUes on 
peut disputer i Tinfini sans neu d^cider de positif et sans 
en retirer la moindre utilit^ pour la science. II est selon 
moi toiit anssi ais^ de rechercher si la Somma est plus an- 
cienne que l'Epomeo ou si ces yolcans sont du mtoie ftge. 
Ilsuffit de savoir, par despreuves g^logiques,qu41s äppar- 
tiennent k deux familles distinctes et parfaitement ^trangi- 
res Pune a l'autre, qui, k la fin, se sont r^unies en un seul 
Corps dun commun accord, mais sans communaut^ de 
produits et mime ayec une Separation parfaite d*action ; 
car chaque partie a parfaitement oonservd son propre 
digci de libre arbitre. Gette assertion qui peut parattre, au 
premiercoup-d'oeil, une plaisanterie imagin^epour faire 
diyergence a la s^cheresse in^yitable du sujet que nous 
traitons, est une y^rit^ math^matique que nous prouverons 
palpablement en analysant les Operations contradictoires 
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tantöt isolees, tant6t nSunie9 des deux canaiu, saus qiie 
Jamals elles se confondent, et ensuile les produits s^pares 
de chacun d'eux qui ne se ressemblent en aucune maniere, 
si ce n'est dans la grosse matitoe digestive, mais jamais 
daus Les räultats de leurs esaences. La di£Elfrence entre les 
cottlees du sud et Celles du oouchant est si remarquable , 
qu'on ne la retrouve daus aucun des volcans oonnus sur le 
globe« 

Jusqu'ici uous u'avons consid^r^ la Somma que comme 
un volcan simple tr^ ordinaire dans ses Operations eC qui 
c^interesse qu'autant qu'il forme Tun des anneaux de la 
chaine g^n^rale. Nous allons maintenant la oonsidärer 
comme devenue duplex d^ le moment de sa reunion avec 
l'Epomeo, c'est-ik-dire r^sultant de deux puissances ^tran- 
gires reunies dans un seulpoint d'op^rations, et, oomme je 
l'ai dejadit , sans jamais se confondre. Des ce moment, le 
y^uve, si petit es apparence , devient plus interessant que 
tous les volcans conuus , si l'on en excepte le Gilolo , dans 
l'archipel des Moluques , qui est son pendant« 

Mais avant de passer k Tensemble , examinons isol^nient 

uideiaäomma le c6te occideutal de la Somma jusquau point oä nous 

averrEpomeo. avons arrete nos observations du c6te8ud,afindemieux les 

comprendre lorsque nous les verrons agir simultanement. 

Nous avons vu que l'Epomeo, par suite des affaissemens 
et vraiäemblablement encore par les effets du catacljsme, a 
ete force a se replier dans la circonfdrence de son propre 
foyer dont presque tous les rayons aboutissaient a des 
bouches,qui,poaravoirete actives, sont devenues incapa- 
bles de l'^tre de nouveau , nous l'avons vu ne pouvoir plus 
se suffire a lui-m£me , et perdant ime partie de sa force 
repuls've par son etat d'inertie ou de non-activitd, ceder k 
la foire attractive de la Somma comme deux gouttes de 
liqueur qui descendent en directions paralleles tiendent re- 
ciproqucment 4 se r^unir et (inissent par se confondre. 
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Gelte joDCtion n'aurait yraisemblakblement jamais eu lieu 
tanlque l'Epomeo aurait pa s'^tendre vers le nord, t^n- 
dance naturelle k toutes lea br8.iickes volcaniques qua 
meut l'mfluence directe des p61e8 magn^tiques oomme nous 
l'avoos d4}k d^nioatr<S, Pendant la durde de la force de 
l'Epomeo , sa puiasance etait positive comme celle de la 
Somma, placee sous l'influence directe du p61e nord de ce 
fluide, ces deux puissances se repoussirent donc r^cipro- 
quement, xnais du moment que rEpomeo a d^din^ vers le 
n^tif , la puissance de la Somma l'a attir^ pourob^ir d'un 
conunun accord ayec plus d'^nergie aux loif d'un m£me 
principe fondamental. Yoük comment je m'explique l'union 
de ces deux volcans long-temps s^par^s, et cette explication' 
co'incide parfaitement avec les observations que j'ai d&^ri- 
tes dans mon premier volume sur la puissance de ce fluide. 
Mais la declinaison de Taxe magn^tique dans l'Epomeo , 
descendant au 45* degr^, devait oouper l'axe magn^tique 
de la Somma, qui ^tait encore sous l'influence enti^re du 
p61e nord k angles droits, ce qui emp^cbait dans leur union 
la confrontation de toutes les parties« De ce rapport impar* 
fait, il devait resulter que Tintdrieur du c6ne de la Somma 
se divisat dgalement en angles droits, et comme cette divi* 
sion est Celle du repos de tonte puissance , eile n'a jamais 
pu cbanger et doit demeurer inyariable, les deux extremi- 
t^ des axes seulemeut se touchant au centre de la circonf^- 
reuce superieure du cöne. La, les trois axes passant parun 
meme point, devaient se croiser d'apris les lois que nous 
observons dans l'optique. II est donc impossible que des 
lignes qui se croisent dans un seul et m^me point puissent 
jaoiais se confoadre. D*apres ce principe fondamental , il 
est aise de ooncevoir que la puissance volcanique de TEpo- 
meo, passant par le centre de la Somma, devait n^cessaire- 
ment pousser yera Test pour couper a angle droit la base 
exislante qui allait du sud au nord^ c'est aussi ce que nous 
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voyons dans la^oontinuation de sa branche du couchant ä i'est, 
au travers ducönede la Somma jusqu'au point oi&elle ^leva 
leVulture; etquant k son foyer, comme la circonf^rence du 
c6ne ^tait ^gale sur tous les points pir rapport k sqa axe, la 
distance au-del4 du ceutre entre la p^riph^rie et K cir- 
confi^reuce devait £tre parfaitement ^gale pour les deuz 
puisaances sud et ouest , sans cela l'angle du sommet du 
triangle aurait ^t^ inegal ou imparfait, ce qui est impossi- 
ble^ car comme Pobliquit^ de la ligne nord poussera lesma-r 
tiires vers le sud , la m£me obliquit^ pour la ligne est fera 
d^crire aux siennes des paraboles dans la direction de l'oc- 
cident. ( P^oy» le dessin sur la planche des deux foyers du 
Vdsuve avec leurs ddmonstrations gdomdtriques. ) 

II s'ensuit qu'un cöne peut renfermer deux puissances 

dans son jnterieur, puissances qui se croisent ä angle droit 

k la base^ mais qui se reunissent au sommet oü elles se se- 

parent de nouveau avec la mdme divergence. 

^. . . , Maintenant nous devons ndeessairement trouver k Fex- 

DiTuioii de ^ 

reutönnoir. terieUT les consdquences de ce qui se passe k l'intdrieur. 
Descendons pourcet effetdans l^ntonnoir ou Cratae supd- 
rieur. Divisöns-en la circonfdrence en quatre parties ega- 
les, et nous verrons que les deux dchancrures sont k la dis- 
tance de 3o° l'une de l'autre , et que les diamitres de Pen- 
tounoir, qui passent par ces dcbancrures, correspondent 
aux brancbes alimentaires qui sont les projections de leurs 
prolongemens sur le plan de la base du volcan. Ces diami- 
tres seront donc dans le plan des paraboles qui sortent des 
axes des deux foyers Kleves perpendiculairement sur l'ex- 
trdmitd des brancbes alimentaires de cbacun d'eux. Or, 
les plans de ces paraboles se coupant a angles droits , elles 
ne pourront jamais se rencontrer. 

Mais comme les rayons compris dan^ un quart de cercle 
peuvent se multiplier ä l'infini sans que la somme de leurs 
angles soitcbangde 9 Touverture du plan n'a pasbesoin de 
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sVtendvejasqu'i 90**; ilsnflit qu'elle demenre droonscrite 
danft un quart de cerde hors duquel la nature ne peut plna 
op^rer. 

Proc^dons maintenant, pourle c6t^ occideiital^ comme 
nous l'avoiis fait du c6t^ m^ridional, pour troaver le plan 
d'op^rations de la Sonuna avant sa d^dinaison au V&uve , 
et fixer le plan des paraboles qüi passent par Taxe du cratire 
et par la ligne alimentaire. ^ 

L'angle le plus septentrional du triangle du plan de l'an- 
cienne Somma , est de SS"* ; le plus m^ridional de 53*. Ce- 
Ini du sommet est donc de 72^. Mais le plan d'op^rations 
du WiBure ne d^linant que de 5® , la diiSfrence entre les 
deux plana deyient imperceptible. U se präsente cependant 
nne autre particularitä que je dois relever. 

J'ai cruy jusqu'4 pr^ent, pouToir traoer des lignes droites 
pour repräsenter les longues distances parcourues par les 
branches laterales , en les faisant correspondre exactement 
k l'arc du grand cercle qni mesure la distanoe de deux lati- 
tudes, quoique j*aie dit plusieurs fois que cette ligne est 
imaginaire et ne ooindde que par ses exträmitäs ; car les 
sinuositäs intärieures , que Tobligent k däcrire , dans 
la croute minärale, les obstades sans nombre qni altirent 
son oours, ne pouyant fttre calculäs, il sufBsait que les 
deux extremitds fussent en rapport parfait. Mais, dans un 
espaoe tr^ racoourd, l'altäration de la ligne gäomätrique 
devient sensible. C'est ce que nous observons id , oü la li« 
gne alimentaire ne vient pas exactement au centre du o6ne 
de la Somma, mais coule vers le sud en däcriyant un petit 
arc« Cela devient palpable en ce que la parallele supärieure 
ne divisepas le plan en deux partie^ ägales , mais s'dtend du 
c6te septentrional k proportion qu'elle se resserre du c&t6 
du sud , et cela au point que le c6td märidional est presque 
tangent k Tarc que decrit la brauche« Ce n'est que pour 
plus d'exactitude que je fais observer cette diffärenoe , car 
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el)« n'iofliLe qu'impercepciblemcnt sor les operatioiis. La 
dirersit^S , qii'elle fait obsenrer, consisle €n ce que la force 
active est plu3 concentrde sous la tasgente, que du cfrte op-^ 
pos^ d^ I'angle, ce qui tera ezprime par cette simple pro- 
portion ; La plus grande force est au plus petit rayon , oom- 
me k plus petite £orce est au plus grand rayon* (YoyeK ce 
que j'ai dit au siyet de la comiuuiitcati^n des trezubleiiieiia 
de terre). 

Cela explique pourquoi la Torre del-Gre^ est beaucoup 
plus tQurmeut^e que P<irtici danstoutes le» ^ruptions du c6te 
occident^i» taudis que si la brauche alimeutaire divisait Tau- 
gle eu deux parties egales, le plan des projectiona, des dcoule-c 
meBs^et des paraboles passerait entre Resina et Portici. II suit 
delA,que la oü est la plus grande force, se trouve aussi la plus 
grande puissauce attractive , et c'est encore ce qui explique 
quelorsqu'uue oottlMeaort pr^cisemeut du uiilieudu plan,elle 
suivrait la directioude la diagooale si Tattraction ^tait egale 
des deux c6t^$mais conune eile penehe eu f a veur du cöte sud 
; : 5 : 9| eile obeit k cette teudance et prend la direction de la 
Torre^deUGreoo» Nous en avons cinquanteexem^es, dont 
le plus Kemarquable est celui de iSaa. Les lavesse preci- 
pitöreut eu masses ^pouvautables vers la Fossa-Graude , 
s'accumulaut perpeudiculairemeut a plusieurs qeAtaiues 
de pieds sur le aommet de cette profonde gorge ; mais rete- 
nues par la reaction eu plein vent de la preasion de Tair 
atmosph^rique , elles ne pureut deacendre^ etleurmasse, 
toujours croissaute, c^dant i la fin & la puissauce attractive 
du o6te du sud, se pr^cipita sur Torre* del-Greoo, quoiquU 
uue distauce de plu&ieurs milles. U est tout naturel que ces 
ph&iomines, qui sembleut iucompr^hensibles, ue soient 
attrihues qu'au caprioe du basard par les savaus mdmes 
qui voi^ut, pour la pi*emUre foia, uu volcan, hoes de leur 
eabinet ; taudis qu'U est bieu prouv^ que la uature m'ect 
jamais bizarre qu'a nos yeux , et que rien n'est abandouu^ 



au baiard par la pc^onde Mgesae du grand avchiteote da 
l'untverat Tout effet a 8a cause» et toute oapae ton d'un 
principe general , qui n'eat lui^-mtme qu une com^quanoB 
du principe uniyeraeL 

Yenons maintenant k Tanalyse de la Somma, dans aa 
partie occidentale. Noua avons dfjk dit que r^poqne de la 
Somma et de FEpomeonoua eat aba<diiment inoonnuef et 
que, quoique tout d^montre qu'elle remonte a un gfand 
nombre de ai^es , oe nombre ne pacatt cependant paa in- 
d^fini ^ car, en analyt ant lea couchea de laTes les plus pro« 
fondes auxquelles j'aie pu parvenir , je les ai trouT^s de la 
mftme nature que Celles de la seconde ^poque de TEpomeo, 
et souvent m^me infdrieures k Celles du Monte*Quarto. 
Nous en voyons de basaltiques, il e^t Tiai, maia leur basalte 
est införieur a celui des tles Ponces et des plus ancienacs 
discbia. Ceci prouverait que la jonction n*a eu lieu qu*a«- 
pr^ l'extinction de ce formidable volcan et de tons aes 
adh£rens. 

La manie a la mode aujourd'hui , c'est de raeoourctr V^<^^ J* 
les epoques pour les renfermcr dana un oerde tris ^troit, rEpumeo aveo 
et c'est \kj je crois» oe qui nousa ifarü et bieneloign^ monte dan» u 
de la virile , m£me pour les monumens aslronomiques. Et "*"* **** **"^**' 
qu'estrce que l'epoque bistorique ^crite de la main de 
rboume, en comparaiscNi des Epoques du grand livre de 
la nature, ^crit par le crcbteur ltti-*ni6me, et qui est bors de 
Tatteinte des erreurs sans nombre dans leaqneUes tombent 
lesfaiblesbumains? C'est cette manie, dia-je, quiaport^un 
antenr distingue k sontenir (jesupposepour ne paspartager 
Ic sort de Tinfortun^ Recupero) que l'influence de TEpo- 
meo snr le Yesuye ne peut dater que de l'entiire extino- 
tion du volcan d'Iscbia, c'est4-dire, apris l'epoque de sa 
demtire Eruption en i3oi. Mais ce raisonnement estd^- 
nu^ de toute probahilitd^ car dans ce cas, t>nn'aurait ja- 
nuiis eu des ^ruptions occidentales de la Somma, dottt 
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rdboulement a eu liea bien long-temps avast notre ^, et 
bien long-temps m£me avant Spartacos de Capone , qiii y 
trouTa une for6t« Et oomment ezpliquer le8 profondes et 
i^pouvantables coul^es de laves basaltiques sor lesqoelles 
fut food^e Herculanum? Les fouüles faites par ordre du 
gouTemement et par ringdniear Dellavega , oonstatent 
Pexiatenoe de ces fondemens volcaniques, inais oetioge- 
nieur dit en outre, qa'au-dessous de ces laves , il se tronve 
encore beaucoup d'autres covAiea a une profondeor plns 
oonsid^rable, et qui doivent 6tre bien plus anciennes enoore. 
Ced est si vrai, que Diodore,4e Sicile, qui monnit io4 
ans avant la destruction d*Herculanum , lorsqu'il parle des 
lout Premiers babitans qui dtaient ^tablis sur cette o6te, 
lors de FarriT^e de la premiöre colonie grecque , assure que 
oenz-ci ne se senrirent que de laves pour b&tir leurs de- 
meures , donc long-temps avant la fondation d'Herculanum 
par les Grecs, dont il ne fixe pas l'^poque , se contentant de 
dire qu'elle se perd dans les temps fabuleuz. Cependant, 
Pline et Fiorus remplissent cette lacune de lliistoire de 
Diodore, en nous assurant qu'Herculanum date ji-peu-prte 
de Tan i354» avant notre ire, c'est-4-dire, 60 ans avant 
la guerre de Troie* 

Qu'on lise aprte cela ie rapport d^taill^ de MM, les in« 
g^nieurs Dellavega, son fröre et sonondej cbarg^ de fouil- 
1er et de recombler Herculanum, Ge rapport dit qu'ils j d^ 
couvrirent un tombeau profond et d une grande dimension, 
dont les murs ^taient reoouverts de nicbes s^ulcrales rem- 
plies de vases dn^raires sur lesquels ^taient grav& les noms 
des d^funts; que ce tombeau ^tait taill^ dans la lave; que 
bien au-dessous de celui-ci, il s'en trouvait un autre dans 
lequel on descendait par un petit escalier. Prte de U, se 
trouvait un puits de 4S pieds deprofondeur jusqu*i la su- 
perfide de Peau , et ils dvaluent k ä-peu-pr^ autant celle 
au-dessous de cette superfide. Le tout tailld dans de la belle 
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lave dttre et reposant sur eile ; oes messieurs estiment cette 
profondeur k plus de loo pieds aurdessous des fondemens 
les plus bas d'Herculanum. 

Reraarquons, aprts oela, qne les Operations du c6t6 du 
oouchant de la Somma sont inoomparablement plus jeunea 
que Celles du o6te du sud, mais les dates en sont effac^^ 
la plus ancienne que j'aie pn trouyer est celle que dte 
M. Barth^lemy dans le 90 yolume ou appendioe des notes 
de son Anacliarsis; ily dit, sur l'autorit^ de quelques das- 
siques , que dans le cinquiime siide , 4 la premiire ann^ 
de la 77« Olympiade, oorrespondante i la 471* avantnotre 
ire , on remarqua une tris violente Eruption k Poccident 
du y&uve. Si c'^tait la demiire , son sonuneil a duri 
55o ann^es jusqn'i Pline, et oe temps tftait assex long pour 
que le cratire ^boul^ ait pu se gamir de grands arbres et 
supposer le volcan Steint« 

Voili assez de preuyes que la brauche ocddentale s'esC 
Stabile dijk tris audennementdans le centrede la Somma, 
il serait donc inutile de r^futer l'assertion que malgr^ cette 
r^union, llSpomeo aurait oontinuä w» Operations dans son 
propre sdn jusqu'apris i3oi ^ cet argument est insoutena- 
ble et mime hors de toute vraisemblance ; mais comme le 
m^e cas peut encore avoir lieu, je crois n^oessaire de 
l'expliquer plus positivement que je n'ai pu le faire en 
traitant d^Ischia, parce que l'^ruption dont il s*agita ^t^ 
plut6t leffet du V^suve que de TEpomeo. 

Void le fait : le rayon de feu qui sort du point central Le fen d^H- 
sous Yalenoe , passant andennement par les tles Ponoes , "„^^^„1 T*tl 
etablit son foyer sous TEpomeo , se divisant en rayons ^"*^.^ ^'*"' 
egaux jusqu'ä la drconf^rence marqu^e par les extr^mites tioa d« r£po- 
de rtle d'Ischia. Tons ces rayons ont op^r^ soit en debors 
dans la direction du nord, soit au-dedans, et ils se sont 
tous paralys^s. Un seul d'entre eux est demeur^ actif , et 
c'estoelui qui cunduit la brauche volcanique au V^suve, 
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et coBtinae la commwiication entre lea points centranx 
des deaz . feyers, Tant que ce casal est ouvert et libre , la 
matiire y coule sans obstade et s'eyacue au Vesave ; mais 
du momeut <{q'wi^ ebttrociiou empAohe oette libre com- 
munication, swtout lonqu'elle est dercnae dare etoon-- 
pacte par ua long repos et an refroidissement complet et 
qtt'une uottrelle ptovision de naati&res s'j accomule et ne 
peut Penlever ^ le feu doit D^oessaireinent se refiniler dans 
le £oyer iuf^rieur aous Iscbia , s'y accamuler, fendre la 
croüte supMcure , 14 , oik eile pr^ente le moios de r&is- 
tanoe, et s'y d^charger j ce <{ui s'est ofiri en t So i au pied 
de FEpomeo dam la direoüon du Vesuve. Cetait donc le 
cas pii^vu, le oanal entre l^poatieo et le yesuv.e Aait resttf 
inactif depHtsdeUK8iecles,c'est^j^*dire depois iiSp ; il est 
fiK^e de conceroirque l'olistacle) daus le oondnit, avait pris 
une grande consistance , ^tant enti^ement prind d'air, et 
qu'U ndsista, saos c^der aux effiirts des nouvelles matiires; 
cependa&t^ malgr^ la diScharge de e3oi« les e&rts conti* 
nuels et redoublant m^e k cliaque instaiiLt da« rintdrieur 
de ce coiiduit, amoUirmt peu*ä-peu les asatidres obslnian- 
fes cpi c^^rent pend^anndes apris^ ce que pronre l'^nip« 
tion du Vesiire en i3o6, laqnelle se dirigea uaiquenieDt 
▼ers Toocident , selon la description qu'en feit Ldandre 
Albeoti ; et qooique j'aie deaicaitr^ que TEpomeo «onsi-* 
diri oomme ebne yoloanique n'est plus actif et ne peut 
plus l'^tre, son foyer existe cependaat, et un cas tont pa- 
reil peut encore avoir lieu dans de pareiUes ctrconstaBces. 
Les Tolcanistes saperficiels s'tfcneront que TEpomeo s'est 
rdveill^ d'un long sommeil letbargique comme Epimtfnide, 
etcosnue leVesuTe en 79^ et qu'il est n^ de nouveau a^ec 
plus de fisroe et de Tigueur ; on voit cependant combien nn 
tel ratsobDement serait faux , et poiir les en oanraincre 
(parce qu'iln'cst nnllement impossiUe que le m£me cas ne 
se repribente encore) , il solfira de snpposer que si la branchc 
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aKmentaire se beuche pr&s duV^suve et quela profondeur 
de la mer lui pr^ente une moindre r&istance , on verra 
une rxevasse on une bouche volcanique sortir de ses ondes 
oomme celle qui s'est momenfandment ouverte en i83i 
entre la Sicile et rAfrique, et s'y d^charger cömme T^rup- 
tion de i3oi a lachia qui n'appartient do&c pas directe- 
ment k FEpCttieo , mais k une cause secondaire qui tient 
davantageau V^mve. 

Je dis que O"; cas peut ais^ment se prcaenter de nouveau 
k iscbia et occasioner beaucoup de malheurs , parce que 
les habitans y demeurent en toutc s^curit^ et sans la moin- 
dre prdvoyance; et ceci estsivrai quesi Tobstacle qui bou- 
cbaitle canal en t8^ n'e&t 6ti enlev^, toute la mati^re qui 
a coul^ dans Tint^rieur de Tentonnoir du V&uve depuis 
prte de deuz ans et demi, c'est-4-dire depuis janvier iSSo 
jusqu'en iSSa^ se sentit ddcbarg^e k Iftcbia, etIal>oucbe 
se serait ünverte k Camicciola. 

II s'agit maintenant d'ezaminer si le surcrc^t du feu qui L*«boaiemeot 
s'est Aabli'dans le centte d*un seul et miSme cAne pltr TiJta- ?" »on»«n«t de 

• 1 /• HT 1 • » 1 f * ■• Somm» a est 

blissetnent du fojer d Ischia na pas et^ la cause directe de pas Tena paru 
la dertitiction de l'entonnoir et du sommet de la Somma deu' fojen. ^ 
qui ^taient ^galement ceti^ du V ^suve ,et dont la Force n'etait 
calcol^e que pour r&istör aus efforts d'un volcan simple. 
Je t^ponds positivement que noriy et )e vais prouver que 
cet ^boulement k Pint^rieur n'a eu lieu que bien des sii- 
cles api^, et que le sommet du V^suve n'est qu'un depla- 
cement du sommet commun par la d&linaison des rayons 
des axes. 

Si cet accident) quoique tr^ ancien, ^tait arrive aussitöt 
aprfe Tötablissement du second foyer, on ne trouverait 
point de couldes directes des plus anciennes laves dans la 
direction de S. Jorio, par oü passait le c6td septentrional 
du premiet plan öccidental d'op^rations de la Somma , 
tandis qu'apr^ le ddplacement de Taxe, sa centinuation de 
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ce c6t6 ue d^passe guire le palais de Portio« Nons trouve- 
rons cependant les plus helles coul^es sons terre, et les plus 
yastes carriires de ces laves sont entre les palais Zelo et 
Gravina , et n'appartiennent qu'i la premi^re serie des 
^ruptions oocidentales) oe sont ceyes que nous allons exa- 
xniner avec soin. 
S^riet d^eriip- En commenf ant k Tangle du sommet du plan d^op^ra- 
mii°dno6t6 ^ tions dans sa partie la plus resserr^e, je m'aper^ ois que les 
r^UsmenTde premWres ^ruptions du c6te de S. Salvatoreont ^te les plus 
•onMunmet. yiolentes et les matiires les plus abondantes. C'est li que 
s'est form^ le oontrefort ou bourrelet demeur^ distincte- 
ment s^par^ de celui du sud que nous avons d^crit» et c'est 
jusqu'i cette hauteur que le c6ne sup^rieur s'est afiaiss^ 
dans la suite* Par cons^quence de ces ^ruptions, la ma- 
tiire peut-£tre tris fluide, peu incandescente, parait(apr^ 
s'itre pr^cipit^e du cAne sup^rieur) avoir ^te pouss^e en 
ayant plut6t que coul^e« Ces masses , en dlargissant la 
berme, ont port^ en ayant trois promontoires dont le moins 
^tendu, c*est- JL-dire celui du milieu, est deyenu le plateau 
nomm^ S. S^lvatore , s^par<S des autres par deuz profonds 
rayins, dont l'un au nord-ouest est nomme Fosso di Fa- 
raone oü etait la chapelle de S. Yito, et l'autre au sud porte 
le nom de Canteroni. II paratt que la pointe de S« Salya- 
tore a 6i6 formte la premiire , et que les masses des con- 
l^es subs^quentes ^tant arr^t^es deyant cette consid^rable ' 
ä^yation r&istantCy se sont diyis^es et ^tablies des deuz 
c6tes en ar^tes Iris pro^minentes , n'ayant pas assez de 
fluidit^ pour s'dtendre dans la plaine ou pour suiyre les si- 
nuositds des rayins. Ces fortes ^l^yations, (ormant un plan 
horizontal, ont par la suite ohlig^ les layes k s'y aocnmuler, 
et comme la force attractiye est toujours yers la ligne cen- 
trale du plan, elles sont descendues toujours en roulant 
les unes sur les autres et en s'accumulant yers le sud de 
Tä^yation dijk existante, et par l'effet de la t^nacit^ et de 
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la compacit^ des matiires, elles ont du laisser toujours un 
ravin entre deux forraant ainsi des erstes tr&s elev^es et 
peu saillantes sur les flancs du c6ne lui-m£ine , et c'est 
ainsi que la montagne s'est fortifi^e de ce cöt^ par la ma- 
tiire rn^me qu'elle a d^gorg^e de son sommet. Mais toutes 
les iliatiöres de m£me nature s'attirent rdctproquement par 
la tendance qu'elles ont k s'unir. Le boarrelet s'accumu- 
lant et s'^evant graduellement vers le sud, pr^cipita dans 
la snite les nouyelles mati^res sur les anciennes , et il s'dta- 
blit une espice de stratification qui rehaussa les erstes des 
premiires coulees^ tandis que la descente des eaux creusa 
toujours plus profondement les ravins qui les s^paraient« 
C'est ainsi que s^est formte la Fossa-Grande k l'ouest de la 
Somma, le plus remarquable des d^6l^s qui se trouvbnt 
entre ces criies , tandis que toute TactiTite de la Somma 
cessant au nord dans les limites septentrionales de son 
plan d'op^ration, aussit6t aprisla Fossa-Faraone , il nVa 
plus rien de volcanique proprement dit; tout le dos de la 
Somma ne se compose que de tuf et de cendres qui cou- 
vrent la charpente du volcan« Gelte partie osseuse se d^- 
couvre meryeilleusement k une petite distance au nord de 
la Fossa-Faraone, dans un aifaissement local de la pente; k 
mi-cöte, la creyasse est perpendiculaire et assez profonde ; 
c'est li que Ton voit une masse de layes trachytiques s'in- 
eliner yerticalement et en bandes paralleles yers la base 
commune* Gelte masse, comme tout le reste de cette partie 
du c6ne , est recouyerte en haut d'une riebe y^^tation 
d'arbres et de buissons de toute espice, qui reposent sur 
des coucbes inclin^es yers l'ext^rieur. 

Les c6tes du pr^cipice ou rayin de Fossa-Grande sVlö- 
yent yerticalement k une bauteur de quelquefois aoo pieds 
surtout yers le sud; ce rayin commence en baut au pied de 
la crite de Ganteroni, se replie en arc qui s'ouvre d'abord 
un peu au sud, puis toumänt yers l'ouest il prend tont^«* 
III. i5 
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eoap aon eown au nord-ouest Aas» la diredioii de Santo- 
Jorio k Tentr^ d'ime plaine fort ^tendue, que les frequen- 
tes ooul^es de laves ont depuis un temps imm^orial oon- 
sid^rablement i\ew6e* Cette plaine est comme le r^oeptade 
de toutes les laves oocidentales de l'ancieime Somma k TelL- 
tr^mit^ de son plan d'op^tions, et dana lequel doiVent en-» 
€01» n^ceuairement s'accamaler toutes Celles qui se«8ont 
pndcipit<Ses par la Fosaa-Grande* Aussi cette plame ressem- 
ble-t-eUe k un lac immense batCu par une violente ttn^ 
p£te et dont les vaguease seraient pdtrifiees dans un inaianl« 
Les demi&res layes qui Tont eouverte datent de l'^rupticai 
de 1767. Ce champ de mort ressembie en petit k cdm qui 
est sur le bourrelet de la Piane et qu*on appeUe GaneaCre« 
Mais laifisoBs ]k pouriin moment oe diüii que nous avons 
vu d'en haut comme ciroonacrit dans le plan et que neos 
ezaminerona plus positivement en suirant la marche des 
plus anciennea coul^ de la Somma^ dont nous trpui^eions 
les traces dans les ' bauteurs de GntTine oü elles fintssent 
leur cours. 
SiagnUriUs Gommen^us d'abord par en examiner le tfrrain qui est 
d«* ancimnM ^^ rcmarquable. En suivant de POrtici Ters le nord le che** 
conieet d« la ^nin de Barra. nous yoyons que toutes les anciennes cou- 

Somma dn e6U 1 . 1 » a # 

de roceident. l^es qm sout descendues jusque-la se sont arretees sponta- 
ndment en lignes transversalea paraUiles au chemin et ii la 
rue appelä Gassan^Sem pris de Gravina, non que lesma- 
ti^s n'aient plus iti assez abondantes pat la suite pour 
s'^tendie au-deli, car on Toit au oontraire que le restant de 
ces ooulte s'est amonoel^ sur cette Ugne en masses qui ont 
seryi pendant des si&cles et qui servent enoore aujourd^bni 
de carri&res in^puisables k Tusage joumalier des faabitans, 
ou a'est repli^ k angle droit sur cette ligne le plus snbite- 
ment qu'U soit possihle d'imaginer en prenant directement 
sa route yera le sud* ü serait difBcile d'en assigner la cause, 
eile doit 6tre majeure, eile doit sVtendre avec une ^ale 
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force aur toute k longueor de cette ligne, car son infiuence 
ne cesse que sur le terrain plein de laves anciennetf et tno* 
dernes oü l'on a oonstruit assez bizarrement le parc du roi, 
derriireson palaia dePortici, k Vwi des endrolto lespltlA ex* 
posisk la direction des^coulemens k yenir, et prik:i8einient 
sur le milieu des ruines d'Herculanuai« 

La roUte de Barra et la me de Castan-Serra sont con- 
struites sur cette extremit^ k \ä hanteur de 3oo pieds au- 
dessus du niveaii de la mer. Le cöt^ occidetittll de cette 
roate deso^id perpendicnlairement dans la plaine oü oourt 
le ckemia de Porlici et de Saint- Jeaii k Naples. 

Remarquons que cette plaine n^est plus dti tout volcani- 
que et fait d^ partie de oelle de le Campanie) en passant 
entre la Somma et Capcndi-Monte; car Poggio-Reale dans le 
fond n'est plu4 qu'une a^ine et n'a jamais po intercepter 
la mer qui a iuand^ cette plaine. 

Son sol (qui s'etend de plus en plus ä Test) est uniqüe« 
ment oomposd de tuf marin recoayert de cendres, de lapillo» 
et par-ci par-la de quelques bancs de tuf volcaniqne. Plus 
prös de la route le terrain est alluviomque^ parce que les 
eaux pluviales qui descendent de la montagne , entnihiant 
une partie des terres mobiles et cultivees y les deposent dans 
la plaine^ c'est par cet effet que s'est formee une pente tsks 
douce qui s*incline vers la mer. Cette plaine est d une fer« 
tilite admitable pour toute espece de legumes et d'herbes 
potagÄres, tandis qüe de suite au'^essus de la hauteur les 
orangersy les citronniers, lespoivriers et tous les arbres en 
g^n^ral croissient avec un luxe etonnant. Le cnltivateur mar- 
que distinctement cette dtfference en estimant le terrain 
bas ou inferieur a pris des deux tiers en sus de la valeur du 
terrain sup^rieur, et ne manquant pas de fortißer leur prix 
de vente en assurant que les laves ne penitreirt jamais dans 
la plaine, qu'ils nomment daasleur patoisCaportane, ce qui 
veut dire exempt de laves. Ceci est un fait dont la v^rit^ est 

ID. 
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prouv^ par l'exp^rienoe d'une longue suite de si^es; m w 
encore une fois d'oü yient ce fait? 
Cantf appa. Sans pr^tendre pouToir defaire oe meud gordien et saus 
piiement con- vouloir k i'in&tar des savans de cabinet le trancher impitoya- 
ftUDt blement avec le tranchant des sophismes, je me hasarderai 

k donner mon opinion sur oe sujet. L'on obserye partoat 
l'effet de la puissante r^action de Fair atmosph^rique sur 
r^coulement des laves que la moindre pressioD arrftte, «n 
simple oourant y creuse des cavemesy et une masse d'airqni 
presse verticalement peut arrftter ces maases amoncel^ de 
plusieurs centaines de piedaet ^galementTerticales» eomme 
on le voit k la t£te de la Fossa-Grande en faoe de la grande 
mer« Ne se pourrait-il pas que, comme la route de Barra se 
trouve placäe vis-^-Tis de la c6te basse de la mer k laquelle 
eile est parallele, la pression , toujours renaissante et dans 
Timpossibilit^ d'itre dilatee par aucnne chaleur , t&t ca- 
pable d'arr&ter les laves et de les faire replier en diminuant 
la force de leur gravit^ comme l'eau diminue celle de tons 
les Corps solides qui y sont pr^cipitä, et comme la pression 
de Tair emp^cbe l'ecoulement d'un verre rempli d'eau jus- 
que au-dessus de son bord? 

J'ai TU souvent (et toutle monde peut en £tre convaincn 
par des exemples de la violente Eruption de 1822) des laves 
s*accumuler derriire un mur plan asse^ solide pour leur r^ 
sister et surpasser la crdte de ce mur de six k huit pieds en 
Gonservant ladirection perpendiculairedesa face sans qu'un 
seul morceau se soit pr^cipit^ au bas, et la masse se refroi- 
dir et se consolider dans cette position ^ mais^si le murc&de, 
le tout tombe en avant. Cette rigle quoique g^n^ralement 
observde doit avoir ses limites : la r^action de la pression 
atmosph^rique doit dtre au moins ^gale k Paction de la 
force de gravit^ du mouvement volcatoique, cette ^alit^ sus- 
pend l'action des deux puissances. Si un corps interme- 
diaire se place entre l'action operative et la pression r^pul- 
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Bive, il en d^tmira la foroe en proportion de l'^tendue de 
son yolume, et ce d^croissement s'augmentera en raison du 
carr^ de la foroe active demeorante. Soit par exemple. 

Tactjon : U r^action : la diffßrence : 

12. — la. = o; equilibre. 

i6. — i/^. =: a; augmentatioQ = 4« 

II y aura ^conlement« 

Mais on m'objectera peut-toe que Tair de la mer , don-? 
naat en plein sur la c6te de la Torre-del-Greco y sa pres- 
sion devait arrAter l'^coulement des laves. Pourquoi donc 
Hercttlanum n'a-t-il pas ^t^ prdservä par cette pression de 
la mer qui baignait ses muis? 

La r^ponse fortifiera mon assertion plui6t qu'ellene Taf« 
faiblira. J'ai dit que la pression r^ictive de Fair atmosph^ri* 
que devait ttxe verticale et en contact,sansinterruption, 
avec une puissance ^alement verticale, oonune serait la 
hauteur perpendiculaire de Barca ou celle d'un mur isol^^ 
mais une force yerticale, quelq^e puissante qu'elle soit, ne 
peut jamais toucher qu'un point d'un angle fortement sail- 
lant; or, plus un angle d^cline et mpins il pr&ente de face, 
et plus un angle est petit et moins il offrira de prise k une 
masse yerticale« Pour en faire l'application , examinons les 
pentes saillantes de la Piano ou bourrelet du Y^uve, vers 
Portici, oül'on verra, surtogat vers Torre-del-Greco, que 
cette pente descend doucement dans la xner sans präsenter 
aucune r^istance k l'air atmospb^rique qui ne peut donc y 
exercer aucune action ; mais ^levez la c^^te perpendiculai- 
rement, les laves, quelque abondantes qu'elles soient, 
s'arrftteront sur la cr^te sup^rieure de cette ^levation sans 
se pr^piter dans la mer; c'est ce quenous voyons bien 
distinctement dans les promontoires naturels de l'ile d'Is- 
cliia, et notamment au cap Sant'Angelo , oü les coul^ de 
laves se sont accumul^es k une bauteur dquivalant a la 
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moiti^ de l'Epomeo, sans qa'on.y tvoiure la moindie trace 
qu'a^cupG portiop de lave i e soit precipilfe de oe sominet 
perpendiculaire daos la mer; mais du moment cpieTangie 
devient plus petit que 9**, il est saillant, les laves suivent 
cette d^clinaison , et la reaction de l'air, diminuant en cette 
Proportion , ne peut plus les arriter. 

Nous vojons tous les jours cette action de l'air sur T^- 
coulement d'un fluide quelconque aunleasus d'on oorps 
plan; le fluide s'arr^te au bord de ce plan au8sit6t que la 
pre^ion de Tair pjeut agir plu$ bas que le pied de la conlee, 
mais du moment qu'on' d^gage ce pied , en depla^ant ou 
inclinant la perpendiculaire , toute la coolee se prdcipitera 
par ce point , et la pression reactive , qui airfttait son mou- 
vementy ne continuant aon action que sur lesoipmet, le 
fera r^uler en arri&re , et ainsi , bien loin de suspendre le 
mouvement, il facilitera l'eooulement de la lave« 
Le plan d'o- Cheichona maintenant , dans les prod«its de la Somma, 
s^mroaMtrei^ ^^* prcuvcs de cc quc j'ai avance jusqu^ci; car, rinfloence 
immanbie jus- 4]^ sqq plan d'operations se prolongeant dans la tendance 
de ces produits yers une direction centrale que d^crivent 
leurs mouYemens respectifs (abs traction faite des obsta- 
des que peuvent et doivent rencontrer cea ^oouiemens 
dans le progr^ de leur marche), nous voyons que le prin* 
cipe primitif est encore absolument le mteie que eelui 
d'aujourd'bui; que toutes les oqul^es de ce c6t^-^ci tiennent 
a un seul et m^me foyer enoore en pleine actirit^ , et du- 
quel elles soat sorties ^ et que la declinaison de Paxe, suite 
de Täioiilement de Tentonnoir primitif , n'a point change 
le point central de ses opörations. 
Cöt^ ftcpfen- Commen^ ons notre examen k l'extremite du c6t^ septen- 
g1c"daVian!*"' trioual de Tangle du plan au-del& duquel on ne trouve plus 
de Testiges d'nne ooul^e directe« Apr^ bkn des recherches, 
j'ai trouve oefte demiöre coul^ sous le palais Zelo.X'est 
une des plus belles et des plus grandes.de toules celles que 



LE^ftirvs. Sil 

Ton tfDttve k pm de pKofondaur aoist la snrfcoe de la terre; 
aon axe est bien distiact , et on peat k suivre atec faciUt^ 
d'une arite ou carri^re k Pautre. Ceit dana les sontemina 
de oe palaif 9 e&ti&reroent taillds dansladitelave, qoeTon 
neooimatt V^^^ m^ d^termine les coul^es 4 sereplier su- 
hiteinent Ten le sud , et oela k peu de pieds d« bord de k 
bauteur qui deseendit dans k mer, cai^ cm trouT« all bas 
quelques debris coqoillien incrostä dans le tof. Cette coa- 
\ie me paratti d'aprAs k nature de oes kves, Pmie des 
plns ancieuoes dans lesqueUeacfn puisse desoendre ; oepen- 
dant, il s'en £aut de beauoonp qu'eUe soit k plus anoienuey 
je kcioiS) au oontraireykdemifare desconl^esdiredesqui 
aont venues jusqu'aubord de k mer; car , en me faisant descen* 
dre dansk puitSy qnia plus^de cent pieds de profondeur, je 
Tois qia'i 60 pieds d'^paisseur, elk repose snrdu tuf, tandis 
qu'aa niveaude Veau, une nourelle l^re commence k se faire 
remärqoer» et l'on m'a assnr^ que le fond de oe-puits, que 
j'si trouT^ tcte dar, est taill^ dans k kye mAsne. Gependatit, 
k cette profondenr, nous sommes enoore bien loin au*des- 
sns de oelni d'Hercalannm, et ce demier puits n'est oer- 
tainement pas tailld dans la coul^ primitive oecidentale. 
Toutefois ces trois coukes sup^pos^ Tnae k l'antre peu- 
yent nous aider k imaginer, i-*pei;i^pfisy kurgraade anti- 
quitd« Nous ferons obseryer^ dans un tableao oomparatif 
de toutesles ^ruptions du V^sare, (lon^tempsaprte Pex- 
tiuctkm de la bouche de k Somma), qu'anciennement k 
y^suve a mis, entre ses ^raptions , des intervalles bien plus 
longs que oeux de l'Etna, et souvent m^me de plusieurs 
si^es« Si nous ajoutons a oek , qu'il faut un temps infini 
pour qu'une nouvelle couke puisse se loger sur üne an* 
dennef peroe que oelle-ci forme par sa masse une digue 
qui a le fond des deux c6t&, et qu'ji Tinstar de tousles 
fluides ) leskyes choisissent de pr^fifrence les bas-fonds, il 
faudra donc qn'une s^rie d'eruptionssnbsequentes ait re- 
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bauss^ tout le terrain k ce m^ine niTeau , poor qu'une noa- 
yelle coul^e puisse suivre cette premiire direction et la 
reprendre pour son lit. 

La coul^9 qui passe sous le palais Zelo, nes^est point 

arrit^e devant la mer pour changer son cours, la mer n'en 

a point la puissance, eile n'oppose, au contraire, aucane 

rdsistance 4 la lave, eile lui livre un libre passage par l'effet 

de la oolonne d'air rar^fid qui la prdoide. La inasse de la 

coloune atmosph^rique peut seule refouler, parspu'dlasti- 

cit^, cette portion d'air diltftd, et arriter la marche des laves. 

ie penche donc k croire que la mer ne baignait pas ce^ 

c6tes jusqu'ji cette hauteur, et que cette demi^re coul^e ne 

s'y est etablie qu'apr^ la retraite du catadysme, car le tuf 

n'y est pas coquillier, et Ion n'y trouve aucune trace du 

calcaire que cbarriait le cataclysme dans son sein en une si 

prodigieuse quantit^ , conune nous Tavons vu dans la Ca* 

labre; ce qui prouve qu'il n'y a pas exerc^ une grande in- 

Auence, et.c'est ce qui s'explique facilement. La plaine 

immense de la Campanie attirait les eaux oü, ne trouyant 

aucune r^istance a leur d^eloppement, elles n'ont fait 

qu'efflurer le pied de la Somma qui, Imn de s'opposer a 

leur Tiolence , les a guidees au contraire le long de ses flancs 

vers la grande plaine qui ^tait derriöre eile , conune Tau- 

rait fait uu promontoire ou un giiand batardeau. 

L'axe j qui suit la direction de la marcbe de cette coul^e, 
yient de l'est-sud-est^ c est donc \k la ligne qu'il faut suivre 
jusqu'4 son principe, et que nous suivrons ci-apres. 
urataredecei La uature de la lave est basaltique, mais peu parfaite; 
anaennes t . ^^ ^^ mi-dure, ^tincclaute au briquet , compacte et d'un 
aspect terreux , surcbarg^e d'oi^ide de fer qui lui donneune 
oouleur rougeätre ou jaune brun ; en plusieurs endroits 
eile se decompose a l'air atmospbdrique et prodoit une 
terre argileuse. Les babitans se servent de ce m^lange 
comme d un engrais qui pousse la v^etation k Pezc^, et 
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qui fimmit par la brüler , si on ne le m^lait avtec d'autres 
terres« Mab prt^s du palaia Zelo il y a une yaste carriÄre , 
qu'on ezploite depuis des siicies et dont la lave est infini- 
ment plus belle , ressemblant 4 celle dont sont construits le 
th^tre et plusieurs maisons d'Hercalannm ; eile est plus 
dure qve lapremiere, tri&s feldspatbique , peu poreuse, sa 
coifleur est plus grise, eile se fend en lames , ses cristalli«- 
sations sont prismatiques. Cette carriire , qui a encore en- 
viron 5o k 6opieds aunlessus duniveau du sol, dott descen-* 
dre tr^ profondäment sous terre , car eile s'^largit a mesure 
qu'elle descend.Ce blocest entourä de tuf argileux et tr^ fer- 
rngineux, ce que j'attribue i la d^oomposition dufeidspath. 

Ed continuant vers le sud oette fleyation, que les babi- 
tans appellent l'Addolorata , l'on ne marche que sur des la- 
ves txis compactes^ provenant d'un grand nombre de coul^es. 

Ces laves , vues de profil , sont recouyertes de soories tr^ 
dures, mildes de pierres volcaniques et de tuf; au-des- 
sps de ces coucbes Ton voit les d^ris des layes d^oompo- 
Sffes, m^lang^es avec des soories et des cendres, dont la 
derniire d^composition forme la terre en rapport que l'on 
eultive ; mais cette cioüte est fort mince et n'a jtas plus de 
deuzpiedsou deuxpiedset demi de profondeur, et d^^l'on 
tottcbe k la laye qui s'est d^pos^e ici sans intenralles , mais 
en diff^rentes ^aisseurs, d'aprte les diff^rentes coul^es^ 
avec cela elles se replient toutes vers le sud , et ce replie«» 
ment est constant ä la mftme bauteur. 

Le palais Grayina est a-peu-pris le point central de la 
partie ^eptentrioiiale du plan dans lequel les coul^es ont 
fray^ leur chemin. Ce point est le plus ^lev^ de la c6te , 
dite Addolorata. Cette ä^vation, trte onduleuse, estform^e 
d'une enorme quantit^ de coulees, qui, commer^oiproque* 
ment attir^s dans leur marcbe y s'y sont jointes , crois^ 
et accumul^es. On reconnait leurs ftges diffl^rens aux yaria-» 
tions que l'on remarque dans la nature des layes qui, qüoi<>- 
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qu'^UessoientlOtttesÄ^pei^prtedelaiiiAmenature« diS&rent 
cependunt dans leurs nnances. Let anes sont un peu jdus 
feldspathiques, d*autre6 im peu plus leucitiques ou plus char- 
gees d'ampbigiQes ; dans les piaa ^ley^ , oa trouve im peu 
d'alumme , plus de silice et de fer oligiste, de fer sp^culaire, 
conune daus les laves discfaia, qui leur reMemblent teile- 
ment, qu'on. peut haidiment }es claaaer. dans la mAme 
famille } ily a cependant ime difference frappante dans celles* 
ci rc'eatle peu de aenaation magn^iquequ'elles tfproUTent. 
La difference qu'on obserre entre les laves d'une conl^ 
et Celles d'une autre , a 6ti nife par ceux qui boment les 
liinites d'un volcan dans la ciroonf^rence desabase, pr^ 
tendant qu'il ne se nourrit que des matteres qui entourent 
son foyer. Les produits , disent-ils, doivent 6tre constam- 
uient les mdmes; maia oelane se remarque jamais; les ma- 
tiires apport^es dans le foyer k des ^poques diffihrentes, 
▼arient prodi^eusement entreelles. Deces diverses anoma- 
lies naissent des gaz diff&rens, qui sont eux-mdmes souvent 
soumis '4 une grande modifioation , d^pendante du degr^ 
de fermentation ou de fusion dans rint^rieur. H est donc 
absurde de sontenir, oontre Tavis de tous ceux qui montent 
au cratire du V^uve , que ce volcan n'exbaie que la vapeur 
de Tacide muriatique , tandis que TEtna abonde d'äcide 
aulfureux ; c'est cependant ce que soutient M« Breislack 
(page 4^3. Introduction a la GeoL) et ce que r^pite Monte- 
chelli j par complaisance pour le premier, & ce que m'a 
assur«^ M. Govelli. C'est bien \k ce que MoKire met dans 
k boucbe de deux m^decins : Pastez-nm le 4enS et je vout 

P.riicaUrit* /'«'«^'•«i /« rhubarbe. 
da coan des Les lavcs se Toieut parfaitemeut k nu dans les souter- 

paiaiiGrafina. raiusct daus le puits du palais de Gravina; elles n'ont pas 

^t^ affectees par l'air atmospb^rique , ou Tont iii trop in- 

sensiblement pour en porter des marques, tandis que dans les 

enlassemens de cea m^mes laves non loin de \k , dans les 
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carri^s des palais Ga«Mno , Serra et Alfieri, on \ea Voit 
expos^ ä cette influence directe; cependantceqaiprouve 
en faveur de leilr solidit^ , c'est qu elles paraissent inalt^ra- 
bles SOU8 rinfluence de l'eau de mer. Mais les ccml^ea ont 
ici une parttcularit^ frappante , en ee qu'elles s'inclinent 
Tüne ven Tautre , de la droite k la gaucbe et de la gauclte 
k la droite , vers nne ligne centrale qui lea tient s^ar^. 
Cette divergence marquante esteonune nn jen bizarre d'ao 
tionet der^actton, ou d'attraction et de repulsion. Cest 
ainai que Ton vaitnne grande ooul^e all nord et au^deasns 
de Gcavtna , suivie de plnsieura autres petites teine s secon- 
daires , qui ae plient tout d'un coup vers Gravina , se joi- 
gnent un moment et ie repoussent avec aasez de violence , 
pour prendreun coort tout-4-fait oontradictoire , c*est-4- 
dire plus au uord, et Ton Toit cette mftrae coul^e prendre 
directement «a route vers Ie palais de Gassano , s'y accumu- 
1er en une grande carritee, conimesi eile n^pugnait^pren- 
dce cette directiou , descendre ensuite vers Ie palais Alfieri, 
y clever ^galement une carriire, et repouss^e en6n vers Ie 
palais Ruggieri , oü eile termine son cours. La force r<^pul* 
aive, dont la cause nons est absolumentinconnue, doit Atre 
bien forte , car si Ton examine une brancbe d^tacbtfe de 
€ttte cottl^e, qui a ^t^ refoul^ dans Ie jardin d'une petite 
nuaison , babit^e par un Suisse (M. Detelay) , dans les envi- 
rons de Gassano « en face du palais , la mdme que Ie minis- 
tre de France a babit^e pendant plusienrs ann^cs, l'on verra 
unamonoellement de ces laves, dans Ie fond de cepetit jar- 
din , s'^endre sousledit palais , k Toccident duquel il tfl^ve 
ensuite sur laordte de l'AddoIorata une forte carriire, etpous- 
ser k angle droit une petite brauche vers Ie nord , c6toyer 
Textr^mitede PAddolorata etse perdredans cette directiou. 
Cette divergence contradictoire est-elle tout simplement 
l'effet de Tin^alit^ du terrain? C'est ce que j'ai recbercb< 
avec sein , sans rien Irouver qui pnisse Ie faire conjecturer. 
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Eftt-ce peut-itre Feffet du fluide magnötiquecpi s'&shappe 
du aceud central soub GraTina, etqui entratnant la oonl&, 
fait naitre ce ph^uomine ? G'est oe que me fönt supposer 
les observations minutieuses que j'ai faites sur les lieux , 
que j'ai babit^ peudant plusieurs semaines a deasein* 
Cberchons donc k bieu examinec oe terrain jusquedans les 
entraillea de la terre y du moina aussi profond^ment qu'il 
m'a 6ti posaible d'y descendre« 

Je vois d'abord , en mesurant le ni veau du sol 9 que la par- 
tie oomprise eutre les rues appelees Cassano^Serra et Gra- 
vina, est la plus.^lev^e de toute la cöte de FAddolorata, 
qu'elle est formte en dos d'äne d'un mille et demi d'^ten- 
due du nord au sud. G'est \k Teffet du rapprocbement des 
eoul^es divergentes , qui chercbenti se r^unir sur cepoint. 
EUes ont laiss^ entre elles de grands et de petits interrai* 
les , qui, quoique plus ou moins <$tendus, sont presque tous 
circulaires ou cylindriques. L'on yoit ciairement que ces 
points ont ^l^ ivitis par les laves , qui ont d^rit un circuit 
pour ne pas y passer. Ges intervailes n'dtant donc pas l'effet 
du basard qu de Tin^galit^ du terrain , devaient avoir une 
cause interne et tenir k une cause attractiye et r^pulsive , 
qooique invisible , puisque les efifets en ^taient constans ; 
ce devait donc fttre une cause permanente j et je Tai trour 
Yißf ainsi que la foroer^pulsive dans laformationint^rienre 
des gaz. 
Tnyanx lat^ On sait, et je l'ai d4jk dit, que, dans tous lea enviions des 
MBttinrqiii?!- volcans et dans toutes les compositions volcaniques, leaou- 
teudentdafond fj.^ ^^ dominant; ouc dcs vapeurj sulfureuses sublim^ 
Goorent Ucam- s'eUveut et se d^gagent k chaque instant au trayers de tou- 
SoMroicui? tes les fentes et de tous les interstioes. Or il est oonnu que 
la combinaison intime du soufre et de l'hydrogdne constitue 
Tacide bydro-sulfurique. Ge m^lange de gas ^tant produit 
par une fermentation constante, s'^vapore constamment k 
la superficie de la terrej mais son activit^ se multipUe lors 
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d'iine eroption, se montrantoomme unpronostic avantcfaa- 
que ezplosion et continuant encore long-temps apr^. Ce 
sont comme des chemin^es de l'int^rieur, mais dont la force 
peut 6tre teile qu'elle emp^che les lavea de les traverser« 
Vojons si c'est ici le cas : tous les habitans assurent quon 
voit soavent sortir des flammes dela superficie de ce terrain, 
mais que cela a lieu constamment avant une Eruption; que 
ces flammes ont de cniels effets , brülant et oonsumant tous 
les objets qu'elles rencontrent sur la surface du sol, qui de-^ 
Tient alors incultivable pendant plusieurs ann^es« Je viens 
de dire que Feffet de oes gas se manifeste plus ou moins 
dans tous les terrains volcaniques : ceciest vrai, mais remar- 
quons qu'on ne les voit ici que dans un circuit dont le dia- 
m^tre s'^tend seulement du palais Gravina au palais Gas- 
sano^ il faut donc qu'au centre de cette circonf^renee il y 
aitun point qui corresponde directement avecle foyer comme 
uu tuyau de d^gagement horizontal qui subit les pre- 
miers effets de cbaque renouvellement de fermentation dans 
le £oyer et par cons^quent quelque temps avant que cette 
fermentation se manifeste par une^explosion volcanique, et 
qui demeure en activit^ jusqu'au demier moment de la du- 
r^e de cette mteie fermentation. Ges tuyaux Ott cananx la« 
t^raux et plusou moins horizontauf, dmvent se trouver dans 
tous les volcans quoiqu'on ne les ait pas observ^ jusqu'i prä- 
sent, ils sont d*une n^cessit^ absolue dans le travail d'un 
volcaUy surtout k son commencement et i sa fin. lyabord ils 
ont des ramificationa qui s'^tendent dans tous les environs 
du yolcan, qui aboutissent surtout k toutes les sources in- 
ternes, et comme l'eau est le plus grand agent de la fermen- 
tation, c'est par ces tuyaux que le foyer absorbe tonte Teau 
des environs jusqu'4 ce que sa fermentation soit arriv^ k 
une foroe süffisante pour ouvrir la grande oommunication 
avec l'eau de la mer, qui lui est plus efficace, a cause des sei» 
muriatiques qu'elle contient. Du moment que l*eau sal^e 
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est entree dans le foyer, la pff«mire ciplosion s^opere daiis 
l'int^riear horizontalemeut; la premiire ea« abaorb^ dans 
les environs, devenue bourbeuse et m^pfaytique partes d^ 
composi tioiu in tdrieu tc8, tt les gaz de venus carböniques sobI 
refoul^s dans oes tUyaux, reparaissent dans les endroits 
dess^cbds un moment avänt et parcoorent ainsi en sens con- 
traire tontes les branckea de leiirs ramifications, oorrom- 
pent sur lenr passage les sourceaet les puits, du moina poiir 
un t^inps, et portent ces vapeuis m^phytiquesau-debors oik 
elles oocasionnent quelqaefois des maladies mortelles pour 
les babitans des environs. Ges tuyaux sont donc des vrinea 
^alement absorbantes et dejectives k l'usage d'un valcan. 
y oyons actuellement si le point que nous attaquons rtfpond 
k cette ddfinition. 

J'ai dit que les rues nomm^iss Cassano-Secra et Gravma 
sont situ^s sur la plus grande bauteur de rAddolorata^ 
que cette ^leyation est due k racciunulatton d'innombrablea 
oouldes et monceaux de laves qui» obeissant k un« attnK;tioii 
locale, s*y sont reunies eu masses; ces masaes ont entre ellea 
des intervalles borizpntaux, mais on ne voit que peu de se- 
parations Terticales« Dans la ciroonfi^rence de oe diamÄtre^ 
tous les puits ont de aao ä aSo pieds de ptofondeur. En 
me faisant descend|% dans celui du palais Gravina, de I« 
mfime maniöreque l'ondescend dans les mines, j'ai reoonint 
que ce puiu est endörement taille au travers des masses de 
layes qui y sont superpos^es les unes atixautres; ony remar- 
que quelques petits intervalles qui sout remplis de tuf ttte 
compacte mA6 avecde la pooz«^ne$plusbasj'ai trouytf du 
gravier marin dans lequel il ne sentit pas ^tonnant qu'il y 
eut quelques morceaux de calcaire que je n'ai pu d^couvrir 
dans une ciroouference aussi etroite; plus bas encore la res^ 
piration deyient difficile et la lumi&re s'dteint, oe qui est le 
Signal de remonter promptement. Les rapports des pro^ 
pridtaires des autres puits s'accordent tous a dire qu'ils sont 
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de la mJkme «tniGtiire et prodaiaent les mAmes ph^nomineft 
peu avant une Eruption» c'est-i-dire la disparition com- 
pUte des eaux et Fapparition d'une odeur «uffocanle qu'ik 
exhalent^ les propri/tAires ferment alon oes paits amsi lieiv 
m^tiquement que poasibie et les laissent dos juBqa'ii ce qull 
n'en sorte phis aucune odenr; ils ont alon la pr^eatttkm de 
vider ces puits, dont Teau est quelqoefois bourbcose et se^ 
rait tr^ nuisible k la sant^ Ion mAme qa'elle serait daire^ 
piusqiie les animauz la refusent» mais eile est fort b<mB« 
pour arroser les jardins. 

D*apris cet espos^, on ne saurait donter qn'il n'eiiste un 
point actif Tolcaaique sous le centre de cette ciroonf^nce, 
et qu'il ne corresponde directement avec le fbyer dans le-* 
qoel le fluide magn^tique est si dominant. Mais daiM sa d^ 
dinaison vers l'est, le fluide dectrique doit avoir k pr^mi« 
nence parce qu^il ooinprime la puissance magn^tique. Or, 
une compression ne se soutient qu'i une force ^le qa« 
r^lasticit^ cherche oonstammetit k varincre. II est donc irhs 
possibleque* sous le neeud de Gravinaoüjevoisune forae 
oentrifuge si forte, il est probable qne le fluide magn^que 
dierobe k regagner la bauteur du p6le et que, dans eet effi^rt, 
il entratne les fluides volcaniques qu'il dotnine n puissam* 
ment; iftais qoe les efforts de ces demien sont si faibles que 
leun effets sont k peine peroeptiUes k Tceil d'un observatent 
minutieux« 

Quoique ma supposition soit possible et mteie Traisem-*' 
blable, je ne veuz pas en soutenir la tb^e et je Tabandonne 
volontien k qui trouvera une meilleure raison de ce repous« 
sement Yers le nord^ abaolument contraire aua lois ordi* 
naires du libre ^ulement des matiires Tolcaniques» 

Peu apr^ le pdab de Gravina, les coul^es deviennent 
moins abondantes et sont enfouies si profond^ment sous 
terre, qu'il est impossible de les visiter pour en faire la dis* 
tinction. L'on ne rencontre que quelques pointes qui s'cl^ 
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vent au-dessus du sol et qui sontplus ou moiiis en d^com- 
positiou, et trop travaill^es et tounnentdes par la main d^ 
hommes pour qu'il soit possible d'en retlrer quelque fruit. 
La seule Observation que j'aie ct^ k mime de faire, c'est qutl 
y a un assez grand Intervalle que le terrain parcourt en des- 
Cendant, avant que Ton rencontre d'autres coul^ de la 
m^e espice de lave ancienne, mais dont les axes borizon- 
taux sont beaucoup moins inclin^ vers le sud et se dirigent 
presque absolunient ä loueat« Cette Operation de la nature 
est cons^quente. Pai demontre quela lignede feu , qui di« 
vise ordinairement en deux triangles ^gaüx celui du plan 
d'op^rations dont le sommet est dans Taxe du cratöre, le 
divise ici en deux parties inegales ä cause de la courbnre du 
canal alimentaire qui decrit un arc vers le sud, et que le 
triangle sud ^tant bien plus ^troit^ ses Operations sont plus 
fortes parce qu'elles sont plus conccntr^es; malgr^ cela les 
proportions prises dans Tedsemble demeurent en ^quilibre, 
car ce que le c6t^ septentrional gagne en espace, il le perd 
en foroe, tandis que le cöt^ meridional gagne en puissanoe 
ce qu'il perd en ^tendue« 
C6i6 meri- Nous avons vu que toutes les coul^es du c6te du nord, 
girdn pUn"' dans le prolongement du plan d'op^rations, se pressent el 
s'arrötentdanslaligne droite qui separeles ru^s de Cassano- 
Serra et de Gravina (dont la bauteur ne provient que de 
l'accumulation de ces laves) , et qu'apris Gravina, elles ne 
sMtendent plus vers le sud, oü, pendant un grand espace de 
terrain, Ton ne trouve plus de laves« Laforceattractive de 
la ligne de feu dans le plan de la parabole et de Taxe du 
cratire recommence un peu au sud de I Vglise paroissiale 
de Portici, ou le volcan pr<$seiite sa face droite vers l'occi- 
dent, et cette foroe s'accroit jusqu'Ä Torre-del-Greco, oü 
Pextr^mite du c6te sud forme la tangente k la courbure de 
larc que decrit le canal alimentaire. II est aise de suivre 1» 
progression de cette force. 
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Toute la plage de Saint-Jean, jusqu'au-deU de l'^lise 
paroissiale de Portici , n'a jaihaia ^t^ yisit^e par les laves. 
Elles De commencent k se montrer qu'un peu apris le d^- 
tour de la nie Royale, i-peu-pris 4 la hauteur des ^curies 
duroi. 

De ce point) les'couldes s'etendent paralUlement rers la 
mer^ «ans laiaser d'intervalles. Ce pressement aetif s'acbroit 
jusqu'au milieu de Reaina, qui est le plos hant point de la 
puissance du m^ridien du plan , et par lequel passe la li- 
gnede feu. Cette force demeure constante jusque apris la 
Torre delGreco, oü finitle plan Occidental de la Somma , 
tandis qu ensuite de Teztension du plan par la d^clinaison 
de Taxe vers le V^suve , eUe s'^tend jusque pris de Tan- 
cien promontoire des Camaldules. Nous verrons plus bas 
que, quoique le plan primitif en se resserrant du c6t^ 
du nord et s'etendant de la mAme quantittf vers le sud n'a 
fait que pencher sans rien changer aux angles de ses Ope- 
rations dans les deux ^poques, il a mis, au contraire, plus 
de rdgularitd dans la division du plan Occidental que n'en 
avaitlepremier. 

Mais, pour ne pas anticiper^ arrötons-nous au premier 
plan dontnousvoyons la force concentrde commenoer pre- 
cisement au point qu'ont choisi les architectes pour y bk-- 
tir le palais du roi^ perpendiculairement au-dessus du 
Forum d'Herculanum et du oentre de cette ville infortu* 
nie, qui etait elle-mdme assise sur peut-£tre viugt coul^es 
plus anciennes, et vers laquelle, aprte son ddsastre, se sont 
peut-£tre dirig^es vingt autres coulcSes plus modernes. 
Geci nous prouve assez dairement, par Televation du ter- 
xain, que c'est la le point pr^Scis sous lequel recommeuce la 
force du feu centrique. Aussi , 4 quelque profondeur que 
Ton ait creus^ , soit dans le parc, soit daos ses environs, 
pour trouver une source qui alimentat les puits , Ton n'a 
trouv^ qne des laves qui descendent vraisemblablement 
III. i6 
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jiuque sur l'enveloppe du canal alimenUire oo jusqu*i la 
base primitive sur laquelle le volcan s'est ^leT^, Aiijour- 
d^hui , il est presque tmpossible d'obtenir avec assurance 
un morceaa de lave au-dessons des fondemens d^Hercula- 
num pour en connattre la nature. 

Je possöde un fragment de cette lave extrait du cabinet 
de M« riüg^ttieur Della Vega; mals que peut-il m'appren- 
dre de positif ? Je ne suis pas mdme sur du lieu d'oü ce 
fragment a ^t^ arracb^; je le vois y et sa cassure et son ho- 
mog^n^it^ m'assurent qu'il est ^minemment basaltiqne; 
j'y reoonnais des cristallisatiolis prismatiques et d'autres 
microscopiques ; j'y trouve beaucoup de feldspath &t un 
peu de mica, il estd'une duret^ extraordinaire : tnaisdois- 
je en oondure qu< toutes les laves de cette ^poque soieut 
semblables? 

Je tomberais dans les errenrs sansnombredes gfelogues 
min^ralogistes qui jugent de la nature d*un volcan d'aprfa 
Fanalyse d'un de ses fragmens, et assürent que les produc^ 
tions d'un tel volcan diffi^rent essentiellement de celles 
d'un tel autre qui en est voisin ; Tun est leucitique , l'autre 
est grantt*qUe , un troisieme trachytique, et un autre plus 
feldspathique , tandis que toutes ces vari^t^ tiennent aux 
circonstanoes et difi%rent d'une Eruption k Tautre. Nous 
avons d^montr^ que plus grands sont les intervalles de re- 
pos entre denx ^ruptions, et plus la lave a le temps de se 
perfectionner, que plus long -temps ^lle est demeur^edans 
un baut degr6 d'incandesoence , plus eile eit pure et ho« 
mogine , plus eile est accompagn^e de pierres-ponces qui 
sont la eonsdquence de sa d^puration. 

Le Hktme volcan qui donnera un jour des laves tris 
noires ^ plus ferrugineuses , plus oligistes , donnera nnfc 
autre fois des laves de oouleur rouge-brun ^ rouge&tre , plus 
oxid^s , contenant plus de fer. Utie autre fois , ses laves 
seront Manches , ce qui ptoüvera la pr^ehce de l'alu- 
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mine, etc., elc. II en est de m6me des cristailisations dont 
la perfection ou rimperfection dopend des localit^ et du 
degr^ de lenteur ou de precipitation du refroidissement. 
Pai cependant dit plus haut que plus on penitrc profon- 
d^ment dans les laves antiques et plus on les trouve dures 
et parfaites. Ceci peut Atre constder^ comme un fait sans 
r^pliqüe, par la raison que pluson remonte 4ans I'espace 
des temps et moins on trouve d'activit^ dans la force d'un 
volcan , plus ily a de longueur dans les intervalles, par cons^- 
quent plus d'intensit^ dans la force da feu et de perfection 
dans ses produits. C'est ce que nous observons encore de 
DOS jours; les laves qui ont enseveli Herculanum sont infi- 
niraent plus belles que celles qui les ont suivies aprös plus 
decinqsi&clesde sommeil du volcan. 

Le terrain n'est , jusqu'au-delA de la Torre del Greco, 
qu'un amas incommensurable d'anciennes laves sans inter- 
ruption qui ont 6t4 recouvertes par vingt siicles de laves 
modernes. Oä n'eu connatt point la profondeur , tout ce 
qu'on sait h cet egard , c'est qu'elles descendent bien au- 
dessons du niveau de la mer. Aussi est-il vraisemblable 
qu'il y a plusieurs villes enterrees sous les masses que 
nous foulons aux pieds aujourd'hui ; car c'est une bizarre- 
rie de I'espace humaine que de s'attacber au sol qui l'a vu 
nattre , quel que soit le danger auquel il est expos^ ; et 
comme le sol volcanique est tr^ productif, rhomme a'obs- 
tine k j deme urer, otibliant avec insouciance les pc^rils de 
la veille en faveur du gain du moment; Torre del Greco a 
dijk j depuis notre htt , ^t^ vingt fois abtm^e et vingt fois 
rebltie, toujours dans la persuasion que la calamit^ pass^e 
i^tait la demiire et que Tavenir am^erait le bonheur , 
cruelle illbsion de la boite de Paudore qui a dejä coütd la 
vie a tant de victimes dont le nombre s'accrottra encore 
chaque jouf sans corriger Icurs descendans ni leurs con- 
temporains. 

i6. 
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Montonsmaiii- ÄDciennement les conl^es des laves diminuirent pen 
•ommetdrrant apris laToFTe del Greco, et Celles qui y sont venues depuis 
gie da piand*o. ^^t ^t^ cniid^es, soit TOBT les encombremens du bourrelet* 

ppraüon dela .. . 

SoiujBa. soit pour les sinuositds du terrain« Le prolongement du 

plan y conduit aujourd'hui les laves plus directement* 

Ayant ainsi parcouru, dans toute sa largeur, TouTerture 
de l'angle du plan d'op^rations , remontons peu-4-pen jus- 
qu'ä sonsommet, en commencant de nouyeau par le o6t^ 
septentrional qui est en mftme temps le plus k d^couveit. 
£n suivant l'axe des coul^es entre Zelo et Gravina« on est 
dans la direction de Test plein ; malgr^ oettedonn^e, il se- 
rait impossible de les suivre ayec assurance , ^tant reooo- 
vertes k une grande hauteur par des masses de terrain , de 
d^bris de matiires volcaniques, de cendres et de laves mo- 
dernes, si la Position des differentes caniires ne nous ser- 
vait deguide, quoique, depuis Gravina, le niveau du sol 
pr^nte plus ou moins une vaste plaine unie, tenue en goI- 
ture , le terrain s'^l^ve cependant progressivement, et Ton 
voit clairement que la ligne septentrionale se r^tr&^it ven 
le sud et diminue Pouverture de langle du plan, cedont 
on se convainc par le rapprochement des carriires , tan- 
dis que le cot^ oppose s'^largit de plus en plus« 

Ce terrain, couvert de vignobles, n'est entrecoup^ que 

par des laves modernes qui y sont arriv^ par l'effet des 

in^galites toujours croissantes du terrain , soit au pied du 

cöne, soit au bas du bourrelet« Suivant ezactement, la 

boussole a la main, la direction de l'axe des laves inferieu- 

res, direction que l'on regularise en cbemin dans la profon- 

deur des carriires, en rectifiant les degr^s sud que lui im- 

pose Pinfluence de l'attraction , Ton arrive sans peine k un 

DifTcrenrcdes grand lac de lavcs qu'il nous interesse de bien connaitre« 

ment marqu^ Cc vastc amas, qui cu couvrc aujourd hui la superncie, est 

a«.i«^oi,iee. j^ pr^jj^it de r^ruption du V&iuve, en ij6g. Mais Tindga- 

denn '* "**' '*^^ ^®* ^^^ pctrifi^es de cette mer en courroux, au mo- 



ment de ion d^bordement, nous laisse de temps en temps 
de vastes profondean dans lesquelles on voit que ces cou- 
1^ 8e sont ^tendues sur d'autres laves beaucoup plus an- 
ciennes, qui sont dans la direction de la Somma , ^t qui 
n^cessairement en recouvrent d autres ^galement ^man^es 
de la Somma , et par cons^quent oelles dont nous connais- 
sons l'existence et dont nous avons suivi les traces josqu'ä 
ce qu'elles se soient cach^es dans les profondeurs sous ce 
grand d^pöt« Les axes des laves de 1769 ne sontpoint r^- 
goliers, ils sont au contraire fort contradlctoires, surtout 
au point oik Pon y entre par le couchant, lA tout präsente 
un chaos complet, un nivellement op^r^ d'apris les seules 
lois de la gravit^. Au milieu de ce lac de laves, on com- 
mence k apercevoir dans la couch^e des matiöres une ten- 
dance qu'elles paraissent avoir ^prouv^e dans une direction 
plus occidentale , comme si elles eussent ^te repouss^es par 
le nord. Si ce lac de laves efit ^t^ un lac d'eau battu par la 
tempite et congel^ spontan^ment, j'aurais ditqu'au mo- 
mentde sa cong^lation, le vent soufflaitdu nord-est. 

A Veitrimiii des bords orientaux de cet immense amas 
de laves , je vois une c6te plate au septentrion , et finissant 
4-peu-prte dans la direction de la Fossa-Faraone, vers l'en- 
droitoÄ ^tait la chapelie de Santo- Vi to, oii les laves de ce 
lac sont peu abondantes et encore moins profondes , quoi- 
qu'une coulee ^gar^e, de T^ruption de 1767, se soit pr<f- 
cipit^e k cette extr^mit^ par la Fossa-Faraone. Je vois, au 
centre, Fembouchure de laquelle toutes les masses, tanC 
anciennes que modernes , sont venues dans l'ouverture de 
la Fossa-Grande , gamie des deux cötes de grandes ^leva- 
tions qui s'arr^tent spontan^ment et descendent verticale- craod aiDat 
ment dans ce lac comme des promontoires qui s'avancent f^J*'"^/"!*! 
dans la mer« Ce sont les amas de laves pousses en avant des <««ux Saivator« 

1 4,11 ,,1 ^ . . «* Canteroni, 

deux c6tes du plateau Salvatore et Canteroni, que je sup- entre SaaJorio 
pose amass^ avec assez de profiision pour que la pression ^^,^ ''° ^ *^"* 
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atmosph^rique ait pu arriter leur descente, tandis que 
tous ceux qui ont longd le d^fil^ de la Fo3to , ont pu s'^ten- 
dre dans la plaiae ne donnant prise k aucune resistance 
r^ctive. MaU, les demi^res indexion« de oette goi^e ^tant 
Vera le nord-nord-oueati Pembouchiire devait n^oewaire- 
ment pouaser les ^coulemens dans cette direction > qni e6t 
Celle de San-Jorio, tandis que rinfluence du plan pouasait 
les matlires eu sens contraire , ce que l'on voit distincte- 
ment, en ce que les o^atiires , peu apr^ avoir perdu l'iii- 
fluence du courant resserr^ entre deux digues, ont coul^ le 
Ipng des grandes ^levations dans la direction de San-Se-> 
)>a8tiano. 

Donc le centre de ces Operations es( pr^cisäniBnl le point 
du pompaa qui indique le couchant. Soit dans les mouve* 
mens des anciennes laves de la Somma , soit dans ceux des 
laves modernes du Vesuve, tout demontre qu'ell^s ont i^te 
guidees par la m^me loi , renfermees daus un mSme plan 
que les piatiires ne ddpasseront, taut qu'elles jouiront de 
leur libert^ d'agir, que lorsqu'elles y seront forcifes par des 
causes accidentelles capables de les oaptiver, et dans ce cas 
encore, on voit qu'elles ne c&dent qu'involontairement; 
car, au premier moment oü la fo|:ce qui les contraignit se 
relache , elL s cherchent a reprendre leur premier emptre. 
3i donc, oomme nous le faisons remarquer, Tinfluence du 
principe est encore si forte mt^me 4 la derni^re extremitii du 
plan, mftme au*delä deses bom^s, quelle ne doitpas toc 
sa force au sommet? 

U est donc pliysiquement impossible qu'aucune mati^re, 
guid^e par cette puissance , sorte jamais d'un pouce hors de 
l'angle ^troit du plan d'operations de son sommet a Taxe. 
Cette assurance est bien utile pour Tobservateur, qui, apr^ 
avoir exactement determine la grandeur du plan, peut 
s'approcber de son sommet jusqu'a la plue petite distance 
possible pendant uneeruption , surtoutau commencement, 
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QU toutes ks 9pi£rati<HW ft<mt r^Iiim ^ et oomBne les exfaa^ 
UiaoiM, unißs k laphaleur» Auiyent et deranoeat les ma- 
tiires dansVi4i'^ectiofi ^ l'aie» onne peutpaaeB Atreinoom- 
modä ei^ prenapt Iß c6ii oppo«^« Le vent volcanique daiu 
r j^t^iieur du plan , ae change jamaia pendant ttne ämp* 
tiDn, et 800 inteipsitf rppoaaie et paralyse tonte csptee de 
vent atn^osphdrique qui est (oxd k s'^carter oa k s'dever 
au-deli de riulüience de Taxe du cratimf Je park ici dea 
eruptiona reelles et non du jeu dea ^diaifagea que lea itran- 
gers iue^iperts prenneut pour dea tfruptiona ; nona lea di»« 
tingueroua pliia baa relativement au V^auve. 

L^ lavea aporifi^iea , qui couvrent cette plaine, aoot ei|* 
core tria peu d^compoa^^ , quoique ayant Tage de 1 5o ana« 
Cea )avea aont trto feldapathiquea et ae rapprochent, pour 
leur oature, de cellea de Tile d'Iachia, Eruption de i3oi , 
quoiqu'e^es aoient ]t)ieQ moina aolidea« 

Apria iiyoir traverod et examiud cet imnuenae d^p6t de Poua Grand«, 
lavea, entrona dana l'embouchure de la belle , del'^ton« 
Ufiiite gorge appeke Fossa-Grande , qui noua preaente lea 
plua beaux profila qu'uu gdologue puiaae deairer« 
. Ce d^GÜ ne a'^tend paa en iigne droite, maia il decrit 
troia courbea , dont la premiire en entrant dana Tembou- 
cbure qui 9 comme je Tai deji dit , eat au nord«nord-oueat, 
prend la direction du aud-eat; la aecondc a'etend eutie- 
rement vera l'ßat, caclie tfgalement le commencemenl et la 
fin de cette beUe gorge, et la trpiaiime ae replie directe- 
ment vera le principe qui )ui a donnä naiaaanoe. La Somma, 
en ae tenuinant coptre le flanc auperieur de la Cantcroni, 
qui aattacbe au plateau de Salvatore, maia dont la cröte 
a allonge infiniment plua loin vera l'eat, entre lea profondeura 
de la Sompaa ßt le c6ne acUiel du V^uve , noua demontre 
que c'eat aoua cette cr6te que repoaent lea principea dea cou- 
Icka abondantea qui ont forme cea elevationa« 
. I^es deua cötea de cette gorge ne aont dgaux ni en hau-* 
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teur ni en produits , quoique leoxs bases le soient vraiseiii* 
blablement. Tous deux s'^l^vent graduellement le long de 
la pente du volcan ; mais d'abord le c6t^ sud est plus ilevi 
que le cötc nord, les couches du premier sont infiniment 
plus distinctes: on y voit une stratification parfaite, dont 
les ooucbes se d^tacbent admirablement a la vue , tandis 
que la partie gaucbe est plusd^labr^e , daiis une plus grande 
d^composition, plus alumineuse; mais , rers le mllieu du 
defild , eile se reUve et finit par surpasser le c6te droit en 
bauteur« Cette difference , dans la matiire et dans T^ldva- 
tion, me prouve qu'elles ne se sont pas formees k la m^e 
^poque; que la partie gaucbe est la plus ancienne et que la 
droite, se beurtant au sommet du bourrelet contre cette 
masse dijk consojid^e, a suivi la pente inclin^e qui Pa con- 
duite sur les bauteurs qui sont au sud de Fossa-Grande. 
C'est precisement U ce €pie nous voyous dans une immense 
coulde qui couronne ce cöt^ k loo ou lao pieds de bau-*- 
teur au-dessus du ravin. 

Mais cette coulee etant aussi grande, qu'elle paratt 
l'dtre, a du faire, dans son cours, de profondes bricbea 
dans les parties les moins solides du lit sur lequel eile sM- 
tendait, et qui, ne pouvant r&ister au fond, ont du s'^ 
bouler sur les c6t^ et entra!n^r avec elles une parlie de la 
nouvelle cbarge^ 

Ceci se reconnatt k Tin^alite de l'^paisseur de la oonl^ 
et aux interruptions de la regularit^ dans la ligne borixon- 
tale de son cours; car tantöt cette ordte de lOO et m^me 
de lao pieds de bauteur s'abaisse tout d'un coup k 80 pieds 
et tantöt a 60 dans d'autres endroits; on observe mdme les 
lieux des dboulemens et de la cbute de la mati^re dans des 
brÄcbes qui n'ont laiss^ que 3o pieds de bauteur. 

II est cependant k pr^sumer qi|e lä profondeur de oe d^- 
file, et par cons^quentla bauteur de ses cöt^, ont ^t^ infi- 
niment plus grandes avant que les laves sans nombre, res-» 
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serrees daos im passage aussi ^tioit et dont la pente est si 
dooce, n'en aient refaausse le fond, rebaussement constam- 
ment alimentd par les ddbria des cötis qui doivent finir an 
jour par le combler entiirement. II est donc vraisemblable 
qu'il a du se präsenter autrefois ji nu im nombre bien plus 
oonsidärable de concbes et de stratifications que nous n'en 
voyons de nos jours. Qae les mindralogistes se bätent donc 
d'analyser Celles qui restent encore visibles avant qu'elles 
ne soient perdues et enfouies pour toujours. 

Quant k moi je ne les analyserai que par rapport a la po* 
silion et k la polarisation de leura axes, et a Fdtat de d^ 
gradation que jobserve entre les coucbes supdrieures et in- 
ferieures pourd&igner le ddclin lent et pr€»gressif du feu« 
J'ai pris pour principe invariable, dis le commencement 
de cet ouvrage, de ne traiter que de la tbdorie gdndrale des 
volcans et des liens qui les encbatnent a un Systeme univer- 
sell qui est peut-^trele plus dominant dans les Operations de 
notre globe, et qui se rattacbe si intimement k tous les au^ 
tres 9 que l'ensemble ne saurait en fttre divisd sans Tanfentis- 
sement d*un lout que Tunite du principe des lois qui le vi» 
git rend indivisible. Je ne puis donc descendre et me per- 
dre dans l'analyse des simples fragmens de productions ex*- 
crementaires; je m'dgarerais dans une mer sans limites, je 
manquerais mon but et j'ouvrirais la lice aux discussions in- 
terminables d4jk si ennuyeuses et qui n'ayant rien fait ga- 
gner & lascience; quiont au contrairediminud Pestimeqnele 
monde avait pour eile et la confiance que lui inspiraient les 
sayans dont il voyait le savoir reposer sur des fondemens 
si peu solides. 

En traversant la Fossa- Grande je ne ferai, oomme ail- 
leurs, que d^igaer la nature de la lave qui dorn ine de ce 
c6te de la Somma pour faire ressortir (ce qu'on a jusqu'4 
präsent neglige de faire) la diffiirence qu'il y a entre ces la- 
ves et Celles qu'a produites la brancbe du midi et que j'ai 
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tndiqaäes aous le nom gfotfrique de poiphyriques, ftans en« 
trer dana les subdivisions qiie M. Reuss a j^tablies dans l'a- 
nalyae de cette röche, coaime j'appelle bajaltiques les laves 
qu'a prodttites le canal occid«ital; non que je les n^yitnil^» 
au v^tablebaaalte de l'Etna ou da Val de Noto, mais uni- 
quement pafce qu'elles tiennent plus an basalte secoadaire 
qa'a tonte autre röche. Nous yerrons qne les laves devien- 
nent pjlus feldspathiques dans les oonches supdrienres, qu'el- 
les renferment plus d'olivine , d'amphig^ne et de pyrox^- 
ne, ce qui prouve le d^croissement de la pi^issance du feu, 
puisqu'on trouve ces substances non alttfr^es par son ac- 
tion. 

Ceci n'est oepepdant pas une pn^u^e peremptoire; la na- 
ture des laFes ne depend souvent que du ddveloppement 
de9 ffa qui se modifie de ini)le maui^res^ seit par le degr^ 
de fusion, soit par la quantitii des matiörea qui augmente la 
fermentatioQ ; tellessont les causesdesdifferentes propor- 
tious qui se fönt rem^rquer eutre une production et une 
autre^ 
Premiere in- Mais H se presjsnte ici une Observation plqs interessante: 
boaiement da J'^^ ddmontre que le canal occidental v^nait de TEpomeo 
sommet de la apr^ la paralysation de tous les rayons de son foyer, causee 
par les encombremens. II devrait en r^sulter que la nature 
des premiires laves de la SouMna oocidentale correspondtt 
k Celle des derni^res äruptionsd^s bouches secondaires d'Is- 
chia, ce qui cep^ndant n'est pas y quoiqu'elles tiennent k la 
m^nieconipositiony mais ces derni^es sont plus fortes, plus 
solides et in^me plu^ homog&nesy ce qui prouve que le feu 
avait alors plus de force; un moment de reflexion sur ce 
que nous avons explique plus haut repondra facilement a 
ce fait. 

J'ai dity et je crois avoir prouve que la force du feu vol- 
canique abandonne les bouches les plus eloign^es k mesure 
qu'elle diminue et qu'elle . conccntre sa puissance dans un 



aombrß cU ^^uchfs« pioindre qi|e oehii d« cßpx qn'el^ß 
alimentait aupaf^vaat. C est aiiui qii« noua avons vu TEpo- 
meo nattre avec plus de Tigueifr qae n'en d^ployaif nt Ics 
volcaBs de la plaipe de Rome, et ei|6n les iles Ponces^ la U- 
gae se r^duUait en simple longueur» ellen^avait pli|S de n^^ 
mificatioDs, TEpomeo en concentra tonte sa force dans i|n 
seul foyor^ ce volcan , encore faible 4 son sommet , c^da k 
Teffet d'uf^e teile violenoe et s'ablma. Le foyer , aide par le 
fluide magn^tique, s'^tendit yers le nord et ^lera dansTin* 
temiim nn nombre de däK>uclies qni r^tablit l'<Squilibrej 
mais ces dtfgagemens fu)?ent intercept^ dans la suite et leurs 
ibrces se concentrirenl en an seul point au sein de la Somma^ 
aussi voyons-npus quece volcan, d6jk tourmente par la brau- 
che meridionale, repoussa en partie la surabpndance de 
cette force de feu et de matiires vers le Vulture, etc., et 
^it par s'abimer a-peu-pr^ comme avait fait TEpomeo« 
On voit donc que les mdmes cons^quences sortent des mömes 
principes. Aujourd'hui la diminution de la puissance du 
feu rend la nssistanoe moins acUve, et cette rdsistance s'est 
fortifi^ avec le temps par le« ipati^es mkmeB qui Tont d^ 
labr^e, au point que riSquiUbre est asse^ r^tabli , du moins 
dana les cas ordinaires , pour que les deux foyers poiasent 
jouer &-la-fois saus donner beauopup de crainte^ VoiU ]^ 
raison que je donuf: de la differ^nce des premieres la?es de 
la Sommacomparees i Celles duQuarto dap^l'inCenium, ou 
des boucbes secondaires d'Ischia. 

Mais revenons a la Fossa-Grande oü, quoique le terrain 
inf^ieur se soitfort eleye, Ton voit cependant paraitre 
quelques pointes des coulees de laves que nous avons d^ja 
analysees entre Gravina^Cassano-Serra et Zelo, comme etant 
les plus ancieunes. A Tentree du d^ßle elles se resserrent et 
se divisent entre les sommites des deu^ c6tes oü Ton voit 
qu'elles sont recouvertes par [Jusieurs autres couches ou 
Qoiileesqui toutes enaemblemontent versrAtrio-del-Caval)p 
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au oentre du foyer de la Somma , et leur indinaiaou Yen ce 
point est si frappante qn'elle ne laisse aucnn doute. 

Les laves du c6t^ droit sont plus conserv^es, plus errati-* 
ques, elles sont empreintes de quelques zfolites et de felds- 
path, tandis que Celles du cötd gauche sont plus d^oompo- 
s^es et plus blanehies par la pr^sence de Talumine; ces 
demiires sont tapiss^es de debris de pierres ponces, de la- 
pillo et de cendres scoriftres, mais les coucbes sup^rieures 
des deux cAtes sont ^galement ricbes en alumine, en silice 
et en fer dont l'amalgame forme, dans la d^composition 
des laves, un terrain des plus productifs, aussi la v^^tation 
7 est-elle Iris abondante. Les ddbris qui s'^croulent constam« 
ment remplissent le fond de tant de pierres que le passage 
devient tr^s diOBcile mftme pour les ftnes, et tris dangereux, 
si ce n'estimpossible, apr^ le coucher du soleil, tandis qu'en 
plein jour ce d^fil^ est le plus interessant des passages de la 
Somma« 

La fin de cette gorge se repliant vers le Ganteroni en est 
entiirement ferm^e, et la mont^e en est tr^ difficile parce 
que c'est sur ce sommet que toutes les coul^ de P^ruption 
de i8aa se sont port^es et accumulees en se rassemblanC 
sur le bourrelet^ mais g^ndes par l'äevation du Ganteroni 
elles ^taient sur le point de se pr^cipiter dans la Fossa« 
Grande, lorsqu'une force inyisible les a spontan^ment arrft» 
t^es sur le bord comme je l'ai d^a dit , et c^dant enfin a 
Tattraction de la ligne centrale du prolongement du plan 
d'op^rations, quoique ä une tris grande distance, elles se 
sont deriv^es sur la Torre del Greco, et un'e partie seule-^ 
ment est descendue vers Resina; car si toutes s'^taient por- 
t^es sur ce point, cette demiire ville aurait infaliiblement 
cess(^ d'exister. Nous n'avons trouv^ nulle part, ni dans les 
^ruptions d'aucun volcan, un exemple plus frappant que 
eelui*ci de cette force attractive. G'est une Observation 
constante que toutes les coulees, m£me en descendant da 
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bourrelet oü elles sortent de l'influence du plan , guid^s 
par la gravit^ deleors massesy se replient toujoursdes deux 
cAt& ven la ligne centrale« Quoique cette tendance soit 
plus visible da cöi^ du sud, parce que sa desoente est moins 
fjhiie que celle du c6te oocidental, Tattention la moins 
exero^ est ^alement convaincue de cette tendance mftme 
que Tobservateur pr^venu, dont le jugement est pr^ocoup^ 
d'avanoe, attribue k l'effet du basard. Quant k moi je lui 
trouTe une cause plus pbilosopbique. 

C'est au milieu de cette mer de layes (qui pr&ente le 
plus terrible tablean du chaos et de la mort) que Ton a 
taill^ an passage au trayers du Ganteroni pour arriyer au 
plateau de Salyatore^ oü la y^g^tation la plus pleine de 
yie, quelques arbres cbarg^ du feuillage le plus ^pais 
etalent leurs ricliesses enyironn^es de la mort qui touche k 
leurs racines. U est yrai que ce plateau Aevi est Tendroit 
le moitis dangereai pour an spectateur curieux pendant la 
dnr^ d'ttne Eruption. Ce plateau forme un triangle isocile 
dont le sommet s'ayance yers les couldes ^ar^es qui peu- 
yent y ^tre conduites par les sinuosit^s du terrain. Ces 
cöul^es n'ayant que pea de force doiyent s'y rompre et se 
diriger le long des cötes de Pangle du plateau^ soit dans la 
Fossa-Faraone, soit dans la descente de la plaine de layes 
d'oü, par une direction oblique, ellespeuvent descendre 
dans la Fossa-Grande; car j'ai demontr^ que cette des- 
cente est impossible de face dans Tetat actuel du terrain. 
Mais si le soi-disant religieox ou plut6t cabaretier 
qu'on appelle tr^s improprement ermite, a fort sagement 
cdcnl^ le terrain pour y constriukre sa tanniire sp^culative 
oü il a toiit a gagner de la curiositd des yivans et n'a rien 
k craindre de l'aspect de la mort, ce lieu n'est cependant 
pas a l'abri des cendres qui, pendant une eruption, pren- 
nent, comme je l'ai eipliqo^, une direction inyerse ä ceÜe 
des layes et ne suivent celle de Taxe du yolcanque lorsque 
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reruption n'est plus aceompagn^ de grosses mati^res. 
Ainsi les oendres de la brancbe snd pewent im jour ense- 
Telir ce reposoir si utile aux curieux ; mais ce ittalhear 
m^me est peu k redouter puisque Tenaitage est liors de 
riuterse du plan dans lequel les cendres sont refcml^es. 
Mais laissons 14 ce pietix c^obite qoi ne peut soUpirer que 
pour uue riebe tt constante r^colte aequise aux d^pens de 
la destnictton bumaine, et pareouroiis l'aneien plan de la 
Sonima , en commen^ant par l'Atrio del Catallo , entre le 
dos du Vesuve et les restes de son ancien crat^re. 
Ebonicm«nt Nous avoDs vti dartout que le nord d'un rolcan en est 
metderaocien- la partie la pius couservee, la plus mtacte meme des exha- 
ma. laisons sulfureuses qui se prölöngent cncore long-temps, 
non-seulement apr^s cbaque intervalle entt-e ses ^ruptions, 
mais encore apr^s »on extinction coznpl&te. G'estici, comme 
je l'ai dit ailleurs, qu'en dirisant le cerde entier de la 
Somma et du Vesuve selon les quatre points cardinaux, 
nous verrons que le centre primitif oü se r^übissent les 
sommets des trois axes est encore le m^me malgr^ Tindi- 
naison du rajon de Sök 85 degr^ de cbaque axe datis son 
quart de cercle, et c'est ce que noüs d^ntontrerons par le 
fait m^me et par les preuves que la nature nous foumit. 
A une ^poque dont nous ne connaissons pas la date , 
le sommet primitif de la Somma a c^d^ sous les efiTorts 
trop yiolens des anciennes ^ruptions venues du cöt^ Occi- 
dental ', i\ s'est abtm^ s-uf son centre avec tant de violence 
et de si consid^rables ^boülemens, que le sommet dacrat^re 
int^ieur s'est trouv^ aussi compUtemient boucbd que celui 
de l'EpomeOy en sorte que le feu ne pouTänt vaincre ce 
surcrott de r^istance k l'extremite perpendiculaire de sa 
puissance, a du la c^der au ptemier rayoii de sa d<5dliriai80n 
sortant du m^me point central que Taxe perpendiculaire 
Atr6 sur la base alimentaire. Rieti n'a dotic pu cbanger 
dans Torganisation interieure ni du foyer, ni de la Spirale i 
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puisque c'est toujours par Faxe primitif que les opdratioiis 
se fönt et s'^lÄTent, mais dans son premier rayon lateral. 
Et oomme le c6nQ dtt double volcan a chang^ d'aspect, Taxe 
du cratire sud a ^alement da d^cliner au premier d^gr^, 
ou ^utretnent il j aurait eu deux centres sur uue in^me 
base^ ce qui est impossible. 

Gelte r^volution n'^tait sensible que pour l'ceil plac^ k 
TextriSniit^ ext^rienre des lignes, mais eile ^tait impercep: 
tible dans l'int^rieur, chaqne c6t^ demeurant au centre de 
son foyer. On oroit toir deux cönes ou deux sommets d'un 
mAmecdne , ce qui n'est cependant pas, car, au moment du 
däsastne^leV^uve formait le c6t^ sud d'un seul c6tie H 
d'un seul sommet, mais isol^ par l'^croulement de son dos. 
D'abord, apräsle d^sastre, la partie septentrionale dnVd- 
suve a du Atre uue d^chirure per|)endiculaire sur le point 
ceutral de l'^ouleitient , et n'a pu reformer son propre 
c6ne que par Taccumulation deä masseS de cendres que ses 
propres ^ruptions y ont projet^es pendant uo long espace 
de temps« L'Atrio del Cavallo doit donc avoir i^u primitive- 
ment aumoins le triple de la largeur qu'il a aujourd'bui, et 
cette largeur peiit £tre estimde au juste en formant un an- 
glcy l'extr^mitf^ d'un des cöt^s dnquel toucherait au Palo, 
la pöinte la plus ^lev^e du VdsitTe et qui est un reste de 
l'ancien crat^re^ tandls que l'extr^mit^ de l'autre cbii ton» 
cherait la pointe opposde du restant de la Somma, et pre- 
n^nt le centre commun pour sommet de cet angle, l'on 
obtiendrait la largeur eoniplite qu'avait dnciennemcnt 
TAtrio del Cavalle. Maintenant c'est la pointe restante , dp- 
p^l^ePälOy qui nous prouve qü^ led^Sastre da rdboulement 
a j^ii occasiöne par le seul canal Occidental , ^ans aucuile 
participation de la brancbe snd , puisque ce cöt^ est dt^- 
meur«! intact; ceci en est utie cons^quence. 

Le cöne entier appart^näit exdusivement depuis long- 
temps h la brauche sud qui I'avait dleve dans les prc^por- 



ttbü VE T&UVE. 

tions voulue« pour resister a $es efforts auxqnels il ii*a donc 
pu ceder; mais la partie septenttionale oü s'e^t ätabli im 
second foyer n'a plus eu la m£me force de resistance et a 
da c^er ^ a la longue , ä ce surcroit de tounnente. 

Quand Ton n*aurait d'autre preuve de la dnplicitd du 
y &uve que ce seul ^v^nement , on devrait au moixis se dou- 
ter de son exifitence, tant cette seule preuve est frappante* 

Quoique tout nous d^montre que le V^uve a continu^ 
deetdSltt^ ses Operations du cöte sud et sans interruptions extraordi- 
naires , que rien n'empSchait , mais qul ^taient rares alors, 
ilest fort k presumer que raccident de T^boulementy arriv^ 
au d^bouche du canal Occidental , a paralys^ , pendant un 
immense espace de temps , l'activit^ de cette partie , avant 
que le tout füt remis dans l'ordre que nous y voyons ^tabli; 
il est mftme vraisemblable que pendant eet intervalle , les 
bouclies de Y ezza , de Campagnano et d'Ischia an pted de 
l'Epomeo et dans la direcüon du canal vers la Somma , se 
soient ouvertes , comme Tont fait plus tard Celles de Cre- 
male et du Monte Nuovo , qui sont venues au secours du 
Yesuve j car il est bien d^montr^ , que depais bien des sii- 
cles y ce volcan a tellement sommeül^ , qu'aucun auteur 
romain jusqu'^ Pline , n'en fait mention que comme d'un 
Tolcan jadis actifmais entiirement Steint. Ceciest si vrai, 
que tout le cöne ctait cultiv^ jusqu'au bourrelet et re- 
nomme pour Texcellence de sca vins. 

Tons les historiens rapportent que Tintdrieur du crat&re 
dtait tellement rempli de beaux arbres , qu^il ressemblait k 
nne for^t , ce qui prouve encore davantage la longue inacti- 
vitd du volcan, laquelle, si on ose ajouterfoi k Barthelemi, 
dtait de 55o ans. Mais la grande v^etation ne montait pas 
^alement au sommet par tous les cöte^; au contraire , la 
raideur des c6t^ du cöne supdrieur rendaitla montde dif- 
ficile. G'est pour cette raison que Spartacus, le plus fameux 
des gladiateurs privilegies de Gapoue , s^y retira avee sa pe« 
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tite et vaillante armee pendant la premiire guerre , dite 
des esclaves, si m^morable dans rhistoire* De 14 il se relira 
avec les siens au cöt^ oppos^ de cet ancien crat^re y en cher- 
cbant une issae au traversdeses interstices, de ses cavemes 
et de aes crevasaea, et ^ludant la vigilance des Romains, 
il arriTa heureusement sous les murs de Possidonia. Tous 
les auteurs qui rapportent ce fait , disent d'un commun ac- 
cord, que cette manceuyre etaic considdr^e, par les plus 
grandscapitaines, comme un des plus beaux traits «pi'of- 
freut les aunales militaires de Tempire romaiu. 

II s'agit maintenant de d^xuMer , dans lequel des deux Syoonymit^ 
cratires de la Somma ou du Yesuve , a exist^ la for^t, dans s^niuetdeTdl 
laquelle se retrancha Spartacus. Les historitns, souvent 
peu exacts sur lesnoms propres , nomment indistinctement 
ce volcan , taut6t Somma et tantöt VesuTe. J'ai d^ja fait 
remarquer, qu'en lisant attenüvement ces historiens, l'on 
voit qu'ils d&ignaient par le nom de Somma la raoutagne 
entiire , d'abord parce que c'ötait la seule montagne elevee 
en avant des Apennins, dans la yaste plaiue de la Campanie, 
que Celles de Minturne joignaient au Latium. La partie que 
les Romains avaient constamment en vue , ^tait le nord de 
la montagne, appeU Somma encore de nos jours , et qui , 
malgr^ son affaissement , cacbait alors comme eile cache 
aujourd'hui, le restant inclin^ du sommet du Y^uve; tan* 
dis que le peu d*babitans qui demeuraient au sud, oü la 
vue du y&uve se bome ä une tr^ petite distance. et se 
termine au mont Coro ou Saint-Ange , ne pouvaient voir la 
Somma que dans son profil delabr^ ; ce n'etait donc que la 
partie volcanique , la derniireenactivite , qu'ils designirent 
sous le nom de Väuve , dont l'etymologie m'est inconnue. 
Une grande pierre grav^e, trouvee il y a peu d'ann&sdans 
les fouilles de Gapua , et oü les noms de Somma et de Y e«- 
suvius sont r^unis , fait presumer fortement que cette dis- 
tinction de nom n'etait qu'apparente , ou plul6t n'etait que 
III. 17 
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Celle des parties septentrionale et meridionale d'ime rn^me 
montagne, 4 moins qu'ib ne soup^onnauent d^ji la dapli-^ 
cit^ du volcan, ce qui, quoique possible, est diffioile k 
croire. 

n est donc impossible de connattre exactement lea loca- 
liles gdographiques, par le moyen du texte trop concis de 
ces historiens et surtout de Tacite , et de savoir au joste ^ 
si la for^t qui couvrait Tint^rieur du cratire , appartenait 
a la Somma ^boul^e et r^duite en plaine , comme le cratire 
du Quarto dans rint^rieur de la baie de Ba'ia , ou si eile 
appartenait au V&ure , qui n'^tait loug-temps encore apr^ 
la catastrophe qu'un cöne peu solide. Mais faute de mteux, 
cette queslioQ si peu importante dans le fond j a ^te agi- 
tee pour et contre, seien la maniire d'interpr^ter le texte* 
Je laisse k part ces doctes grammairiens pour <^uter le 
texte de la nature , texte dont la construction n'est jamais 
embrouill^e. Nous ayons fait rciparquer, par le fait enoore 
existant , que lors de l'afiaissement de la Somma jusqu'a soo 
bourrelet, il s^est form^ une vaste plaine, qui avait une 
loDgueur ^gale au diam^tre de la section horizontale du 
cdnCjk cette hauteur, et dans la direction de Test k l'ouest^ 
une largeur trois fois plus grande que celle d'aujourd'hui » 
et vraisemblablement deux cents pieds de profondeur de 
plus , qu'une s^rie de si&cles ont combl^ des cendres du 
V^suve. Voil4 bien une plaine süffisante pour des milliers 
d'arbres, tandis que le crat^re du V&uve, qui ne s'est 
jamais affiiiss^ j quoiqu'il ait chang^ l'aspect de son enton- 
noir I n'a jamais pu former dans son fond une plaine capa-> 
ble decontenir cinquante arbres, constamment envelopp&y 
k Soo pieds de profondeur , d'exhalaiaons qui tuent tous 
les arbres , except^ le seul olivier* Le haut du cratire n'a 
jamais pn s'älargir au*deU des limites que lui a donn^es 
l'tSruption de i8aa, car cette circonf^rence est borneedu 
oötc nord par les roches basaUiques inebranlables de la 
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Somma, et ne saurait s'^tendre du c6te sud , hors du talus 
de 8on c6ne. 

La nature nous montre ici , comme en mijle et mille au- 
tres occasions y la petitesse des disputes et des raisonne- 
mens des juges de cabinet, que j'abandonne si volontiers. 
C'est donc de Tancien crat^re de la Somma qu'il est ques- 
tion, et W est impossible que la for^t dont il s'agit , ait jatnais 
pu exister autre pilrt. 

Mais quant au refuge qu'y cbei^ha Spartacus , qu'il me 
soit permis de dire y que ce m6me endroit , quoique d^gami 
d^arbresy sert encore quelquefois d*asile k ceux qui sont 
suspects augouvernement. Aprösla defaite de la r^volution 
mal oombin^e de i8ai , un bon nombre de carbonaris'y 
aont cacb^s, plus d'unconciliabule s'y est tenuet plusd'une 
veogeance s*y est exei'e^e. Deseendant un jour avec un de 
meaamis , Beige (bommeinstruit), de Palo k TAtrio, mon 
guide-cbef ( Salvator p^e) me pr^vint de ne pas trop fixer 
les individtts que nous pourrions rencontrer dans la vallce, 
m'assurant qu*on y en reneontrait quelquefois de tres dan- 
gereux,mais que cependant comme dtant ^trangers ils ver- 
raient que nous ne pouvions rien avoir de commun avec eux 
et qu'ilß ne nous feraientaucun mal. Onvoit quelestempsse 
ressemblent. ^^ , 

Mais laissons 1& les cbarbonniers et les cbaudronniers , moment de i'e- 
dont les tdtes ont iti plas yolcaniques que le gouffre dans Z^^^l^woU 
lequel nous marcbons dans ce cratÄre , et examinons-le at- b^ome o« du- 
tentttement , pour y trouver la preuve qu'il ^tait duplex P^- 
alors, comme celui du V^suve Test encore aujonrd*hui. 

La partie septentrionale d^crit un arc d'une tr^s grande 
eleyation continue , et dont la corde sVtend parfaitement 
de l'ouest au sud-sud-est. A cbacune de ses extr^mit^s le ter- 
rain estprofond^ment^^tas^, et c'est sealement par ik que 
les laves ont pu s'^couler Le niveau du terraiii est plus 
elevd au centre^, d'oü ild^cline vei^s ces deux extremiti^i 

17. 
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Celle du sud^ud-est se confond sur le bourrelet avec la fin 
du plan du Väuve, k tel point que les laves conduites en 
tSaa 5ur le canal dell' Arena sont entr^es un moment dans 
cetle ancienne ^chancnire, avant de descendre dan^ la 
plaine. II n'y a donc jamais eu , ni jamais pu y avoir que 
ces deux points d'eooulement , car tout le reste est clos par 
un mur basaltique d'environ six oento pieds d'el^vation per- 
pendiculaire. G'est \k Tancien crat^re , dont les parois for- 
m^es et ^lev^es par le feu, qui jouissait encore d'une ma- 
jeure puissance , resistent a tout , et si le Y^uve vient k 
s'abimer un jour , les restes encore intacts de ce cratire prir 
mitif r&isteront le plus long-temps , et certainement il en 
restera une partie debout, tandis qu'4 chaque instant il 
s^^croule une partie des parois exterieures du Vesuve , oe 
qui donne de grandes inqui^tudes pour l'avenir, et que 
Ancien cratere. Dous examinerons plus tard. 

Cet arc ou cette portion de crat<&re est d'une coQ^ervation 
admirable, puisqu'il pointe le nord , et que, comme nous l'a- 
Yonsfaitvoir, c'est dans tous lesvolcans ^teints la partie la plus 
solide etla moins alt^reeparlesgazsulfuriques^quisuivant 
l'inclinaison de l'axe, ne la toucbent jamais« II est tout 
naturel de supposer que la partie oppos^e k cet arc doit dtie 
de la m^menature et par consequent tout aussi basaltique et 
tout aussi forte ; mais les cendres du V&uve nous la cachent ; 
nous aurons cependant occasion de nous en convaincre. 

Le cöt^ k dccouvert dans la partie nord du cratire est 
form^ en c6tes perpendiculaires , et non horizontales, 
avec une inclinaison vers le centre, comme produites et 
^lev^ par une force int^rieure, dont la violence a lacere 
leurs parois. Cescötes sont basaltiques ou tracbyliques, ^le- 
vees en pointes. Les parties planes sont ray^ de difi!^- 
rentes couleurs qui , comme des rubans plus ou moins pa- 
ralleles, descendent verticalement vers le centre. Tattribue 
ces bandes k Targile qui domine a la Somma comme k TE- 



LB V£SUVE. 201 

pomeo. Lea laves de ces bandes soni semi-duresy tantöt de 
Gouleur grise ou brune , tantöt jaunes ou roages , mais tou- 
jours en raies uniformes et alternatives sans se confondre. 
Leur difffrence tient au degr^ de la cuisson ou de Tinten- 
sit^ du feu. 

Ces o6tes laissent entre elles des yides dans lesquek l'on 
voit descristalli3ation8 plosoumoins parfaites selon l'espace 
qu'elles ont eu pour se d^ployer; elles sont ici , en grande 
partie , de mica , de feldspath, d'amphigine, de pyrox6ne 
m^les avec beaueoup de hornblende (amphibole). Ces eris- 
tallisations sont souvent trös bien exprim^es, s'^tanttfbr- 
m£e$ dans le vide. En les examinant de plus pr^s , on y 
trouye des oxidations de soufre, du sulfate de potasse, 
du muriate de soude et d'ammoniaque. Ces sels sont unis 
k d'autres sels et k d'autres substances qui se d^oouvrent 
dans l'analyse. Sur cet ancien mur on voit les traces des 
anciens oourans des gaz et surtout de l'acide sulfurique. 
Leurs effets se pr^sentent sous la forme de bandes de trois 
pieds de largeur, parfaitement paralleles, et qui montent 
jusqu'au sommet en affectant une faible inclinaison vers 
l'est. Je ne saurais mieux comparer ces restes de courans 
qu*a la place qu*occuperait une cbeminee d^molie dans les 
restes d'une maison consum^e par uu incendie. Ces mar- 
ques des courans des gaz se fönt reraarquer egalement dans 
d'autres volcans; voict comment je les explique, Ce sont ces 
gazquiy trouvant k cöte du tourbillon inl^rieur des morccaux 
de xoopbilantrace, les distillent et ^l^vent s^parement ces 
vapeurs contre les parois bors de la spirale; leur combinai- 
aon avec Thydrog^ne forme l'ammoniaque qui, s'unissant 
aux acides bydrocblorique et sulfurique , se subliment et 
d^posentTammoniaque muriatee et Tammoniaquesulfatee. 
Voili les incrustations que Ton y remarque ^ elles se joi- 
gnent aux oxidations, mais en lignes plus ou moins hori- 
zontales, que les matiires ont subies par le passage de ces gaz. 
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Od trouve aus$i dans les laves de la Somma quelques 

fragmens de grauslien , qui est Tamphibole ou le pyroxÄne 

noir uni au feldspath blanc compacte et de oouleur griae. 

Tout le cIrcuit de Tanciea cratire est, pour la plus 

grande partie, et surtout en face de la pointe Palo, dans 

la plus par£iite conservation , mais il n'est accessible que 

pour Tceil ai^e d'uue bonne lunette d'approche. Le collec- 

teur curieuic ne peut glaner qu'au pied de oes enormes 

masses, qui renferment tant d*objets int^ressana « mais 

son avidit(S est r^primee par TimpossibilitiS d'y atleindro, k 

l'in%jtar des tourmens de Tautale. 

Cairernepro- Autrefois, uu peu k Test de la perpendiculaire abaiss^ 

^ancseptentrio de la poiute de Palo, s'ouvrait une grotte profonde dans 

««1 da VesuTc. j^ g^^^ j^ Vesuvc. Cctait un reste d'une de ces galeries 

dout j'ai dit que Tinterieur d'un cralire «ftait tapiss^, et qui 
se formeut a la fin d'une Eruption lorsque la mati^re ne 
pouvant plus s'elever qu'en propoi tion du d^clin de la force 
du feu , eile est precipitee ä demi fluide contre les parois 
du crat&re, comiue Targlle est lancee par la truelle d'un 
ma^on^ Textinction du feu central consolide ces masses ca- 
verneuses dont les interstices se remplissept de vapeurs 
qui y entretiennent encore long-temps une espice de fer* 
mentation sufiisante pour les maintenir a un haut degr^ 
de chaleur, et assez active pour se fairö jour au travers de 
l'enveloppe et se degager a sa superficie sous la forme de 
fiimeroUes, car j*ai explique que la oü Ton observe une fu- 
merolle, on peut £tre sur qu'elle correspond k l'une de ces 
cavemes. Mais ceci ne concerne que Celles qui sont voisi- 
nes de la circonference exterieure du c6ne, car celles qui 
sont plus rapproch es du centro ne peuvent pas percer la 
croüte 'j ce sont ces derniires qui forment les galeries d'oü 
sort le feu des eclairages qu'exhibent les volcans de temps 
en temps, saus qu'ils pronostiquent les moindres eniptions 
avtc lesquelles ces galeries n'ont rien de commun, si ce 
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n'est de tenir Fifit^rieur du cratire ouvert en d^tMirrassant 
et pr^parant les passages pour une nouYeUe Eruption, doDt 
les premien efforU lea detniiaent et en pouasent les d^bris 
k Text^eur. La caverne dont je parle et qui per^ait dana 
la partie septentrionale du Ydsuve, ^tait doublemeot in- 
l^resaante en ce qu'elle noua montrait d'abord que la par- 
tie aud de Tancien cratire dtait de la ni£me nature et de la 
mime compoaition que la partie aeptentrionale, et en se- 
oond lieu, eile nous montre comment oes cavernes et oes 
gaieriea aont form^s dans Tintdrieur d'un crat^re, l^urs 
sinuoait^y lenrs brandiea, leurs fentea et leurs intersticesy 
que labouraient aana cesse les vapeurs ^lastiques. Malbeu- 
reusement l'^ruption de iSaa a couvert cette grotte si in-*- 
t&esaante d'un voile de cendres, conune si le Vesuve, & l'in* 
Star des diplomates, eherchait k cacher le Beeret de son 
ccßur sous rigide la plus imp^netrable. 

Mais avant de quitter Gli Atri , arr6tons*nous un mo- 
ment pour consid^rer un pbänomine des plus interessans 
que präsente la partie occidentale de ce vieux cratöre« J ai 
souvent ripiii^ que malgre la declinaison au premier de- 
gr^ des axes, les points cenlraux des deux foyers respectifs 
restaient immuablcment fixes dans leurs positioDs primi- 
tives. J'ai ddmontr<S encore, tant k Pfitna qu'4 l'Epomeo, 
que les rayons qui s elivent du centre d'un foyer pou- 
vaient au besoin se faire jour a l'exterieur en se rcunissant 
et suivant les cavernes, et les interstices etablis au replie-r 
ment de chaque rayon vers lo centre; mais qu^ils ne pcMi- 
vaient jamais s'elever bors de la circonference qui pousse 
en avant dans le prolongement de la base alimen»taire, et 
que ce cas ne pouvait avoir lieu que dans un volcan indi- 
rect* Iciy a la Somma , nous avons fait voir que, quoique 
par Suite de IVboulement du sommet du cratire, la r&is- 
tance ne pouvant plus £tre vaincue» Taxe ait du operer par 
Tindinaison au premier degre, cela n'emp^cbait point que 
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{'Organisation premiire ne füt dans le fond demeurde en- 
ti^rement la m6me. 

Dans une ^ruption^ tous les rajons s'A^vent &-la-fois : il 
n'y a de paralys^s que ceux opti, k une certaine hanteor, se 
brisent contre Tobstacle, ou se perdent dans les interstices 
et dans les in^galites que Feboulement a du laisser dans 
l'interieur au-dessus d'une partie de la ciroonference ; et 
81 l'un de ces intervalles est assez grand pour laisser passer 
nn ou plusieurs rayons, ils ^i^rent au-dessus de la surface 
de cette circonf^rence un c6ne proportionn^ k leur force. 
Ge c6ne sera donc en lapport direct avec le foyer. Ce ph^ 
nomine s'est montr^ ici en i8ao. Pendant qu*un obstade 
momentan^ a divise les rayons dans le cratire, quelques- 
uns ont perc^ par Fextr^mit^ de l'^boulement , et ont Si- 
gnale leur victoire en ^levant dans l'int^rieur m^me de 
l'ancien crat&resixpetits c6nes dontl'effeta cependant cess^ 
spontan^ment aussitöt que la r^sistance centrale s'est ^le» 
v^e. Mais cet eifort f ut si faible que quatre de ces petits c6nes 
s'affaiss^rent , et qu'il ne reste plus de vestiges que de deux 
d'entre eux, que l'on nomme Boccfae Francesi, parce qu'un 
malheureux Fran^ais, qui s'appelait Coutrel (a ce que je 
crois) y a perdu la vie. L'apparition de ces petites boucbes 
serait peu interessante si eile n'avait pas eu lieu k l'extre- 
mitd de l'ancien crat^re, au milieu m£me de son plan oc- 
cidental, ce qui prouve que le cratöre , en s'inclinant d'un 
dixi^me ou 5 degres, n'a pas cbangd de centre, et de plus 
que le centre de chacun des foyers est diffi^rent de celui du 
c6ne et plus rapproch^ de la circonfdrence. La pr^sence de 
ces boucbes, jointes k Celles des crevasses dans les fiancs du 
cöne, ont et^ de la plus grande utilite pour ces calcub, et 
donnent une conviction parfaite. 
ittat present Reveuons maintenant au plateau Salvatore, et examinons 

du cone da Te- ■- ' 

kuve.considM Ic V^suvc daus sou <^tat pr^scut , quant k l'enveloppe de 
vjuor«. ^'^^ ' son cöne , car rien n'est sensiblement cbang^ dans son inte- 
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rieiir par rindinaiton de Taxe au premier degr^ , qui n'est 
qu'iine fraction d'nne demi-d^male. 

Au sud de PErmitage , on voit l'^l^vation du Canteroni 
se prolonger en arri^re ven le centre par une c6te ^ler^ 
que l'on suit« Elle finit pres de ce centre a l'endroit m£me 
oü eile a pris na Usance dans le sein de la Somma; on prend 
alors sur la droite, en descendant rapidement dans un 
creux qui s^pare la partie du V^suTe de sa moiti^ de la 
Somma. C'est k ce point que l'histoire ancienne c&de la 
place i l'histoire plus moderne. Les in^galit^s, queTontra* 
verse , sont des debris de laves qui y ont et^ repoussdes par 
Celles de la Piano ou bourrelet ouest, et des pierres sans 
nombre qui y ont roul^ apris leur projection. C'est ainsi 
que l'on arrive au pied du cöne sup^rieur , precisement k 
la ligne septentrionale de son plan Occidental; c'est la le 
aeul endroit propice pour y monter dans les temps oü il 
n'y a pas d'eruption de ce,c6t^, car on monte dans Tint^ 
rieur du plan m^me. On comprend donc que ce passage 
est d'abord interrompu par les premiers d^bordemens de 
laves 9 et qu'il Test möme encore auparavant par les pio- 
jections continuelles de pierre qui precMent et accompa- 
gnent les eruptions. Avec cela , il est impossible de prendre 
la montee plus au nord oü les restes de Tancien cratöre , 
sortant des cendres mouvantes, rendent le passage impra- 
ticable. 

Remarquons ici combien la nature est ponctuellement 
g^mdtrique juscpie dans aes moindres Operations, et com- 
me je Tai dit (dans mon principe el^mentaire de l'intro- 
duction), combien de millions de fois eile surpasse toute 
l'etendue de nos calculs , bien qu'ils ressortent tous des rö- 
gles de la nature« 

J'ai dit que les lignes de Separation , que trace la nature ^ nioni«e 
tant en grand qu'en petit, n'ont point de substance« Je Tai ordinaire m 
ddmontrd en indiquant la ligne fondamentale du c6t^ sep- 
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tentrional du grand caual qui monte pr^u^ment josqu'aa 
39« degr^, et se replie oonime T^liptique yers aon ^quatenr; 
j'ai fait voir aux lies Lipari, et surtoat au StromMi , le 
plos septentrional de oet arc et qui touche presque au 89* 
degre, qu'il n'y a plos d'effets au-deU. Je Tai dänontr^ 
encore plus pr^cis^ment en traitaiit du golfe de Sainte-Eu- 
ph^mie j qui est agitd k cbaque ^vönement volcanique, tan- 
dis que oelui de Policastro demeure passif. Noos obseryons 
ici cette m^me distinction avec encore plus de precision. 

On monte au sommet du V^suve par l'extr^mite septen- 
trionale du plan , parce que les pierres y abondent , et que 
d'ailleurs les layes qui sont sous les cendres , les rendent 
plus compactes et leur donnent mieux la forme d'un esca- 
Her, ce qui adoucit la fatigue de la mont^e, au lieu que, 
quoique partant de la mime ecbancrure , on descend i trois 
pas du chemin par lequel on est monte , en suivant le cöt^ 
de lam^me Ecbancrure, saus la moiadre peine etcomme 
bercE dans les cendres , et Sans trouver aucune pierre ni 
aucune lave , l'on arri^e en peu de minutes au bas et k tr^ 
peu de distance de l'endroit oü l'on a laissE les montures. 

Pour expliquer ce fait , observE par tout le monde , qu'on 

veuille se rappeler que j'ai dit aiUeurs que la vElocite de la 

projection des matteres, Ecarte les corps lägers et les rejette 

bors du plan, et precisEment dans la direction oppos^$ 

comme le courant impEtueux d^un fleuve rejette bors de 

son cours , et en sens inverse , tous les objets , tous les corps 

quinepeuventpas suivre le torrent, en lesrepoussantyersles 

bords. (V. l'article dela naissance de l'Etna.) 

Depot des '^ ^^^^ ^^ ^^9 qu'uuc fois qu'ou est sorti du plan, l'on 

rT'^'^riic des °® P®"^ P^^* trouver de corps projetes et m£me IrAs peu de 

coaiees. cendres, qui sont Celles qu'entraine le vent apr^ que la 

violence de la projection les a d^tacb^es des matitees, en 

d^pla^ant l'air atmospbdrique. Gar, pour trouver la masse 

des cendres qui se sont elevecs en mime temps que la 
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mati^re, on doit les cbercher i la partie invei'se du plaa 
d'op^rations^ d*oii il suit que les masses profondes de ceo- 
dresy dans lesquelles on descend a c6td du plan occidental, 
ue sont point les produits de cette ligne de feu, maisbien 
Celles des Operations de la branche sud qui sont rejetees au 
nord^ au Heu que les cendres, rejetees par la branche oo- 
cidentale , sont repoussees k Test de la montagne, oü on les 
trouve toutes rassembli*es sans pierres et sans laves. 

Si donc j'ai demontr^ , non par supposition , mais par le 
fait, quo de ce c6te les Operations sont ponctuellement et 
sevirement circonscrites dans les plans qui leur sont pres- 
crits , Sans qu'elles puissent en depasser leslimites d*un seul 
pouce, j'espere qu^on me suivra avccun surcroit de con- 
fiance dans les limites de Tautre cöte j et qu'on sera per- 
suade que je dis la verile en assurant que quiconque a 
mesuriS la largeur d'un plan d'operations volcanlques, 
peut hardiment s*en approcher jusqu^i quelques pouces 
sur le venl, et y faire tranquillement ses obseryatious saiis 
courir le nioindre danger. Pentends parier ici du temps 
d'une eniplion formelle et non pas des eclairages qui sont 
trop inferieurs pour obeir aux grandes lois des Operations; 
ce sont lA des hors-d'ceuvre , des appendices dont je don- 
nerai toutes les explicalions necessaires pour les bien dis- 
tinguer. 

I^ montce au sonunet est , il est vrai , tres fatigante , 
maiselle n'est nuUement dangereuse; le temps n^cessaire 
pour y arriver dopend de la force pbysique de celui qui 
gravit, mais cV'st ordiuairement entre une demi-heure et 
une heure que Ton fait ce trajet. Lorsque la montagne est 
en travail, la niontee devient plus dü&cile, parce que 
c'est k la lueur des flambeaux qu'on y monte pour passer 
la nuit au sommet« 

Le vent est ordinairement alors assez fort autour du c6ne, 
ce qui est l'effet du deplacement de Tair et de sa dilatation 
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cans^e par la violente cbaleur qni, s'^lan^nt dacratÄre, 
rompt les colonnes atmospbdriques et les pr^ipite vers le 
bas ^ oe vent Steint souvent les torches, et Ton est alors oblig^ 
de grimper au milieu des plus profondes t^nibres, parce que 
le feu du sommet ne se voit point sur le flaue« Ensuite , le 
c6ne sup^rieur est composd de cendres et de mati^res mo- 
biles; j'ai deja explique que, attendula force compressive 
des debordemeus de lave jointe k l'escarpemeut du talus 
de ce c6ne , les laves ue peuvent pas s'y arrdter ; il n'y a 
donc aueun appui ferme pour fixer le pied , tandis qu'i 
cbaque d^touation , tout le c6ne s'^branle , et que cet 
^branlement tient les cendres dans une mobilit^ constante. 
£n outre , ces cendres deviennent si cbaudes , qu'elles cor- 
rodent les souliers et attaquent les pieds ; il est donc indis- 
pensable de porter ou des bottes ou des bottines, ou des 
gu^tres. Ilse präsente encore^ lors d'une Eruption , unau- 
tre inconv^nient fort d&agreable (taut que Ton peut mon- 
ter au sommet), la mobil it^ constante de l'air, produite 
par les chocs continuels entre l'action et la rdaction, forme 
oomme un nuage de sable tr^s fin, mais bouillant, qui eu- 
toure les trois c6t^ du sommet qui ne sont pas sous la d^ 
pendance directe de la ligne active. Gette poussiere, qui 
n'est autre chose que des scories et des laves pulv^risees en 
pointes tr^ aigues, frappe les yeux et fait beaucoup de mal; 
le seul moyen de s'en preserver, est de se voiler le visage 
avec un crftpe. 

L'entoiiiioir. ^ ^^ P^^^ ^^^^ daus Peutounoir s'il est vide, qu'au mo- 
mcnt m6me oü l'on arrive au sommet ; mais c'est alors que 
celui qui veut ^tre vrai avouera qu'il est desappoinl^. Cha- 
cun s'attenda voir unegrande surface de feu, comme celle 
de Teau d'un lac violenunent agtt^, et il ne voit ordinaire- 
ment qu^un gouffre noir parsemd de millions d'etoiles qui 
sont les pierres enflammees que la violence de l'expansion 
rejettesur les c6iis et qui s'^teignent comme des ctincelles. 
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Aumilieu decegouffre sVlive la bouche actiTe en forme de 
cdne plus ou moins baut*, ce c6ne est fonn^ de scories, de 
pierres et de cendres. 

G'est de cette bouche que s'dpancbe la lave daus la seule 
direction de son axe, accompagn^ d'un faisceau de pierres 
et de matiires legeres comme scories , lapillo, pierres- 
ponces, etc., etc., qui s'^livent avec une extreme violenceet 
a une bauteur proportionnde a la velocite et au degr^ de 
l'epoque de r^niption. La lave ne paratt pas d'abord au 
commencement; le crat^re fait le d^blaiement int^rieur 
des restans de la demi&re eruption, des d^bris des galeries^ 
des ceudres et des scories anciennes. Ces mati^res servent 
a remplir TentonDoir vers le point oü doivent se faire les 
^pancbemens, c'est-ä-dire vers l'^cbancrure« 

Les curieux, qui pour la premiire fois, voient une (Erup- 
tion, prennent toutle feu pour la lave. Une pierre rougie 
qui roule est a leurs yeux une coulee de lave ; cette illusion 
qu'on se plait k caresser, est si g^n^rale, que je l'aivuesur* 
tout pendant la jolie petite Eruption que fit le Ydsuve 
en i8a8 et qui dura sept jours« Tous les ^trangers avaient 
Fesprit frapp^ de Tid^e d'une immense quanlit^ de lave 
qu'ils croyaient avoir tu s'elancer jusqu'au baut des cieux 
tandis que pendant toute la duree de cette Eruption, eile 
ne produisit pas un seul pouce cubique de laye et qu'il est 
d'ailleurs d^montr^ que jamais dans aucun volcan du 
monde, la lave n^a it6 projet^e, ce qui serait contraire ila 
nature tenace et compacte de sa pftte et a la cohesion de 
ses partiesqui empAcbent sa divisibilitä, comme je Tai A4jk 
suffisamment d^montre. Quelque temps avant que la spirale 
ne soit assez active pour clever les laves, Tintensit^ de la 
cbaleur augmente, le cöne central devient comme une 
boule de feu , et c'est alors que les approcbes au sommet de^ 
viennent tr^ dangereuses. Mais c'est alors justement que 
Tint^rieur de Tentonnoir s'affaisse dans le centre et que 
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toute la cavitd pnfsente une mer de feu, mais cette irue 
est accord^e k bien peu de monde. 

Tels sont les avant-coureurs et les pr^paratifs d'une 
äiipCion du Vesuye; replions lears efiets sur la forme de 
Tentonnoir, qae j'ai ddßni coxmne un c6ne inverse plac^ sar 
le sommet du cöne intdriear, et dont Touverture est dgale 
k Celle de ce demier puisque les c6tis de Vaa ne sont que 
les proloDgemeDsde ceax de Tautre^ apr^s s*6tre croisä au 
sommet commun comme deux cönes de lumiire form^ 
par la rdfraction des rayons lumineux au travers d'un verre 
lenticulaire. Depuis la violente eruption de 1794» Tenton- 
noir du Yisnve dtait demeurd fort petit, parce que cette 
Eruption, venue du c6te du sud, dtait simple et unitaire; 
mais la double Eruption de i8ia ouvrit cet enlonnoir au 
point de lui donner deux milles et demi de circonf^rence 
& 8on bord supdrieur. La bouche du cratire intdrieur per- 
dit, en s'dvasant, une partie de sa force centrifuge, ce qui 
fut cause qu'en 1828 la spirale ne pouvant elever les laves 
jusqu'i Textr^mite de son axe, elles durent se refouler sur 
elles-m^mes dans l'intdrieur. L'entonnoir se montrait alors 
sous une forme tr^s simple, celle d'un enorme lac ou bassin 
seCj k fond uni, dontles eauzse seraient dcoulees. Le a i mars, 
ce bassin s'ouvrit dans son centre, mais, peu-4-peu, 
il s'ouvrit encore sept autres boucbes, dont ciuq se rdunis- 
sant en un seul corps , eleverent un cöne central au milieu 
de cette plaine qui avait encore cinq cents pieds de profon- 
deur et dans laquelle il a toujours ii6 possible de descen- 
dre avec plus ou moins de facilitd. L*dldvation du cöne 
central prouvait que la nature tendait k se refaire paisi- 
blement. C'est depuis le 11 decembre i83o qu'ellea com- 
mencd cet ouvrage qui fut terminä en mai i83a. L'enton- 
noir dtait alors encombre derechef etau point de deborder 
des deux cötes par les ecbancrures qui prdsentaient les 
points les plus bas (Nous en ferons l'analyse en traitantdes 
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difTi^reDtes Operations de ce volcan). Depuis ce moment le 
Vesuve n*a plus donnd de signes de vie jusqu'au a3 juin 
^poque pr^cise du solstice d'^t^. II exhiba alors un peu de 
fumee; c^^tait quelques jours apris le tremblement de 
Reggio , qui d^truisit le beau couvent de la Madonna. On 
voit encore, par ce fait , le rapport intime de la brauche sud, 
et que c*est cette brauche seule qui a aid^ le Y^uTe k se 
refaire; car l'inertie du canal occidental ne s'est plus ri- 
veillee depuis i8a8, ce dont j'ai assez ddmontr^ lesraisons 
iorsque j'ai parl^ de l'Etna, de Murcie, de Valence et de 
Tinterception produite depuis cette ^poque dans les rayons 
occidentaux par une cause indirecte. 

Visitons maintenant l'ext^rieur du c6ne et nous verrons Eumcn du 
combien ^tait n^cessaire cette r^paration de rint^rieur, qui 
me paratt encore insuffisante ou non achev^e. La partie 
sup^rieure du c6ne n'est pas tr^s solide, surtout si l'on r^* 
flechit qu'il doit soutenir de doubles efforts contradictoires 
qui sont souvent m6me simultanes , et cela k des ^poques 
qui se rapprocbant de plus en plus ne laissent pas comme 
autrefois k la matiire le temps de se consolider suffisam* 
ment. Nous enaurons laconviction enmesurantrepaisseur 
de la partie solide de Tinterieur de Tentonnoir, la per^nt 
jnsqu'a rexterieur, abstraction faite des cendres qui ne 
pr^sentent aucune rdsistance* On est non-seulement ^tonn^ 
mais encore effray^ de la minceur de cette croute, et Ton 
ne peut comprendre comment eile a pu, malgrd son elas- 
ticit^y r^sister k un seul elan de Tinterieur dans le temps 
d'une double eruption. Je pense bien qu'avant i8aa ces 
parois etaient plus solides puisque l'ouveiture du cratere ^tait 
beaucoupplus etroite; mais cette double et terrible Eruption, 
en eiargissant ces parois au demier point de sa tension, les 
a affaiblis« et les matiöres qui en soot sorties en grandes 
masses compactes, ont encore dülesamincirdansrinterieur. 
Aussi voyons-nous qu^a cette dpoque, comme dans toutes 
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les doubles ^niptions, le c6ne a creve et s'est d^chire en 
plusieurs endroits. En f^vrier i83o, lebasard m'apr^nte 
l'occasion d'approfondir ce faitdontj'^tais si curieux« Ha- 
bitant constamment depuis plusieurs annäes en face du 
y^suve, j'ai it6 k portcSe de Tc^tudier a toute beure du jour 
comme de nuit. J'avais remarquä, depuis le mois dejanvier, 
que dans la partie sud-sud-ouest, kun quart de la hauteurdu 
c6ne sup^rieur et par consäquent au ni veau de la profondeur 
qu'avait alors l'entonnoir, il s'etendait de Foueat k l'est une 
grande tacbenoire d'environ trente pieds de longueur maia 
qui 6ta.it interrompue ou entrecoup^e. II en sortait d'aasez 
copieuses fumerolles ^ j'en parlai au guide Salvator p^re^ 
il m'assura que le c6ne lui paraissait fort mince de ce cöte 
et m'engagea a venir Texaminer. Je proposai a mon ami ^ 
un monsieurde Gand (que j'ai cite d^ji comme un homme 
instruit), de venir avecmoi faire uneenti^re inspection du 
y&uve tant au deliors qu'au dedans en faisant tout le tour 
du sommet du crat^re et redescendant de la pointe del 
Palo dans l'Atrio del Cavallo« Nous attendimea la fönte 
des neiges et apr^s avoir pass^ une partie de la nuit cbez 
Salvator, nous arrivames avec lui et cinq autres guides a 
l'endroit indiqu^ k la pointe du jour. Nous y trouvimes 
plusieurs fumerolles qui s'elevaient d'une eau si bouillante 
que dans l'espace d'une minute quelques oeufs de notre 
Provision que nous y plongeämes s'y durcirent et que laco- 
quille commen^ m^me k griller. Dans une assez grande 
dtendue circulaire, partout oik j'enfon^ais un long baton, 
je Ten retirais enti^rement carbonia^ par le bout, et la 
fum^e l'accompagnait k sa sortie du trou. Le feu ^tait donc 
k l'^iderme de la croüte et seulement recouvert de qjoeU 
ques pieds de cendres. 

Gette supposition se v^rifia pendant tout le mois d'aoüt 
et tout celui de septembre i83i; des flammes de trente 
pieds de haut sortaient de ces bouches de vapeur et mftmc 
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quelqaefois avec plus de yiolence qu'elles ne sortaient du 
sommet da cöne intdrieur. Je remarquai encore de plus 
qu'il y avait une intermittence alternative entre le feu qui 
sortait des fumeroUes et celui qui s'echappait du cdne; ce 
dernier diminuait pendant la sortie de l'autre et r^cipro«- 
quement. Ceci prouvait une communication directe entre 
ees deux debouches, et non pas par Tintermcdiaire d'une 
galerie Interieure qui aurait travaille sdparement. En tirant 
uneligne droite au dessus de cesfumeroiles, je visqu^elle abou- 
tissait k l'endroit oü etait jadb la pointe la plus 6\eyie entre 
es deux plans, et que j'avals vu s^ecrouler dans l'entonnoir le 
a5 mars i8a8. Je conclus de la que cette excavation ayait 
aminci ce c6t^ d^ja peu solide dans son fond , et que le 
feu avait fini par corroder l'intdrieur du vide que l'^crou- 
lement du rocber avait formd. Ce c6t^ de la face la moins 
exposde au feu, me dis-je, servant de doison entre les deux 
plans, ne repose plus sur un fond solide« 

J'en eus la conviction le i4juillet i83i (je demcurais 
k Custella-Mare, presque au pied du Vc^suve et en face de 
ce point)« lorsqu'ä deux heures de la nuit, toute la partie 
sud de Pentonnoir s'^boula k Fextc^ricur par Peffet de la 
pression intcrieure des debris de laves qui coulaient dans la 
cavitd de Tentonnoir y cette excavation formait une breche 
de 3oo pieds de profondeur, et s'ctendait jusqu'a la cloi- 
son qui separe les deux plans, et qui, quoique tris affai- 
blie deja, restait ^xpos^e et comme en ^quilibre 
perpendiculaire* Le volcan ^tait en plein travail de sa re* 
construction, ce qui augmentait le danger, car si la moin- 
dre , la plus petite eruption etait survenue, le c6ne du c6te 
suddevait iadubitablemen.t s'aneantir jusque pr^ de sa 
base. Cette bräche ^tant tria profonde, et les ddbris des la- 
ves int^rieures y trouvant un d^bouche , s'y precipilärent, 
mais seulement en petits filons, et ne descendirent pas jus- 
qu'au bourrelet du c6ne superieur. J'eus ensuite une se« 

HI. 18 
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eonde oonviclion de la pr^dsion de mes obsenrations le 
ao septembre suivant, oü je passais la nuit sur le cmtire 
avec une nombrense soct^t^ , de laquelle faisait partie le 
ministre de Pmue, ponr Yoir le d^bordement des matüres 
qui ftortaient de l'entonnoir, d^ji a-peu-prte combl^ par 
r^croulement de la br&cbe dont je viens de parier. Noiu 
nous aiT^tames sur la hauteur qui ^tait la plus ilevie de 
rentonnoir, et dont le sommet a'ayan^ait oomme un pro- 
montoire au-deasus de rentonnoir et perpendiculairement 
au-dessns des fameroUes que je yiens d*indiquer, c'est-i- 
dire,laseconde bautenr k droite de la fameuse pierre noire 
nomm^e le rendes - vous g^n^ral , qui a ^te projet^ dans 
l'^ruption de ijgA ^^ ^® ^out le monde counatt; mais 
bientöt nous sentimes une oscillation Tibrante tris remar- 
quable de ce rocber ) cette Sensation me fit connaitre le 
danger que Ton courait dans oet endroit, et je conseillai de 
partir sur-le-champ. H est incontestable que la la¥e ayant, 
pendant dix-huil mois, combl<^ Fentonnoir, en portant au- 
dehors les matiires des galeries int^rieures , il doit s'^tre 
fornu! d^immenses cavitä dans les parois du crat^re sud, et 
Gomme le poids est A la partie superieure, il est k pr^n- 
mer que celle de dessus c^dera k la premiire eniption de 
la brancbe m^ridionale, et que le c6ne s'abtmera. 

Ponr prouver que oeci n'est pas une simple conjecture, 
mais une probabilit^ presque oertaine^ revenons k mon in- 
spection du mois de fövrier i83o. Pour descendre dans le 
cratöre il fallait longer le tour du sommet de l'entonnoir 
jusqu'a Test, i^-peu-pr^ vis^-vis d'Ottajano. A notre des- 
cente tout <^tait assez paisible dans l'int^rieur, ezcept^ da 
eötd Occidental dupetit cdno, alors en travail , et qui jetait 
une assez grande quanlite de pierres. Nous j vtmes üne lare 
trAs dure« crevassee dans tous les sens et surmont^e de sco- 
ries fort minces feuillet^ comme le schiste. De temps en 
teoips il s'elevait de ees crevasses une vapeur extr^mement 



chaade, tnÜis qui n'etait nullement sulfurique. L*exterieur 
de ces creraMes ^ait fortement florisd de muriate de soude 
et d'atnmoniaque, dont plusieurs homnes remplirent des 
sacs, comme sei de cuisine pour leur usage domestique. 
Noua examinftmes diverses jolies groltes coavertes d'eiSo- 
rescence de sonfre qui, oomme nous le savons, abonde k 
la siirface des laves; et d'autres substatices des plus helles 
GOuleuTS, produites par le traVail^ des ga£ au contact 
de Phydrogene sulfur($, de l'oxigine et des Sulfures m^tal- 
liques de fer, de cuivre , etc. G'^tait de ces grottes quV- 
taient sorties quelques jours auparavant, et sortaient encore 
alors, les laves en couldes horizontales qui s'etendaient sur 
d'autres coul^ pour remplir et refaire Tentonnoir. 

Eneiamiuant cette lave, il tne parutqifelle venait de cou- 
1er r^cemmenl dansun ^tat de fusion compl^te, mais comme 
rechaufTee. C'etait donc celle qui aurait du dtre ^vacu^e eu 
i8d8, si le peu de force du foyer et la trop grande Ouver- 
türe de le hottche lui avaient permis d'atteindre le sotn- 
met, et qui ^taient rest^es dans les galeries supärieures, oü 
elles se sont rallum^es, et d'oü elles ont et^ ])OUssdes a la 
surface par les fentes et par les interstices. 

Aprfa cet examen , et pendant un moment dont nous 
avions hesoin de repos, nous entendlmes tout d'un coup 
un bttiit effirayant qui ressemblait k celui de la chute d'une 
grande avalanche de pierres roulant dans une ptofonde 
cavit^; ce hruit partait de notre droite du c6td de la Somma, 
mais dans Tint^rieur du crat^re sur l'endroit oü nous etions 
assis; il ccmtinua pendant deux ou trois minuteset nous 
gla^a du plus terrible effroi ; il semblait que Tentonnoir 
entier allaits'^crouler sous nous. Le silence d*niie nuit pro- 
fonde lui succ^da , et ne fut interrompu que par les ^lans 
p^riodiques de feu qui sortaient du petit c6ne central. Nous 
nous tevf^mes pour aller voir les effets de cet ^houlement, 
mais nous ne p6mes en apercevoir la moindre trace ni dans le 

i8. 
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fond , ni sur le sommet de Tentonnoir. II s'^tait donc op^^ 
dans rin t<^rieur; ceci est par cons^quent la preuve de l'immexi- 
sil6 desexcavations que doit avoircaus^lVpanchementdesIa- 
yesälasurface, et dont la masse, aujourd'kui quelecratire 
superieur est rempli, nepeut pas ^tremoindrede aa,4i4tOi4 
pieds cubes, en calculant sur i,3oo pieds de circonfifrencc 
k la base de Tentonnoir et 5oo pieds de hauteur. 

Or, cette masse est comme suspendue au-dessus de la 
bouche du cratire, trop ^vasd et creus£ jusque dans l'abhne 
du foyer. Je deraande maintenant si le Y^suve n'est pas 
dans r^tat le plus critique, surtout au moment oü la na- 
ture se pr^pare depuis quatre ans aux commotions les plus 
violenles? lorsque les continuels tremblemens de terre se 
succ^dant sans re^äche le long de toute la Calabre ulte- 
rieure^ pronostiquent une prochaine eruption de cette brau- 
che, qui tnenace sou cöte le plus faible? 

Maisoontinuons notre inspection. Nous remontimes quel- 
ques heures apris par ou nous ^tions descendus dans ce 
gouffre infernal , et prenant ä gauche, nous trouvämes le 
bord si trancbant qu'on ne pouvait qu'i^ peine placer les 
pieds Tun a c6te de Tautre, et qu'il nous aurait ^te impos- 
sible d'y marcker, si l'dpais brouillard qui nous envelop- 
pait ne nous eut derobd la vue de deux pr^cipices, Tun de 
4oo pieds a Pinl^rieur, et Tautre de i^Soo pieds de profon» 
deur k Textdrieur. Le guide Salvatore fut frapp^ du chan- 
gement qui s'etait op^re depuis cinq mois qu'il n'y ^tait 
venu, et l'attribua ä une excayation du sommet i l'ext^rieur. 
Les cendres se sont raffermies depuis et Ton y passe aise- 
ment aujourd'hui. II me re&te une remarque k faire, parce 
qu'il est plus prudent de prevenir que d'Atre pr^venu. La 
premiere Eruption, si eile a lieu avant qu'un nouveau cone 
se soit ^leve et affermi , abattra de suite toute la partie 
sud que nous venons de voir si faible, et fera une breche 
peut*£tre jusqu'au bourrelet, depuis Piedementina jusqu'au 
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Ganale dell' Arena j bien que les laves sortent du cratire 
entre les limites du plan y elles ne seront plus guid^es, elles 
se pr^cipiteront partout , il n'y aura plus aucun talus ni 
aucune r&istance qui puissent les guider, et elles diverge- 
ront dans tous les sens. 

Parmiles sayans, oeux qui ne chercbent que la critiquc 
et la controverse , ne manqueront pas de faire observer que 
oes faits sont contradictoires au Y^ritable Systeme de r^gu- 
larit^ des plana , qu'on remarque dans tous les volcans. 
Mab si le fond d'un aoqueduc ou d'un canal regulier s'af- 
faisse ousVbricbe, Teau abandonnerasa direction r^guliire 
et s*^pancbera dans la campagne; ce sera donc Teffet d'un 
accident et non d'un faux calcul de l'arcbitecte. Les effets 
de semblables accidens doivent donc £tre rangds parmi les 
eflfets aocidentels , les d^cbirures et les crevasses. 

Tachons maintenantde pen^trer jusqu'au centre du V^ Umtericiir da 
suve • et oomme nous l'avons fait pour T^tna , cbercbons ▼^"»« d»* *• 
dans son pronl k d^courrir dans les ressorts secrets de ses niuirt. 
doubles relations, la rdgularit^ de ses Operations. Mais ici 
je me vois oblig^ de reclamer de nouveau l'indulgence de 
mes lecteurs, comme je l'ai fait en abordant l'analysedu 
y&uye, pourqu'il me soit permis quelquefois de repeter 
les argumens k c6td des Solutions que j*ai dejk donn^ 
dans le oours de cet ouvrage. II me semble qu'on ne saurait 
jamais trop abonder qn preuves et en exemples dans une 
matiire aussi compliquee que neuye ; ce n'est donc pas pro- 
prement une nfp^tition que je desire faire, mais la ne- 
cessit^ de renforcer mes assertions par des ddductions , et 
de rendre mes argumens plus pr^cis et plus simples. Je ne 
m'ecarte donc pas de mon plan , je ne fais que resumer , 
en traitantdu Y^uve, les v^rit^ dontj'ai dej4 donn<S la 
preuve en parlant des autres volcans. 

Plusieurs raisons m'engagent a soUiciter cette indul- 
genoe : la premiire est que l'article qui concerne Ic Ve- 
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suve sera pl|i3 la que les autres, ^Unt le plus k la portee 
de la majeure parde de lecteurs , qui , pour la plupart , de- 
sirent compreudre et connaltre tout d'un coup ce qu'ila 
vont voi): , sans passer par les pr^lümnaires de l'instruGlioii. 
En second Heu , moa but predominant est celui de r^pon- 
dreä plusieurs savans, auxqueU je me suis soumis Gomme 
k mes juges ä priori y et dpnt quelques-uns pr^ndent que 
je n'ai pas assez p^remptoirement d^moutr^ quelques th^o- 
rimes , qui leur ont cependant paru trop int^ressans pour 
en uegliger la demonstratiou rigoureuse. 
Tels seraient les suivans : 

i^ La base horizotUale d^wt volcan diinse la hauteur dn 
cone en deux parties parfaitement egalem , Fune inferieure ei 
Fautre superieure au plan de Vhorizon^ 

a^ La puissance du feu n^opkre y que lorsquelle est arri-- 
vee au douftle de la resistance; tandis qu'il est d^montrey 
que d^ l'instant que la force nioUrioe surpasse de la moin- 
dre quantite celle de la resistance , 1 equilibre se rompt et 
)je mourepa^nt s'opere. 

£n r^pondant encore ici a ces observations , je ne dero- 
gerai pas au principe adopte , qui a fait que, dans tout le 
cours de cet ouvrage y j'ai pr^fer^ placer mes probl^es 
dans la partie introduclive et en r^server la Solution k l'en« 
droit oü je cite les faits et les exemples qui Tappttient. Sui- 
vant cette m^^bqde, il m*a pafu qu'il valait mieux faire 
sortir ma d^monstration de la figure que la nature me 
präsente y que de tracer la figure pour appuyer ma demon* 
stration^ je crois mieux faire coincid^^r ainsi les faits pra- 
tiques et les calculs th^oriques. En faisant autrement, j'au- 
rais fait cootre mon intention un ouvrage elementaire y an 
la figure sort du th&)rime pour le soutenir , tandis que mon 
but est de faire sortir le tb^rime de la figure existante 
dans la nature, qui Ta tracee de sa propre main, et qui 
prouve et d^montre par le fait la verite de U| p^poaition. 
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Commenyiis d'abord par cxaminer le Y^nve oomme 
un Q6ne simple dans son ^tat evt&^iear primitif , tel qoe 
D01U le montrent avoir ^t^ lea parttes non ali^r^ qui en 
reatent. Notti le Terrons semblable k tona lea cönea voloa- 
niques que nom c^onnaiasons , et comme le V^ure n'a paa 
un autre oode de loU qui le dirige , que toua lea autrea vol* 
cana, il doit nous pr&enter lea m^mes pb^nominea , aortant 
d'un seul et m£me principe. Qu*on me pennette donc de 
rep^ter ici ce que j'ai dit dana le premier volume» en 
traitant des volcans, en g^n^ral , pour en faire l'applica- 
tion k Tobjet que nous traitons. Je dirai donC| que j ai 
trouv^ la mesure de toua ces cönes, double de leur hauteur 
au dessus de Tborizon , et oomme la nature ne met point 
d'eicepti<ma dans ses lois, il f aut necessairement que le 
Yesuve offre les mtmes proportions. La mesure que nous 
adopterona, est celle que j'ai appliqu^e k tous les volcana ; 
lea angles peuvent differer de peu de degr^ aelon leurs ^e- 
Tations, mais leurs subdi vislons proportionnelles seront tou- 
jours les mdmes et oonduiront auz m&mes r&ultats. 

Elevant doncune perpendiculaire a rborizon, k une bau^ 
teur arbitraire , que l'on divisera en six parties Egales ; ai, 
du sommet de cette perpendiculaire , on condnit de cba- 
que c6te et jusqu*^ la base införieure , deux lignes qui fas- 
sent avec cette perpendiculaire un angle de 4^^ » l'on aura 
la mesure pr^cise du cöne priraitif du V&uve avant sa pre- 
miire eruption , et oomparativement celle de toua lea autrea 
c6nes Yolcaniques. 

Mais le premier ^lan du feu ae faiaant jour, abat le 
sonunet d'un sixi&me , parce qu'il ne peut monter qu'aux 
deux tiers , et c'est ce que nous prouverons de suite. Main« 
tenanty quoique le c6ne ait ^te d'abord ileyi k son entiire 
bauteur, eile ne aera plus que de 5/6, mais la position des 
o6t& du tronc reatant demeurera invariable. De la cinquiime 
diviaion de la perpendiculaire , je dictis un angle propor« 
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tionnel au premier , mais son sommet ötant d'on sixi^me 
plus bas , il devra ktxe d'un sixi^me plus grand et par oon- 
s^quept de 4S^. De son sommet je prolonge egalement les 
c6t& jusqu'a la base et j'obtiens le veritable cöne , enre— 
lopp^ dans le premier ^ qui lui sert de croüte , et l'assise de 
cec6ne ajant un angle de 90^ pour sommet, oomme le V^- 
suve y donnera la plus forte pente que l'on puisse donner a 
son talas en terre compacte , comme est le tuf marin. Mais 
la colonne de feu qui a pass^ au travers de ce cöne , a du y 
laisserun vide« Ge vide, qui seperp^tue tantque levolcan 
demeure actif , est ce qui s'appelle le crat^re^ il se forme 
d'un troisiöme angle infärieur, Egalement proportionnel 
aux deux superieurs et descend Egalement d'un sixieme. 
Cet angte , le plus grand de tous , est d'un sixi&me de plus 
que le second , c'est-a-dire de 4^ ) ^^ ^^^ cöt^s prolon- 
gds jusqu'ä la base, determinent ceux du cratöre. Voila 
donc les c6nes exterieur et interieur ^tablis. Nous voyons 
' que la bouche du crat^re est d'un tiers de la hauteur pri- 
mitive plus basse que le sommet du c6ne viel , et comme 
la puissance du feu ne peut pas atteindre plus baut, il d^- 
cbire le sommet supdrieur , en l'dvasantjusqu'äl'extremit^ 
du prolongement des c6tds du cralöre , en sorte que cette 
decbirure reguliere forme un c6ne renvers^ au dessus du 
sommet du cratäre , et lui sert de receptacle , comme nous 
l'avons d^j4 vu ; on le designe sous le nom d'entonnoir, sa 
profondeur , quand il est vide , est 1^ sixiime de la bauteur 
totale. Ainsi , pour le Yesuve , cette profondeur est de 5oo 
pieds, comme l'ont trouv^ MM. Breislack, Spallanzani et 
Humboldt , et comme il r^sulte de mes propres mesures , 
quej'ai souvent reiterees de i8aa k 1838. 
Ba>e de aon U s'agit maintcuaut de trouver la base de ce c6ne et le 
foyer. ** ***** foyer qui Ta 6ley^. Cette base ne peut pas Atre a l'borizon, 
car il n'y a aucune intersection des lignes des ouvertures 
des angles^ l'on trouvera, an contraire, que lesinclinai- 
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HOPS des c6t^8 des trois angles sont exactement k la moiti^ 
de la distance qu'elles avaient ^u sommet; poar les rdunir 
donc dans un poinl, il faut n^cessairement descendre une 
fob plus bas*y ensuite, l'on voit qua sur la base de rhorizoDy 
toute la figure n'est inscrite que dans une demi-circonf^* 
rence. Si donc Ton trouve leur intersection commune k 
une profondeur ^gale k la hauteur, la base reelle sera tan* 
gente a la circonf^rence entiire. Yoilk un premier point 
pour la mesure de tous les cönes volcaniqueseng^n^ral, 
mais le Y^suve, en particulier, donne plus de poids k cette 
assertion. Nous avons dit deja que les entonnoirs du Ve- 
suve et de la Somma se divisaient exactement par un cen- 
tre conimun , selon les quatre points cardinaux. Pour que 
mon calcul soit vrai etsans replique, il faut que cette 
mdme division se trouve encore exactement passer par le 
m&me centre sur la base inferieure , et c'est pr^cisement 
ce que d^montrc mon dessin dans le carre parfait enlre les 
points cardinaux et les faces du c6ne ; et nous voyons de 
plus que les lignes de ces points cardinaux ou les cötds infd- 
rieurs du carr^, passent par les centres des deux foyeri 
inverses, et cela, dans la direction voulue, c'est-ä-dire, 
que le plan du m^ridien passe par le centre du foyer sud, 
et celui de l'equateur par le centre du foyer ouest, k egale 
distance du centre commun. 

D^terminons maintenant , d'apris ce dessin minutieuse- 
ment calcul^ , la profondeur du foyer, et voyons si cette 
profondeur co'incide avec tout le reste dans tous les points. 

Le c6ne inf^rieur doit £tre enti^rement semblable au 
cöne superieur. Or, nous avons vu que la puissance du feu 
ne s'y el^ve qu^aux deux tiers de la hauteur, eile ne peut 
donc descendre qu'auz deux tiers dans la partie inferieure. 
J*ai dcmontre que le tiers, manquant ausommet, formait 
la profondeur de l'entonnoir^ de möme le tiers, manquant 
dans le. bas , determinera exactement la profondeur. du 
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centre du foyer, et cette profondeur donne le calibre d'un 
irolcan. Nous avons ainsi la grandeur des trois dimensions, 
kauteur, largcur du yolcan et profondeur de son foyer. La 
mesure pr^cise d'un tiers du calibre , pour la charge par- 
faite, est gen^ralement adopt^e par la nature, et j'ai A4jk 
dit que l'art de rartillerie s'est enti^rement conform^ k cette 
loi. Adoptons, pour un instant et sans cons^quence, la 
comparaison approximative entre le calibre d*un volcan et 
celui d'un mortier; pour autant qu'on puisse tirer une compa- 
raison entre l'explosion du feu volcanique ctt Pexplosion de 
la poudre. Ainsi , dans k construction de nos mortiers y 
Ton donne aux chambres (ou imes) destin^es a contenir 
la charge, le tiers du calibre de ces m^mes mortiers. G'est 
d'aprös ce calcul qu'est d^termin^e la plus grande ^Idvation 
de la parabole ddcrite par le projectile. La charge du canon, 
dont la direction est horizontale , est fixde sur le mime 
principe ; ainsi un canon de a4 exige 8 livres de poudre 
ordinaire. II est vrai que la totalit^ de ces 8 livres de pou- 
dre ne s'enflamme pas entiirement dans la d^charge , mais 
cela n'empiche pas que cette tutalit^ ne soit n^ssaire pour 
la charge complite, car, ayant essay^ de diminuer cette 
charge de la quantite restee sans s'enflammer, on a eu pour 
r^sultat un produit mou , imparfait et incertain. La mime 
chose se präsente dans les volcans* Un foyer n'a pas besoin 
d'Atre entiirement chargd pour produire une Eruption 
comme celle de i8a8y mais il doit Tfttre pour former une 
eruption complite comme celle de 1794» cai*» ^^J^ entre 
oes deuic cas bien des nuances que nous allons d^igner, en 
parlant des druptions compliqui^es du Yesuve. Mais conti- 
nuons, pour lemoment, k contempler l'int^ieur du V^ 
suve, pour avoir l'explication sommaire de tous les volcans. 
Nous avons vu les inclinaisons des c6ti6s de l'angle du 
sommet se rapprocher de plus en plus vers la base, d'oü il 
r&ulte que plus un cöne s'approche du plan de Thorixon^ 



L£ vtouTE. ans 

plus aon enveloppe est faible, tandis qae toule sa foroe se 
troave au sommet oü il a le plus ä souflfrir. 

Cette v^rit^ explique tout naturellement pourquoi le 
pied horizontal du cöne est le plus ezpos^ dans les momens 
oü il y a des engorgemens dans la d^croiMance sup^rieure 
du cratire , et par^ cons^quent de la spirale. Ce pied Prä- 
sentant ainsi l'endroit de la moindre resistance , les rayons 
percent plus aisement l'enveloppe et y ^l^vent au besoin 
des bouches de secours» C e<t encore la une viriii qui se 
fait reconnattre partout, inais sp^cialement i l'Etna oü Ton 
Yoit diminuer le nombre des boucbes k mesure que Ton 
moDte le c6ne, parce que la resistance s'aocrott yers le 
sommet« YoiU ce qui explique les nombreux volcans eteints 
du Puy-de-D6me , eii France , oü toutes les bouches secon« 
daires sont peu ^levees au-dessus dn plan de lliorizon. 

Jusqu'a ce moment, nous n'avons consider^ le Yesuve Lnntmeiirda 
que comme un Yolcan simple 9 semblable a tous les autres ^^^^ commö 
Yolcans*, examinons maintenant sa double constniction, ses <^°pl«^ 
doubles mecanismes, avant et apris le declin des sommets 
des axes au premier degr^ d'inclinaison et le d^plaoement 
de Tentonnoir, et Toyons si , comme je Tai dit , rien n'a 6i6 
altere ouchange dans letout^par suite de cette commotion» 

Dans ma premiere analyse du c6te sud du Yesuve , j'ai 
bien mesure les plaus dans lesquels ont lieu les paraboles^ 
tant de la Somma que du Yc^suve , quoique d'apr^ les an- 
gles tria incertains que formaient les ^coulemens des laves , 
j'aie pu demontrer que les lignes de leurs directions , bien 
qu'eloignees l'une de l'autre au sommet , se rencontraient 
cependanta ma troisieme paraUile.;J'en tire la consequenoe 
que la difference , qui n'est k Toeil que de cinq degr^s , de- 
vient imperceptible dans le fpnd, puisque les plans des pa- 
raboles de la Somma et du Yesuve sont demeurds les m6- 
mes a quelques minutes pris. II s'agit maintenant de faire 
coincider ces lignes avec oelles des axes dans Tinterieur, et 
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noui TerroDS qu^elles sont semblables. II ne faat pour cek 
qu'^ever les angles d'unsixiime etils fteconfondronteDiin 
sevlj dont le c6i6 droit sera le cot^ est de la Somma, etle cdte 
gauche coincidera avec le c6t^ occidental du V&uve , et cet 
angle du sommet ^ley^ aux cinq sixiimes de la hauteur to- 
tale, sera le mime que celui que nous avons d^ja d^termin^ 
k cette xn^me hauteur, pour avoir la capacit^ du crat^re, et 
les sommets de ces deux angles se confondront au mfime 
point. Ou bien , prenant les mesures que j'ai donn^ aux 
deux augles ext^rieurs (a la hauteur des ^chancrures), ils 
se couperont en W, savoir : Pangle de la Somma SPV , et 
celui du y^suve RPV. Ces plans coincideront egalement en 
PetenV. Le r^sultat sera donc encore le m£me pour Fint^- 
rieur, cequi prouvequeles plans ext^rieurs, dans lesquelsse 
fönt les paraboles, correspondent parfaitement avec le plan 
de Taxe , et qu'ainsi le tout est regulier. 
L'inclinaison Car, en tra^aut tous les angles avec exactitude sur le pa- 
es axes. pier, je vis que le point de rencontre , des c6tes gauches des 

deux plans , sVtendail plus bas que Textr^mit^ des cöiis 
inverses. J'ai donc du trouver, dans cette difference, l'o- 
bliquite de la ligne volcanique qui fait avec Thorizon un 
angle de 5^. L'axe du cöne etant perpendiculaire k Thorizon, 
et celui du cratire ä la ligne volcanique alimentaire; d'oü 
il suit que le pied de Taxe du crat^re est plac^ au-deU du 
centrc de la base du cone , et que c'est \k le point oü les 
matiires sont repoussdesparlar^actionde la rcbistance dans 
une direction oblique ä Taxe du c6ne ; que ce point fait 
partie de la parabole extdrieure dont il est Torigine, et que 
sa Position est invariable , quelque changement qui s'opire 
dans le cöne ou dans la declinaison de l'axe du cratire. 

Nous avons assez longuement explique que chaque axe 
doit itre perpendiculaire k sa base, qu'en consdquence si 
la ligne alimentaire est oblique aThorizon, la perpendicu* 
laire elevee sur son cxtreniite doil necessairement £treobli- 
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queal'axe de Thorizon, du mftme nombre de degr^s que les 
bases horizontales et alimentaires le sont entre elles« Pour 
avoir un surcroit de preuve de la r^gularit^ de cette obli- 
quit^, que Ton porte la longueur de Taxe du c6ne sur celu^ 
du crat^re, oq trouvera ce demier plus long, et tirant en- 
suite nne ligne de cette difl!£rence par le centre de la base, 
on aura l'obliquitd du canal alimentaire« 

C'est par suite de cette inclinaison que Pouverture de la 
boucke ducratire, et consdquemment delentonnoir, n'est 
pas perpendiculaire au c6ne, mais tourn^e vers le sud; 
j'ai d^ja fiiit remarquer que cette deviation constante avait 
Kii observde par tous les g^ologucs, tant aux lies Lipari par 
Dolomieu, que dans la baie de Baia, etc. , et 4 Rome par 
Breislack. 

J'ai suffisamment ddmontre que les d^bordemens des f^j^f^^^w 
layesconduites au somznet par une force oblique, devaient, 
comme tous les fluides, suivre uniquement et perpetuelle-* 
ment ce cours sans jamais pouvoir en ddroger d*un seul 
point. G>nsdquemment, les paraboles et les ecoulemens des 
laves du sommet d'un volcan suivront pcrpdtuellemeut 
la m^e direction. 

Mais comme il y a encore des incredules a ce sujet, L*opentioa 
m£me parmi les savans, j'ajouterai k ce que j'ai dit dans le ^' ^ •?»»!€. 
premier volume cet exemple bien simple : si la bouoUe 
d'un jet d'eau ou d'une fontaine est inclinde , l'eau ne 
pourra jamais se diriger que du c6t^ que ddtermine cette 
inclinaison. De mime dans une pompe k spirale , l'eau 
ne decoulera au sommet que du c6te determind par son 
axe. 

Quoiqu'il me semble avoir assez clairement expliqud le 
mouvement spirale (k Particle concemant l'Etna) par le- 
quel la matiire s'dUve dans l'interieur du cratöre, je crois 
devoir y ajouter encore , k cause de la nouveaute; que la 
force active rdflechie par la superficie concave du cratere 
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vers la Kgne centrald d'un plan detenninö doit ktre propor- 
tionnellement sembiable k relle qu'^prouye la maiae r^unie 
dana le foyer, laquelle doit s'clever soiu une forme d^ter- 
min^e par les deux faces coniques qui s'^löveat sembla- 
blement dans le crat^re oä toutes les mol^culea sont ^ale- 
mentattir^es de toutes parts vers Taxe. C'est 14 Pexplication 
qu'en donne La Place et qui me parait peremptoiie^ car 
Euler s'exprime de la mime mani^re. 
Preuresgeo- Mais peut-^tre doute-t-on qu'une projection r^guli&re 

nietriques des , / Ji7 a • T J • ' 

projections re- puisse emauer d une fagure conique. Je me persuade aise- 
go lerea. ment que mes argumens k ce sujet n'auraient pas la m^e 

force persuasive que ceux d'uii Newton, adoptons donc le 
,dien. Ce grand homme a demontr^ qu* un projectile peut 
se mouvoir dans une section conique quelconque en vertu 
de la force ressortante du foyer de son centre au carrc des 
distances; mais les courbes dementes par ces projections de- 
pendent soit du degr^ de force centrifuge, soit de cehii de 
Tinclinaison de Taxe. D'apr^ ces conditions ils decnront 
on un Segment de cercle ou une partie d'ellipse, ou de para- 
bole, ou d'byperbole; mais quel que soit le degre de la force 
ou de rinclinaison, U direction initiale du projectile sortanf 
d*une section conique ne peut decrire qu'une section coni- 
que sembiable ä la premiöre dans laquelle seukment il 
peut se mouvoir. 

Fai8ons->en l'application. 

Si Ton consid^re Tinegalit^ de longueur de laxe du c6ne 
et celui du cratire ( qui ont une seule et m&me base) , eUe 
empörte celle des cöt^s du triangle par l'axe dont le plus 
long est le plus eloiga^ de la perpendiculaire abaiss^e du 
sommet de Taxe du crat^re« 

Or, comme tous les axes se dirigent vers l'equateur, 
c'est-i-dire vers le soleil , qui est le plus grand r<$gulateur 
des Operations volcaniquesy la partie septentrionale du som- 
met doit ^trela plus ^levce dans tous les volcans de Phe- 



miaphire boräil^ et le pkn du sommet inclind vera le and« 
G'eat aussi ce qui se fait remarquer dans Ions les volcans, 
commejerai dejä dit ailleurs. Or, oomme dans Imt^rieur 
de rentonnoir oette parde nord n'est firoiss^e ni par les 
explosiona, ni par les maiiires qui prennent une direction 
oppos^e, c'est aussi celle qiii demeure dans l'etat le plus 
intact. Examinons Touvrage de Breislack et nous verrons 
qu'il regarde cette v^rit^ comme principe fondamental , 
Sans cependant eu d^couvrir la cause. En appUquant ce 
principe au Vdsuve, nous observons : 

1° Que Tentonnoir d'aujourd'hui ne diffifcre de l'ancien 
que d'un demi*diam£trej car le declin du sommet des axes 
n'a fait que le faire toumer sur son piyot, de mani^re que 
son c6td nord ^tait autrefois le c6l^ sud de la Somma. Cette 
dedinaison s'est donc opitie vers le sud. 

a° Que la partie la plus ^lev^ du c6ne est celle qui re- 
garde le nord. Y ient ensuite oelle qui fait face k Test parce 
qu^elle est oppos^ k l'axe occidental y et que l'ezterieur 
n'est reoouvert que de eendres. 

G>mme les deux o6tes op^ratifs de la Somma et du V^ 
suve sont absolument semblables, s'^levant d*une seule et 
m^e base, ayant tous leurs angles luHnologues egaux, je 
borne ici Texplication du plan int^rieur de ce volcan, et 
comme cbaque axe a un plan distinct ^ un foyer s^par^, 
alimenUS oontradictoirement et agissant chacun dans un 
quart de cercle k part^ dont ses Operations ne peuventfran-« 
chir les limites^ il est ais^ de se persuader que cbacune de 
ces deux diffi^rentes parties peut agir isolement dans sa 
propre sphire, sans troubler la tranquillitd de celle qui de- 
meure inactive, et qu'elles peuvent agir coUectivement sans 
se confondre lorsque leurs principes travaillent dans le 
mime instant. C'est ce que diSmontrera le resum^ des prin- 
cipales ^ruptions dont nous allons donner le tableau. 
Quant au dessin que j'annexe et qui sort de cette demon- 
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stration, j'ai lieu de le crotre d'une justesse et d'une exact?^ 
tude minutieuses ; car si i'on considire que chaque c6te 
se compose de sept angles et de quatre triangles rectangles 
respectlvement comcidens, que tout sort d'un point central 
et s'^l^ve sur une seule et mtoe base qui r^unit le tout 
dans un möine plan et dans un m^me c6ne subdivis^ seu* 
lement en parties egales qui laissent ä chacun la libert^ 
necessaire pour agir isolement, je dob croire que mon 
analyse est fond^e non sur des bypoth^ses, mais sur des 
verit^s math^matiques. 
tttt do cra- Nous venons d'examtner l'int^rieur du cratire dans tou- 
l>eratioa8. tes ses parties y mats entierement vide et sans decombres^ 
comme il l'etait au moment de sa premi^re Eruption. 11 
s'agit maintenant de Texamin^r dans son dtat actuel , c'est- 
4-dire, rempli de profondes cavemes, d^effroyables blocs sus- 
pendus sur l'abtme, de crevasses immenses d'oü s'exha- 
lent des gaz et vapeurs de toute espice que relächent les 
Gorps durs^ d'etages sans nombre portant cbacun la date 
de sa formation et coincidente avec Celle oü la mort et la 
destruction sont sorties de cette boucbe cruelle qui ne nait 
prononcer que ce seul mot la mort, qui ne cracbe que la 
mort, et qui ne sourit qu'en Toyant les victimes qu'elle a 
amoncelees autour d'elle. Je dois cependant y faire encore 
descendre mes lecleurs s'ils yeulent apprendre a distinguer 
les divers pbänomines qu'enfante ce meryeilleux monstre, 
tels que les dclairages, les demi-eruptions, les travaux de sa 
reconstruction, leurs preparatifs puises dans les plus grandes 
profondeurs de la terre avant ses grandes r^Tolutions, les 
pronostics qu'il chercbe k celer k l'oeil observateur qui 
l'epie ; enfin les fureurs de ses momens de coUre« Si dans 
ce tableau Thonmie devient le pygmde des pygmdes, il re- 
devient grand k proportiou que le souffle di\in ranime; il 
s'agrandit dans son propre espritämesure que lamain toute 
puissante qui fait mouvoir ces ressorts Caches, pour le bien 
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gen^ral, le conduit voir, et l'aMe k comprendre. Ce su-» 
blime tableau le porte k se replier vers la source ^temelle 
qui s'est plue k rendre rhomme l'^tre le plus grand et le 
plus beaa de toute la cr^a tion par son g^nie, qui est lui-m^e 
le plus beau de tous les pb^nomines qu'enfante la nature« 

Quoique j'aie d^jä amplement parld des cavemes et des Diffi^reiicc« 
galeries qui se formenl dans l'intdrieur du cratii^e, et que ^* '** ^^* 
je puisse par consequent me dbpenser d'en faire de uou-» 
veau mention, comme j'ai riserri l'analjfse du Y^suve pour 
le r^um^ de ma tb^orie des volcans , j'y ajouterai ici peu 
de mots. 

Lorsque la matiire du canalalimentaire, soit occidental^ 
soit meridional, n'a pu d^couler avec assez d'abondance« 
l'^ruption n'est pas complite , parce qu'il faut une force 
egale k la sixiime puissanoe pour remplir le foyer et porter 
la fermentation k T^alit^ de sa bauteur. ( Voyez le tableau 
oomparatif des forces. 

n en r^sulte bien une eruption comme Celle de iSaS» 
mais eile est imparfaite , puisque la lave ne parait pas; eile 
s'el^e, il est vrai , dans la spirale, mab seulement jusqu'ji 
une bauteur ^gale k la force centrale. Li eile s'^rrftte j et 
lesgaz,qui s'en degagent avec les vapeurs elasüques, la 
rejettent contre les parois et sVxbalent en gerbes de feu 
qui s'elÄvent jusqu^au baut des airs, entrainant avec eux 
les corps legers. La lave , qui ne s'attacbe pas, retombe dans 
le foyer pour ötre dlevde de nouveau tant que dure la fer- desgaieriw. 
mentation, et reifet descend ä mesure de la diminution de 
la force centrale. On voit donc que les parois sont pifttrees 
de lave comme avec du mortier-, mais comme la matiire est 
dans un ^tat de fluid it^ plus ou motns grande, I'inegalite 
des parois etla Separation des gaz y laissent des cavit^s. 

Cette lave, ne provenantque d'une demi-cuisson, ou m6- 
me d'un quart de cuisson, est tres imparfaite, mais, etant 
renfermee, eile conserve long-temps sa chaltur, et par con- 
iiu 19 
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s^uent son ^vaporation. Toutes les grandes ^ruptions fi-* 

nissant gradaellement, la demi&re diminution ne sort pss 

du ctdXire et deacend sucoevivement juBqa'4 zirOy et ne 

laiase qu'un tuyau autour de l'axe central pour le d^age- 

ment des gaz et dea vapeun. Geci dous explique les feax 

qui aortent sottvent, et m^e avec abondance, de la bou- 

che du cratire; feux, qui bien loin de proDostiquemne 

Eruption prochaine , aont au contraire la marque oertaine 

dun parfait repos; car, comme dous allons le prouver, 

• une Eruption ne a'annonce jamais par des feux partiels* 

EmbrMMirnt L^ fcu, qut se d^gagc du sommet, vient ou de la amfaoe 

riM* ^^ ***** ^^ foyer k demi Steint, ouaeulement de i'^vaporation dea 

cavemea aupörieurea. Dana le premier caa, il auffit d'un pen 

d'eau, qui deacendant par le tuyau du ciatärey rienne k 

toncher lea mati&rea cooibuatiblea qui y aant demeurte, 

pour que aa d^compoaitioa forme un petit ineendie. Le 

aurplua de Phydrogtee et deToxig&ne, produit par la d6- 

compoaition de l'eau y aort du tuyau avec une v^ocit^ pro- 

portionnelle k Fexpanaion de la foroe du feu qui reate encore 

dana le foyer, et occasionne ainai une (Eruption de flammes 

volcaniquea (i) et beaucoup de fum^e. On voit qu'une plnie 

treaabondante, qui remplit Tentonnoir et dont la maaae a'^- 

coule par le tuyau, peut produire cea flammea, maia c'eat aui- 

ai \k tout ce qu'elle peut produire , car noua avona d^k pron 

v^ que l'eau douce peut bien exciter la fermentation vol- 

canique, maia qu'elle ne peut jamaia la conduire k aa per- 

fection ; lora m^me que aon volume aerait aaaez grand pour 

cet fcffet , il ne pourrait en r^ulter qu'une plus grande ^rup- 



(i) Par le mot de (Umme j'enteods desigiier iei un elan de feu saus ma- 
tieres, et noo point une flamme lous la signiGcation ordinaire de ce doI. 
Jamaia aueun Tolean n*a jele de flammet proprement dites. Mail on designe ge- 
B^lemeot les feux »ns matieres son» lit nom de flamnm troleauiqaes. 



tion de feu «ans d^totiation et sans mati^res. ftiais ces äna» 
natiöns de flammes volcaniques aont fort rares. 

Les Emanation« ardentes , qni proviennent du travail lent 
et assidu des galeries et des cavemes, sont plus oommunes; 
elles peuYent avohr Heu sans aucune parlicipation du fojer^ 
il se peut que ce demief soit entierement Steint, et que 
cependant le somtnet soit couvert de feu; malgr^ cela, eUes 
rentrent egalement comme celles que je viens de d^igner, 
souslad^Domination d'eclairages. 

Nous Tenons de faire voir que les cavemes et les galeries, tt» ecUirtf 
qui s'el^Tent les unes sur les autres dans le cratire pendant 
le temps de son repos , sont toutes form^es de substances 
▼olcaniques imparfaitement cuites; mais que ces maases 
efitretiennent une grande chaleur, Or, nous savons qu'elles 
sont remplies de matiires parmi lesqnelles le soufre domine, 
et comme tous les produtls du V^suve sont remplis de fer, 
ces galeries doivent contenir du fcr suifureuz; ajoutons k 
cela les autres matiires combustibles telles que le pbilan- 
trax, et nous obtiendrons ais^ment la preuve de Tinflam- 
mabilite de ces substances qui entretiennent la combustion, 
surtout si la chaleur int^rieure se souticnt. Si maintenlint, 
les (!vaporations de ces maliöres se joignent aus ^manations 
de I'bydrogene phosphore qui domine dans le Vesuve, et 
s^^I^vent jusqu'a ToXiverture du crat^re , elles devront s'en- 
flammer spontanement au moindre contact de l'air atmo- 
spberique, et sans la pluspetite d^lonation. 

II n'est m6me pas besoin de cette r<$union pour enflam- 
mer les cavernes, il suffit ordiuairement d'une etinoelle 
electrique foudroyante pour embraser tout le crat^re supe- 
rieur, ou k d^aut de cette etincelle , si seulement un nuage 
6rageux passe au-dessus de Tentonnoir, la foadre y sera 
attir^e et embrasera le scmmet. 

Pai souvent vu ce spectacle , mais jamais aussi beau que 
le soir du 27 juillet iS^a. II j avait dtjii quelques jours qu« 

>9- 
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Tedairage avait recommenc^ , lorsqu'an yiolent orage d'^^ 
dairs se partagea entre TEpomeo et le Vesuve , et präenta 
l'image d'un combat furieux; lea Eclairs du nuage d'ooci- 
dent ^taient attirds vers celui da Vdsuve , et ce demier, 
trop charg^y les lui rendait avec iine extr^e violence. Le 
lendemain, sur la nuit, le feuqui oouvraitle sornmet du 
Yisaye^ ^tait d'une beaut^d'aatant plus raviasante qu*il ne 
pouyait faire aucun mal. 

Cependanty les ^dairages, qui ont et^ preaque conti- 
nuels, depaia le i5 noyembre 1829 juflqu'ea i83a , appar- 
tiemoient plutöt ä une autre espice, <jue nous d^laillerons 
(d-apris, cpi^i celle des eclairages ordinaires qui videntle 
cratöre et le pr^parent pour une nouvelle Eruption , en net- 
toyant ses parois dont ils d^tachent les matiires qu'ils pre* 
cipitent dans le fond du foyer. Tels dtaient les ^clairages 
oonstans qui dur^rent de 1767 k 17799 et depuis 1801 i 
i8o3y lesquels ont ^t^ les derniers jusqu'en 1829. 

Que Ton ne s'y trompe donc pas , les eclairages ne sont 
point de petites ^ruptions comme se le figurent les etran- 
gers, ce ne sont pas m^me de fausses eruptions , comme 
nous le ferons yoir. 
Les fauMes ^ appcllc fausses eruptioos, Celles qui pr&entent en 
eroptioM. fr^ petit tous les phenomines des öruptionsyeritables, 
mdme des dcoulemens de layes , mais ordinairement daos 
ces cas, des layes impures et scoriformes , et qui ne yien- 
nent pas d'une fermentation daAs le foyer, dont les ^mana- 
tions sont ^trangires k Taxe; i'elles s'^l^yent donc arbitrai- 
rement des cayernes int^rieures , se fönt jour par les fentes 
et par les interstices, et , en arriyant au sommet, se dirigent 
indistinctement Selon les yariations du yent atmospb^riquei 
laspiralenepartidpeenrien&cejeu.Enfin, unefausse Erup- 
tion est Celle oü la boucbe du petit c6ne central de Tenton- 
noir ne projette aucune laye, mais seulementdes pierres ou 
des cendres» Lanaturesesert ordinairementdes fausses Erupu 
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lioDS poiir r^parer les d&ordres que peut avoir causes une 
Eruption trop violente , tant dans la partie sup^rienre du 
cratire que dans rentonnoir. Cest ce travail interessant qui 
a Heu dans le Vdsuve, depuis le i5 ddcembre iSag , que 
nous allons examiner. 

Nous avons dijk fait observer que la double Eruption 
de 182a avait trop ^vas^ l'entonnoir dont la circonfe-^ 
rencesuperieure mesurait trois milles, et la profondeur cinq 
Cents pieds, ce qui rendait beaucoup trop grand le triangle 
du cöne renvers<! (»i Ton ^vasait trop la bouche d'un de ces 
fusilsi large Ouvertüre qu'on nomme gueiäanis j il ne pro- 
duirait aucun effet). Les choses demeur^rent en cet ^tat 
plus de cinq anui^es , pendant lesquelles le V^suve som- 
meilla , sans exbiber la moindre vapeur ; il s'ensuivit qu'au 
mois de mars 18289 derniäre ^poque k laquelle le canal Oc- 
cidental ralluma cevolcan, IVruption demeura imparfaite , 
et que toutes les matiires furent refoul^es sur elles-mimes 
dans rint^rieur^ en encombrant tont le cratire, et sa boucbe 
m^me^branl^e de nouveausanssoutiensup^rieuri et endom- 
mag^e dans la partie inf^rleure, comme un canon qui aurait 
une breche k sa boucbe et n'aurait plus de goulot pour soute- 
nir Torifice. Si T^ruption de i8a8 eüt 6t6 forte et double , 
tout le Vesuve aurait fl^cbi ; mais cette mime nature , qui 
chercbe constamment k r^parer, pour rdtablir r^quilibre^a 
oomm^nc^ses Operations au y^suvele i5 d^cembre 1829. 

Nous avons expliqu^ comment toutes ces cayemes se sont TnTiii de re- 
remplies de matiires combustibles et inflamnjablesqui bru-'^"^^^^'*^"^''* 
lent lentement; cette chaleur et cette combustion s'entre- 
tiennent par les continuelles vapeurs aqueuses qui se dcga- 
gent en bas, et dont le surplus, lorsqu'elles ont ^t^ absor- 
b^es par ces cavit^s, se trouyant press^ dans ces espaces, 
traverse la croüte ext^rieure et se monAre sur les flaues du 
c6ne sous la forme des fumerolles. 

Uembrasementdans ces cavit^s estaussidü k l'inflamma- 
III. 
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tion de Thydrogine, qui rallume dans im instant tonte la 
matiire combuatibley mais elles brulent paiaiblement et ne 
montrentleur infiammation que paruneabondante fum^e, 
qui monfe par la bouche du cratire« Nous pouvons donc 
consid^rer ces galeries comme des foyers partiels et s<fpa- 
vis ; mais oomme ils n'ont aucune force ooncentrique, leurs 
travaux se r^duisent k cuire les matiires, et a fondre les 
plus l^Äres; mais, daos ce travail, la chaleur attaqoe ^ga- 
lement les cavernes elles-mftmes, les fend et les di^compose, 
Sans oependant pouvoir les fondre, n'^tant pas porige a an 
assezbaut degr^« Les partieslesplusdoresseprecipitentan 
bas, tandisque les plus legeres demeurent soutenues par 
l'^lasticitd des vapeurs; cette Separation n'a lieu cependant 
que par l'effet d'une certaine fermentation. Gelle-ci s'opire 
k Paide des eaux pluviales qui desoendent de l'int^rieur de 
Tentonnoir. Di$ ce momeat , rinflammatioti devient gäi^ 
rale , surtout dans les galeries sup^rienres, la d&x>mpositk>n 
de cette eau fournissant uneplusgrandequantit^ dehydro- 
göne et d'oxigi^e, casse, brise ees pavois form^es. dans les 
concavit^s du cnitire^ oblige les masses compactes k des» 
cendre , d^gageant en m^me temps ks parties fondues et 
les fbr^nt k s'onviiir et k se frayer des passages ponr lenr 
sortie , les pou^sant an travers des fentes et des interstiees 
jusque. dans l'entonaoir oü elles coulent. Oa con^oit par Ü 
que la lave qui a ren^li l'entonnoir est la plus l^gdre et par 
cons^quent de la plus mauvaise espice qu'il y ait; eile 
n'est, dans le fond, queT^cume de la bonne matiire prtö- 
pit^e dans le k>iv1, et les parties venues k l'eztörieur ne sont 
autre chose que des laves scoriföres m^lies de beaaoonp de 
cendres. 

Pendant pris de troisans qu'aduK^ rc^^ratiom, lepetit 
c6ne n'a exhib^ que les gas et les vapeurs r^nis de tootes 
les cavit^ enflammees, et la fbzce de ces gaa a entratn^aTec 
eux les Qorps les plus l^gers, oomme des pierres, des lapillo, 



dm pierres-'ponoafl « im peu de acories et de la fum^. 

Le Vdsuve ^tai t demeur^ tranquille depuU le s8 man 1 8a8 
jiuqu'au i5 d&embre iSap, Pendantee temps, le feu 
Kriklait tranquillement daus let cayitä aup^rieures , nonrri 
seulemeni par les yapeun du dedans et par un peu d'air qui 
«e precipitait dana le tuyau du cratire« Pignore quelle est 
la cause qui les a mbes en une espioe de fermentation ^ ai 
c*eat une ^tincelle eleotrique foudroyante qu'a pu faire nai- 
tre une trop forte preaaion dana dea endoa trop reaaerrä, 
ouai c'eatuneauraboodanced'eau piuyiale qui» augmentant 
en lea d^oomposant U quantit^ de Thydrog^ne et de l'oxi- 
gtoe, a embraa^ la matiire. G'eat ce que je ne puiadecider, 
et ce qui d'ailleura importe fort peu. II auffit de aayoir que 
le jeu des gaz enflamm^s ae montrait peu apr^ le solalice 
d'hiyer et aortait de la bouche du petit c6ne i la fin de d^- 
cembre. 

Je oonaid^aia oe feu comme un aimple edairage que j'at- 
tribuais k un reste de fermentation dana le foyer , et allum^ 
au contact de Fair. Ce fut le ai que M. P. de Gand y yint 
m'ayertir que la laye ae faiaait jour en pluaieun endroita 
dana Tint^rieur de l'entonnoir qui meaurait encore prte de 
5oo pieda de profondeur; je m'y rendia le m6me aoir , et 
loraque je fua descendu dana Ventonnoir , le plua beau apeo- 
tade aoffrit k mea yeux. 

Gomme le yent ckaaaait yera l'occident lea ^ruptiona dea 
pierrea du petit c&ne , j'ayaia la partie eat pour m'y prome- 
ner en toute auret^ , loraque entre onze heurea et minuit je 
via a'deyer du cöte aud-aud-oueat un petit monticule de 
quatre k cinq pieda de haut qui a'ouyrait dana aon flaue et 
formait ainai une petite grotte dont le fond dädinait vers 
Tint^rieur. 

Cetle grotte preaentait toutea lea nuancea de Toxidation 
du aoufre par Tadde aulfurique ( d'ou na!t en m6me temps 
le aulfate d*alumine ), et daua lea effeta de cea inflamma- 
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tions, on voyait, par l'hydrogine salfur^ Joint ä nne tr&s 
grande chaleur, celui du fer sulfureux, c[ui s'^tait d^oom- 
pos^ en passant dans l'etat de fer sulfat^. On y remanjaait 
aussi beaucoup d'ammoniaque , le tout florise de fleur de 
soufre provenant de l'hydrog^ne sulfureux. Gette boucke 
ressemblaitä un four k reverb^re oü l'on fond les metaux. 
Les ezhalaisons se foimaient de gaz hydrogine et d'acides 
sulfurique et muriatique. L'extr^me cbaleur ne permettait 
pas d'en approcher , mais plac^ii une certaine distanoe, on 
pouvait voir jusque dans le fond s la matidre , aussi blanche 
que les metaux en parfaite fusion, y bouillonnait; eile se 
pr^cipita au dehors de cette guenle infernale , et son in- 
candescence ^tait teile quelle s'^tendit en largeur, comme 
aurait pu le faire de Feau ou tout autre fluide. Uinterieur 
de l'entonnoir-reprdsentait , pendant cette nuit obscure , la 
plus parfaite image de l'enfer bien au-dela de l'imagination 
des plus grands poetes. Un dais de feu s'elevait du petit 
cöne k une teile hauteur qu'on pouvait le Toir de Naples. 
Ces gerbes se succed^rent de trois ä quatre minutes d'in- 
tervalle ; leur lueur rouge de sang , qui caract^rise toujours 
Iß feu volcanique, se r^fl^cbit sur toutes les parois de la pro- 
fonde concavit^ del'entonnoir, et offrit Timage d'un in- 
cendie complet, qu'il est i|npossible de rendre. Dans le 
fond de ce gouffre , sillonnait un ruisseaude feu ^tincelant, 
et dont les ramifications s^^tendaient de toutes parts. Tan- 
tot un froid glacc se faisait sentir , lorsque la r^action de 
l'air atmospherique s'y precipitait duc6tf^ opposite du feu; 
dans d'autres momens, la cbaleur devenait sufFoquante. 
Tout ceci n'est eucore rien en comparaison de la plus pe- 
tite eruption , et deja quelle sublimite ! En le comparant a 
tout ce que peut produire le plus habile des artificiers avec 
tout son art ^tale dans des Optras et des feux d'artifice, 
m^me du chäteau de Saint-Ange a Rome , en comparaison 
d'une teile nuit, encore une fois, c'est Dieuetc'est rhomme, 
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M. P. 9 mon compagnoti , y alla plus souvent que moi ; 
xnais comme il ^tait unhomme calme et instruit, je pouvais 
me fier k ses rapports* 

Je TIS bientöt que la lave qui percait k Pext^rienr ^tait 
de Celles qui auraient du sortir en i8a8, et que le cöne al- 
lait travailler ä se refaire. 

Nous y descendimes ensemble quelque temps aprös ayec 
no8 guides : les laves s'^taient refroidies et crevass^es dans 
tous l^s sens, mais leur superficie ^tait unie et sanssoories; 
on y marchait ayec facUite dans les endroits oü les cre- 
vasses n'^taient pas tropiarges pour les enjamber. II sortait 
de ces crevasses une vapeur brulante qui prouvait qu'elles 
pcr^aient ju3qu'4 un vaste foyer peu profond. La nature de 
lalave^taitschisteuse, feuilletde et peu dure. Lamasse, 
qui s*^tait t^tendue pendant quiuKe jours , pouvait avoir 
cinquante pieds d'^paisseur ; les bords des crevasses ^taient 
saiipoudres d'une forte couche de muriate de soude et de 
sei ammoniac. Ge travail continua pendant tout Tbi- 
ver de 1 83o , et ses intervalles miirquaient la decroissance 
dela lune, carle feu s'^teignait enti^rement yers la nou- 
velle lune , tandis qu'il ^tait dans sa plus grande activit^ 
lorsqu'elle ^tail pleine. Cela n'a jamais manque, pendant 
les trois annees qu'a durci ce travail* 

Comme Tentonnoiretait tr^s profond, Ton ne voyait de 
Naples que les bou£f<^es de feu que lan^ait le petit c6ne ; 
mais en jetant une quantite de pierres qui retombaient 
dans l'entonnoir, elles aidaient puissamment a en elever le 
fond. Le travail fut peu de chose pendant l'ete de 1 83o ; il 
cessa entierement. Mais, vers la fin de juin, c'est-a-dire 
vers le solstice , il se reveiila quoique faiblement. 

D^ ce moment, la lave ne s'^leva plus en cr^ant des 
boucbes , eile transpirait au travers des fentes et des inters- 
tices , ce qui me prouva que les galeries sup^rieures s'etaient 
videesa cause de leur proximite de la surface, tandis que 
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les plus profondes , ne pouvant plus Aewet leun matiires k 
ccttehauteor,nelevirent que les plosl^^s, tellesque 
les scories en fusion et les ^cumesdes laves. Aussinevojait- 
on plus que cette mauvaise matiire, qui oontinuait ji oou- 
1er dans rentonnoir , et contribaait i le combler lentement. 
Les Strängen s'amusirent k forrner des empreintes daos 
oette ^cume, la plus mauvaise des esp^sde soories, en se 
penuadant possäder de la süperbe lave. Ceci continuait sur- 
tout dans les intervalles p^riodiques , entre la nouvelle et la 
pleine lune , et se faisait si ezactement observer que tont le 
monde le savait , et que cbacon pouvait pr^voir le moment 
de la decroissance et celui de Textinction du feu» ce qui se 
rerifia pendant toutl'ete de i83i. 

Jusqu'i cette ^poque le Y ^uve n'inspirait pas un int^t 
gen^ral , mais lorsqu*eu jqillet räx>ulement ou Texcava- 
tion dont j'ai parld, s'dtait faite du coli de Castellamare, 
et que la matiirefondue s'y ddcbargeait^ tous les Strängen, 
d'un commun accord, se convainquirent que c'dtait U une 
fort belle et parfaite Eruption; illusion que le guide Salva- 
tore iivait grand intdr£t d'alimenter; aussi nerougit-il poii^t 
d*assurer aux plus crddules que cette Eruption dtait beau- 
coup plus belle que celle de i8aa et qu'elle dtait d*immor- 
telle memoire. 

II dtait naturel que ce phdnomine bien simple dans le 
fond, exaltat l'iniaginatioQ de tous les Strängen ^ chacnn 
d'eux se felicitait d'avoir vu une vdritable Eruption, Un 
individu se crut mdme capable d'c^crire et de faire impri* 
merun petit voIume en anglais sur Teruption dei83i , dans 
lequel on lit que tandis que la lave etait projeiee par le cone 
central jusqu^ au plus haut des a'eux, des ruisseaux de lave 
basaliU/ue descendaient le long des flancs du Vesuve. Tout 
le reste est de cette force« C'est oet enthousiasme soudain 
et mal con^ u qui induit le plus en erreur, et qui fait que 
beaucoup d*dtrangera qui ne passent que peu de jours a 
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NapleSy guid& par de semblabies opuscules, en repartent 
moins instniits qu'ik ne l'^taient au moment de leur arriv^e. 
DaD8 de tels momeiu, la raison, m&me la plus simple, n'est 
plus^cout^eparce qu'elle corrige Timagination tropenflam- 
m^e. C'esty dit-on, une v^ritable Eruption que celle de 1 83 1 ; 
j'ai vu le petit cöne lancer des lares k deux oü trois inilies 
de hauteur, k ce qu'a dit le gaide Salratore qui doit bien 
s'y enlendre , j'ai to couler la lave comme eile coulait en 
i8a2,jusqu'au pied duvolcan etj'emporte dansma patrie 
des m^daillons et des empreintes de ces mteies laves. 

Le fait est qu'il n'y a pas eu Tombre d'eruption ni en 
i83oy r83i, nien i832, qu'aueun Napolitain ne le Wri* 
fiera, et que la Gazette de Naples, si avide de nonvelles, 
n'en a pas dit un mot. II n'j a donc que les guides qui d^ 
bitent aus ^trangers tout oe qui leur platt et qui ezag^rent 
k proporticm qu'on les paie. (i) 

Sans m*abaisser k r^fuler ces absurdit^s, je remettrai les 
ckoses k leur juste valeur. Jamais aucun volcan dans le 
monden'a lanc^ de la lave; cette matiire est trop compacte 
pour s'^lancer dana les ai». Le petit cöne qui n'est encore 
form^ que de cendres, de lapillo, de döbris de pierres, <t 
de mauvaises sooriea, sera incapable de rdsister k Vetkt 
de la Spirale, qui seule a la puissance de conduire les laTes 
jusqu'anx l&vres de sa boucbe, il s'aneantirait k la plus pe- 
tite Eruption r^dUe, et sa base deviendrait la boucke du 
cratire« Ce petit cöne n'a donc pu rejeter que les matiöres 
l^^res qu'entrainent les gaz comme le fenait ane chemin^ 
faite en terre. Ce c6ne n'est pas attadii^ k Taxe qui n'exerce 



( i)Ed examinant les rapporU que Sahatore se plait k icrira pour les curieax, 
j*y Usab que le petit cratere projetait k la hauteur de tro» milles. Cest bien 
baut , hii dti^e » eoo^ieii de piedt fait mi nille? Je n'en sats rien , me i^pon- 
dit-il , mais je crois qu'il fait 1,000 piedi. 
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sur loi aucune puissance, puisque ses ^manationa 8*^le?ent 
perpendiculairement a une irhs petite hauteur qui, mesn- 
r^e plusieurs fois^ n'exc^de gakre quatre cents pieds, et 
dont la direction diange au gr^ du vent atmosph^rique 
tellement que toutes ces matiires tombent dans tous les 
sens k rentour de sa base et sans aucune direction d^ 
termin^e. D'ailleurs si la concavit^ de rentonnoir n'e&t 
pas ^t^ ebrech^e, les matiires qui en sont d^borddes se- 
raient demeurdes dans son intdrieur; les coulees qui en 
sont sorties sont de la plus mauvaise espice de scories 
liqudfiees que les cendres mimes arr^tent et auxquelles il 
a fallu plus de quinze jours pour atteindre le bourrelet« 
Ces couldes dtaient divisdes en petits filets de deux ou trois 
pieds de largeur qui s'dteignaient bientöt et en peu d'in- 
stans dans les cendres ; un autre petit filet arr^td par Pd- 
paisseur du premier prenait alors sa place tout k c6td et 
ainsi de suite, ce qui prdsentait k la fin une largeur plus 
ou moins grande, mais entrecoupde par l'irrdgularitd du 
talus. 

Les amateurs, comme je Tai dit, s'ainusirent alors a faire 
des empreintes pour les empörter dans leur patrie comme 
des trophdes a l'instar des pdlerins qui rapportaient jadis 
de la Terre-Sainte des branches de palmier, et comme de 
nos jours M. de Ghlteaubriand rapporta de son voyage 
k la Terre-Saiute un bouteille de Teau du Jourdain qu*il 
offrit k Napoleon pour le bapt&me du roi de Borne« Mais 
le gdologue Yolcaniste le moins instruit, qui a compard une 
seule fois des morceauz de lave dans un cabinet mineralo- 
gique, s'apercevra de suite que ces empreintes ne sont 
faites que dans l'dcume des scories surcbargdes de sable, et 
dont la barbe ressemble au plus mauvais mftche-fer rejetd 
de nos fournaises, tandis qu'il est impossible de faire ou 
de lever une empreinte dans la vdritable lave, qui est trop 
compacte et trop peu ddlayde pour cela. 
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Peut-£trey r^ussirait-on en la faisant couler dans im 
moule; ce qai est cependant tris douteux , car la superficie 
de la lave perd sa density incandescente au premier contact 
de Tair. H faud^rait dooc la couler sur les livres m^mes du 
crat^re, oü il est impossible d'aborder durant une v^ritable 
Eruption. 

Ainsi se oontinua le travail du V^suve , pour la recon* 
struetion de la bouche de son cratire , pendant la majeure 
partie du mois de septembre, c'est4«dire, jusqu*au d^din 
de la luue de Pequinoxe. J'ai dej4 dit quelle ^tait la Situa- 
tion dans laquelle , le ao septembre , je trouvai les parois de 
l'entonnoir, et quelle ^tait la fragilitu de la eleison entre 
les plans d'op^rations S* et O. II est, smon certain, du 
moins tris probable , que si Taffaissement ou Teboulement 
de l'^cbancruresudn'avait pasfacilit^l'^ooulement des ma- 
tiires 4 l'exterieur et qu'elles se fussent accumulees au-de- 
dans de l'entonnoir, leur dilatation j par la cbaleur, aurait 
fait fl^cbir cette partie qu'il est si n^cessaire qui soit con- 
servde , et qu'ainsi la moiti^ de la circonf^rence se serait 
ouverte. 

L'biyer de i832 a prdsent^ un travail lent et paisible: 
tantöt il s'est fait voir un peu de feu , et tant6t les t^nibres 
les plus ^paisses ont envelopp^ leV^uve^ cependant, les 
matiires ont filtr^ du c6t^ de l'ouest et rebauss^ en m6nie 
temps de ce mime c6t^ le fond de l'entonnoir au point, 
qu'entre le 6 et le 7 de mars , k la lune de Tequinoxe , le feu 
s*est rallum^ et a d^bord^ par l'^cbancrure ouest qui etait 
la partie la plus basse, et k la pierre mime que toutle 
monde connait , du moins tous ceux qui sont mont& au 
V&uve. 

Le debordement a 6ti peu consid^rable et est descendu 
lentement et difficilement. Le feu cessa entiirement le 27 
mars, et le Vdsuve ne produisit plus de feu jusqu'au 3 
juillet. 
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J'ai d^jk fait mention de Pincendie que le terrible orage 
du 27 juiliet avait allume dans le V^uve, aussi ce volten 
d^ploya-t-il le 219 ie ^lusf beau dpectacle que l'oeil pni^se 
voir hors d'une ydritable Eruption , dont ü pouvait donner 
une id^e parfaite» Une fum^e de toutes couleurs formah un 
immense dais peu dlev^ au dessus du petit conc ; ce dais 
^tait eulumin^ par le brasier Interieur. Des girandoles ma- 
gni6ques s*^levaient de toutes parts. II s'^tait ouvert, tout 
pr^ de l'^cbancmre ouest, une nouvelle boucbe tres actite 
qui rivalisait avec le petit c6iie et m£me le surpassait. La 
mattere bouillonnait partout dans l'int^rieur de Tentonnoir; 
un violent debordement descendit lentement de la breche 
eud jusqu'au bas du c6ne y tandis que l'ecbancrnre sud se 
remplitdemati^res qui descendirentenpetitssillons jusques 
au bourrelet , pr^ de Canteroni ^ il s'en detaeba mdmc une 
petite veine qui, s'inclinant un peu sur la droite, semblatt 
Vouloir se presenter au milieu des joyent curieux qui sou- 
perent k TErmitage y mais eile s'arr^ta k moitie chemin. 
Le feu diminua peu-^-peu et cessa enti^rement le i3 aouf , 
lendemain de la pleine lune. 

Tout le monde s'est aper^u , tanl k Naples qu'& Portici , 
que le Y esuve a recommenc^ a fumer, quoique faiblement , 
le a5 aoüt, ^10 beures, c'est-ä-dire au moment mime du 
renouvellement de la lune. 

Pendant tout le trarail des galeries du V&uve, les deto- 
nations ne se sont fait entendre que faiblement k Portici , 
letir bniit creux ressemblait k celui que produiraient des 
pi^rres qui rouleraient dans une cavit^ träs profonde. II n'^ 
tait donc produitque par les parois des galeries qui faisaient, 
en se detacbant , l'effet d'une avalancbe de pierres. 

Ce bruit, bien observe, prouve le vide formel ouplus 
ou moins complet de Dnterieur du cratire. Maintenant , 
si la croute de laves et de mati^res est as^iez solide et assez 
compacte k la superficie pour pouvoir r^sister aux efforts 
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de la Spirale, Ion d'une Eruption qui ne peut £tre äoignfe, 
le petit c6ne seulement disparattra^ et le contourdesa base 
fonnera la circonf(&eDoe de la boucke r^tablie du cratire; 
alon r^niption sera benigne , quant au volcan. Mais il est it 
craindre, comme je l'ai dit,attendu lamauvaiseesp^ dela 
tnati^requireposeoependantsur des ooucbes de bonne lave 
de 1829 et i83x,qae la croute suspendue ne r&iste pas auY 
cbocsviolenscpiiprdc^deüt les asoensions des laves. Dans ce 
Gas, eile sebrisera en mille piioes, se pr^cipitera dans Tinte* 
rieur, et une pareille masse, bouchantlecratiresup^rieur na» 
turellement plus ^troit , pourra faire creverle c6ne si eile ne 
s'abtme pas. Ceci est d'autant plus k craindre, qne depuis 
deux ans , je suis persuad^ que la premi^re Eruption se fera 
par le sud: or, c'est justement de ce cöte que le o6ne est le 
plus faible. Je persiste donc dans la persuasion que Tactuelle 
construction du V^suve et vahne sa cbaqtente sup^rieure 
sont dans un ^tat extrtmement pr^aire; la nature a mis 
dans sa reconstniction peu d'activit^ et trop d^inertie, 
eette inertie s*est manifest^e davantage , en ce qu*elle a op^ 
r^ sur des mati&res moUts et trop peu consistantes. II au- 
rait fallu une petite Eruption un peu plus forte que celle 
de x8a8, que la lave eüt pu sortir du cratirc et remplir 
l'entonnoir, et alore le Y^suve aurait repris toute sa force. 

En Yoila assez pour reconnattre les ^ruptions accidentelr- 
les. Peut-Atre m6me me suis-je trop etendu sur cette ma- 
tiife; mais, entratn^ par le desir de faire bien distinguer 
oes diff^rentes nuances et d'emp^cker que l'erreur s'enra- 
eine cbes les curieux que ces ph^nomenes attirenti Naples, 
j'espire en ttre ais^ent etcns^* 

Fassons donc aux y^ritables ^ruptions du V&uve. Pen j^ ^^riiaWe« 
ai A^k ionni quelques d^tails, mais je desire les presenter ^«ptiontduVe. 
dans tout leur ensemble , relativement k ce volcan. 

J'ai Aijk exjdiqu^ , dte le oommencement de cet ouvrage, 
que la fennentation ^tait le principe de toute Eruption 
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volcanique j et que Teau ^tait le principal cxcitateur de 
toute fermentation* 

Au commencement, lorscjae la matidre, poossee dana le 
canal alimentaire , atteint le fo jer, eile y est versee dans 
UD ^tat non enflamm^, mdme peu etnbras^^ eile est rem- 
plie de parties froides, quoique combustibles, et ne produit 
d'abord d'autre effet que celui de preparer la divisiou , la 
desunion des ancieunes mati&res par an accroissement de 
calorique qui , pdn^trant dans tous les pores et interstices , 
en ^carte les mol^cules , rompt leur coh&ion et finit par 
les däunir compUtement. Teile est la cause des d^tona- 
tions qui se fönt entendre dans l'interieur. 

Jusqu'aloTS) il n'y aniembrasement^ ni^vaporatlon au de- 
bors; toutseconcentre, aucontraire, et lesommetduvolcan 
ne donne aucun signe de travail. L'observateur attentif peut 
seul pr^voir la catastrophe en mesurant le degre de cbaleur 
que le terrain exbibe au pied du c6ne sur la surface du ca- 
nal. (Je ne parlerai pas d'instrumens en tambour et en 
pendules rep^titeurs de Vibration, dont je me sers , leur 
description m'entrainerait trop loin^ et peut-ötre ne pour- 
raient-ils pas seryir a tout le nionde, avec la m^me utilite 
qu'^moi.) 

La maliire s'accumule de plus en plus dans le foyer, et 
commence alors, par le seul effet du calorique, k ouvrir les 
tuyaux secondaires qui , comme de petites veines , s^^ten- 
dent sous la campagne et y absorbent toute Teau des puits 
et des fontaines. Cette eau, quoique douce et peu abon- 
dante, suffit cependant pour donner naissance a un com- 
mencement de fermentation j alors les mati&res s'embrasent 
et se fondent, cette liquidit<^ et le continuel versement des 
matiires au centre donnent le premier mouvement de ro- 
tation circiilaire , mais sans toumoiement, pette Operation 
est süffisante pour dilater l'ouverture qui correspond a la 
mer« D^s l'instant que l'eau salee s'y pr^ipite , la d^eompo- 
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sitiön des grosses matiires s'effectue , et comme Pair entre 
eo abondanoe arec l'eau de la mer, la chalenr la dilate, 
elie 8*imit aux gaz et aux yapeun ^lastiques , monte ven le 
haut avec une force violente , entratne une colonne de fu« 
m^e noire produite par la premi&re d^composition des 
grosses matiires et de rancien r^sidu boueux du fond du 
foyer, cette colonne s'elive jusqu'au haat des airs, paraly- 
sant le vent atmospb^ricpie. Li ^ eile demeure suspendue 
comme un immense palmier dont la couronne est formte 
par la pression de la colonne d'air sup^rieure. Mais, avec 
oette fuin^e, s'^live enoore une grande abondance de fluide 
^lectrique qui ^ s'unissant k celui dont l'air est charg^ au- 
dessus d'un volcan actif, sort de son ^quilibre et, pres- 
se par la fum^, deyient fulminant et produit de violens 
vdairs. 

Cette fum^ ^tant mont^e par la force perpendiculaire 
ayant le mouvement de la spirale , doit naturellement se 
dissoudre sans prendre une direction d^termin^e , comme 
un grand jet d*eau , qui, en retombant , decrit un immense 
d6me k son sommet« Pendant ce ddgagement des mati^res 
combustibles, la ferraentatidn s'accrott spoutan^ment , et 
la matiire devenue incandescente au plus haut degre, aug«- 
mente la circulation du foyer, qui donne naissancc au tour- 
billon central et au mouvement de la spitale , qui ressemble 
a une vis sans fin. D^s ce moment , la fumee noire cesse de 
s'elever , eile est remplac^ par une fum^ blanche , qui 
devient plus transparente k chaque instant. Celle-ci forme 
une partie mat<^rielle et intifgralite de la bonne mattere j 
dont une portion s'est volatilis^e; si Ton pouvait la 
recueillir et la condenser , on aurait la quintescence de la 
nature de la l&ve qui va caract^riser IVruption , c*est-l- 
dire, que Ton saurait quelle doit itre la partie dominante 
dans sa formation; car il est d<^montr^ que chaque Erup- 
tion pr^ente une lave diffdrente , Selon k liature de la 

III. 30 
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matiire qui domtne dans sa composition. Doloipieu ra^me 
dit avoir remarque distinctement , que chaqiie couranl des 
laves aortiea de TEüia avait un caractire particfdter, qui 
le diatioguait des autres. Car ce m^laoge Tarie et diffi^ 
entre les vokans , et d\ine Eruption a l'autre, selon les priii- 
cipes qüi y dominent. 

Mais ordmairemeiüt cette (nmie se fome d'atote , qui 
apr^ s'toe retir^ avec l'bydrogine et avoir distill^ le feoo- 
philantrace^ sort du crat^, uni avec la fumde^ mais il est «n 
partie combin« avec Thydrogiiie , en formant l'ammonia- 
que j qui , uai aux acides hydrochlorique et sulfurique , 
se retrottve sublim^ en forme d'ammomaqne muriate et 
d'antmoniaque sulfate. Cette fum^e appaitient donc iiiti- 
mement aux produils des ^ruptions^ maiseomme volatiie , 
eile doit 6tre distingu^e des produits fixes, quoique naissant 
du m^me principe , des m^mes substanees et de la mftme 
combttstiou. 

Les commencemtas des eniptions ne difi%rentque dans 
les nuances peu vari^es de ceux que je yieus d'^noncer ; 
elles commencent donc tout d'un coup, sazu ^dairagesni 
feuz au sommet; ces feux sont m^eim prouostic cerCain 
quUl n'y aüra pas d'eruption. 
Detonation« ^ moment oü l'eau se mftle k la mati^re embras^e dans 
d«nsi*tnteriear. ]^ foyer , Ton euteud de violentes ddtonations , souvent 
jusqu'4 la distance de dix a douze lieues aux environs* J ai 
dijk longuement expliqu^ qae ces d^tonations ne sont 
point Tefiet de la cbute des ccMrps dans Tint^rieur, mais 
bien celui du degagement dea gaz^ prodnit par la disso- 
lution des oOirps opdr^e par le calorique dans l'inteiieur, 
et surtout de Texpansion subite de la vapeur k la pr^sence 
de reao*9 k quoi j'ajouterai, pour plus de clart^, qu'il suffit 
d'un m^ange d'bydrogi&nö et de chlore^ sanaaucune com- 
munication avec Fair atmospbärique , pourvn que ce m^ 
lange soit expos^ ä line grande chaleut, pour que rinflam- 
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ZQation aitlieu avecde fortes et Yiqlentes d^loaatioD«« jU'iOo 
peut d^duire de tout cela que » dani Tinterieur des vplcans, 
pQunru qu'il y ait tffluence d'eau de mer 9 011 en d'autres 
tennes, de Tacide cl9lorique(qui est comme on aait le prin- 
cipe de la salification de l'hydr<KGhlorate desou^), on 
pent ayoir une compUle inflammation avec dea dcStonationa 
apontan^es, sana riotervention de l'air atmosph^rique » 
qui cependant 9 en s'y joignant , augmente la force et la 
density de Vop^iratioD. Ces d^tonations sont heureuses en 
ceqa'elles ouvrent les pores du volcan, dam leaquels a'in*^ 
troduisent les gaai , ce qui donnant au cdne un gran4 degre 
d'^lasticite, lepr^pareä r^sister aus d&harges int^rieures» 

Je m'arriterai ici un instant pour räppndre de nouveau La mer, m 
a ceujt qui supposent que , s'il s'ouvre une communication ^^^'f^y^^ 
entre k foyer et la mer • cette derniire doit T^teindre, Je °? P^°* ^^^^ 

^ 1.1 releindre. 

pourrais me oonttnter^de renvoyer a rartide longu^mept 
d^taille sur les volcans sous-marins , dont il existe cinq en 
Europe > vraisemblablement depuis Torganisation de notre ' 

globe , saus que le grand Ociuin, qui repose perpendiculai- 
rement sur leurs crat^res, ait pu les ^teindre, et lorsqu^ii a 
contribtt^ au contraire a les rendre plus terribles qi^'aucun 
des volcans a d^couveil qui nous soient connus* Dans ces 
demiers , la pression de l'eau est horizontale et par cons^ 
quent snfiniment moindre. II serait donc plus najUirel de 
poser la quefition k Tinverae, en demandant comment cette 
pression peut atteindre k une force assez grande y pour 
vaincre l'extrime dilatation de la cplpnne d'air , e^cessi^ 
vement rarefi& par le calorique , pousse au plus haut deg^^ 
de concentralion^ et la force expansive desgaz qui s'y reu- 
nissent , et qui doivent s'opposer a Tintroduction dans la 
foyer de la colonae d'air condense ext^rieur« Cette op^rA- 
tionaufaitcerlainement lieu, et la mati^re incandescente 
ae refroidissant spontancioient a I'f ntr& d«^ canal , le rebou- 
cberait a Tinstant , si le feu vokaniqye a^ouvrait ce canal 

ao. 
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poar 8on propre usage; car, sans Feaa de la mer, il n'j aii^ 
rait ni fermentation oompl^te , ni Änanation k l'ext^ear. 
Mais le feu yolcanique est attractif , avant de devenir ezpan- 
8tf. Le moüTement interieur, qae jehasarded'appeler res- 
piration , admet chaque fois autant de fluide condense 
qu'il petit en r^aire eo Tapeur ^astique et qu'il lui en 
faut pour ^erer et d^cliaiger les matiir^. L'absorption 
finie , la respiratlon cesse , et les matiires pressees comme 
par UDe soupape, bouchent rorifice et s'interposeDt k ane 
nouvelle introductiond'eau. Ce mecanisme est le mime que 
celui de la respiration dans l'animal, qui n'absorbe d'air 
qu'autaDt que les pcumons en exigent« 

Je crois avoir clairement Stabil ce mecanisme , lorsque 
j*ai analjse Top^ration continuelle du Stromboli , dont le 
canal de communication avec la mer ne se feime jamais, et 
oü le feu etant perp^tuel , comme faisant partie du grand 
canal , la fermentation se perp^tue a l'infini , quoique son- 
mise , comme dans tons les autres volcans , k ce que j'ose 
appeler la respiration et l'absorption , dont les intenralles 
varient de 5 ^ 8 minutes. 
reiiJ!ineV*°pro- Du moment oü Teau de la mer , chargee d^hydroclilo- 
aairrpariafcr j.^|g jg soude , s'introdnit dans le foyer , la fermentatioD 

devient compl&te dans le centre , et comme le feu et les gas 
elastiques ont une tendance ascendante , ils montent en 
tourbillon et donnent le degr^ de rotation n^cessaire k la 
Spirale, poursaisir les matiires broy^es eten ^tatd'incan- 
descence , et les Clever en toumoyant jusqu'au sommet de 
sa puissance« Ce mouvement de rotation est acc^l^r^, comme 
je Tai Aijk dit, par la puissance des rayons qui , s'eli- 
vant du foyer et se faeurtant contre la ooUcavit^ Interieure 
du cratire, sont r^fl^cbis Selon la m6me loi d'incidence que 
les rayons de lumiire y d'apris les proprietä des courbes. 
II suit de ik que cette force doit itre croissante au com- 
mencement du trayail y comme eile doit itre d^ereissante 
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a i« fio. Les premiftres xnatiires qu^elive la »pirale , «ont 
Celles qiie leur legiret^ fait surnager dansle foyer, oomme 
les cendres anciennes , les scories , les pierres ponces , les 
lapillo, etc« Ces matiäres, plus ou moins lanc^s au-dessus 
du cratire » remplissent Pentonnoir et indiquent la direc* 
tion que l'dniption doittenir , soitä Toccident, soitaumidi 
du V^uve , coDsid^r^ oomme duplex, 

Mais cette direction oonstante d^rive de rindinaison de D'r«ci«on«c<»n- 

•t«Dte> daat le 

Taxe , v<Srit^ qui s'observe sans aucune exception dans tous v\»n de u i>ara- 

les volcans. II existe encore des doqtes chez quelques scep- 

tiques , roais cette v^rit^ est sensible m£me pour les enfans, 

Tous les g^ologues Tolcaniens , depuis le chevalier Hamil* 

ton jusqu'i Dolomieu et Breislack, ont cpnstamment trouve 

toutes les coul^s des laves de tous les volcans de Th^mi- 

aphire bor^al dans la direction du S.-S.-O . et jamais dans 

Celle du nord. 

Ici , au Vdsuve , si je demande k quiconque a vu ce dou- 
ble volcan y en quel endroit du haut de l'entonnoir il a 
trouv^ les echancnires, tous me r^pondront quMln'y en 9 
que deux, Tune toumee vers le sud , dans la direction de 
Trecase , et Tautre vers Fouest , dans celle de Portici et de 
la Torre del Greco , sans qu'on aper^oive aucune trace 
qu il y en ait jamais exist^ d'autre , soit ä la Somma, soit au 
V^uve. Je crois donc pouvoir prendre,comme principe de 
ma thtorie, une Observation faile par les plus grands savans, 
et qui depuis tant de si^cles ne presente aucune exception. 

La direction de T^ruption ^tant ainsi d^terminee par la Apparition ae« 
projection des premiires matiires, contradictoirement k sa 
cause, Tobservateur attend la premil^re bände de laves, qui 
ne tarde pas k se montrer; car cette premi^re Eruption a 
ouvert tout le fond dj^ Tentonnoir jusque sur la boucbe du 
cratire« Les laves s'annoncent par de violentes d^charges 
du d^gagement des gaz qui s*en ^chappent continuellement 
et qui s'unissaut ä l'air atmospherlquc cclatcnt d'uue ma* 
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n ^re ^pouvantaUe en ^branlant le c6ne entier jusqne duis 
ML racine. La lave paratt alors, eile s'^iöve daiis rentonnoir 
en forme demi-sph^que d'ttn rpQge fono^; eile s'^largit 
letitement, semblable k du lait qoi monte par la force du 
' feu« Quelqüefois oette premiöre bord^ n'a pas )a foroe de 
s'^paucher parce que la spirale a'est paa encore assex active 
k son extr^mit^. Alors cette boiusouflure de kve demeute 
stagnaute pendant quelques momens et la dilatation des 
gaz qu'elle reuferme datia son sein la fait crever; aussitöt 
eile s'affaisse sur elle-mdme avec un bruit semblable a 
celui que produit une masse de m^tal quatid eile se pi^d- 
pite» La seconde bordi^e s'^l^ve quelques mmutes apr^, 
prend en cbemin celle qui vient de reto'mber et monte par 
un surcrott de force sous la forme d'un gmnd cylindre jus- 
qu'i quelques pieds au dessus de la boacbe du crat^i« 
comme Teau surmonte dans un yerre la capacit^ du r^ci- 
pient aWnt de s'^oouler au dehors. Ce pnemier cylindre 
est pouss^ par le second qui le suit saus intervalle et qui 
pr^cipite le premier tandisque iui-m^e est pr^ipitd par 
le troisi^me^ ainsi se cotitinuesans Interruption la dc^cbarge 
de la Spirale, eile est m^me acöeler^ par la chute de ces 
masses,qui, labourantprofond^ment le cöt<^ cendreux du 
c6ne sup^rieur, vont se loger sur le bourrelet oik elles 
s^aceumulent jusqu'i ce que d'autres matiires les pous* 
sent au pied du voloan oü elles qnittent Tinfluenoe du 
plan , et ob^issent aux lois de la grayit^ comme tous les 
fluides. 

VoilÄ les d^tails de la premi^e d^charge de laves k la- 

Le temps ne- * ii • « 

cessaireäiftre»- quelle eu succedc uue autre apr^s un intervalle de quelques 

vu^can penda^ minutcs. La dur^e de ces intervalles est ordinairement la 

uue crupüon. Qj^g ^ moius ^Vlle u^ soit raccourcic par un e plus grande 

afBuence de mati^res qui acc^lte'e le travail dans le foyer. 

Get intervalle, que jecompare k un respir, doit ^re le mdme 

que celui qui admet dans le fond une nouvelle provision 
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d'eau n^ce^saire pour activer de noqveau U üecmentation 
et pour pr^parer la d^harge siiiYante. 

Pai explique, en parlant du travail dans le fojer de DntoorbUion 
TEtqa, que, coufonn^noieot aux loi« de la gravittf des corps, Joye^ ^idl- 
le mouvement circulaire du tourbillon reponsse les plus '^. <^i"<°; [^ 

^ * ^ * principe de U 

gros v^s la ciroomerence, et coocentre les plus petits. Ce »pinie. 
principe est une loi immuable qui se manifeste invariable- 
mentdepuis le systteie plan^taire jusqu'aux plus petites ex» 
periences. Lors dpnc que les matlöres les moins fortes ont 
et^ broy^s dans la partie centrale et ileries en ^tat de 
fluidite incandescente, celles qni avaient et^ rejetees rers 
les bords du tourbillon ayax&t ^t^ brisees pendant ce temps 
contre les extremit^, se pr^ipitent au centre, <Scartant en-> 
core les plus dures, et l'opdration se continue de m^me auesi 
long- temps que le canal ou la brauche alimentaire verse des 
substances dans le foyer. Cependant, en dt^signant la ma* 
ti^re comxfie broy^ k un grand degr^ de fluidite avant d'^ 
tre saisie par la spiralet ^^^ ^^^ relatif aux matteres dont 
les laves se composent, et non aux particules ^trangires 
qu^on y retrouve ensuite aprös un examen scrupuleux, et 
qui paraissent n^avoir pas particip^ k une fusion compUte. 

Ainsi MM. Thomson , Hamilton » Dolomieu et Breis* ^orpt com. 
lack , et moi-m£me. avons souvent trouve des morceaux J»»»»\^»« <^'»* 

' ' les laTca mos 

de calcaire brut et intact, au miljeu des laves coul^s, saus ^tre aiUrecpar 

1« fen 

qu'ilsportassent les marquesd'avoir ct^ atteints par un feu 
aussi ardent. 

Geci prouve que Tinflammation ne se fait pas instatita- 
nement^ mais progressivement et par intervalle. Des mor- 
ceaux de calcaire peuyent avoir s^joume dans le foyer et 
avoir ete projet& sans nulle altera tion, comme noos re- 
trouTons une partie de la charge d'un canon non altd* 
rce devant la boucbe d'un canon apris sa decharge« 

U en est de mime du calcaire qui , Tomi dans tonte sa 
purete, n'a rien perdn de son principe constituant. 
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L'druptioiL de 1794 surtout, donna des preuves mtilti-r 
pliäes de ce ph^nomine^ on a expos^ ce calcaire trouv^ isole 
ou eztrait de la lave, aux acides, il pr&entait La plus 
parfaite effervesceoce, contenant encore son acide carboni- 
que : donc une preuve que dans ces laves, la compression 
de la matiirc qui Ta englom^re avait emp^ch^ toute espice 
de d^gagement. 

Nous voyoDs apr^ oela M. Ratske (Daaois) qui a tronyi 
du plomb natif dans quelques laves de Tile Mad^re. 

On en avait d^jä trouv^ dans les laves de la Sicile. Ce 
ph&iomönje n'est peut-£tre pas le m£me, car il est n^ dana 
les combinaisons des matiires volcaniques; il paratt que le 
celibre Haüy a pens^ ainsi , puisqu'il dasse cette vari^tdde 
plomb sous le nom de plomb natif volcanique. 

Le Chevalier Hamilton qui , pendant trente ans , a eta- 

di^ le V&uve, trouva dans la lave, un jour qu'il dtait ac- 

compagn^ de l'abb^ Tata, des morceaux de philantrace 

hydrogen&(bitume), quisemblaientavoirr^istdala fosion 

generale. Ges excmples ne prouvent rien contre le degre 

de fusion« II est possible qu^un fragment de substance tris 

fusible tombe dans la lave incandescente ; ce corps froid 

et dur peut 6tre aussit6t englomer^ dans le fluide qui Ten- 

toure de toute part comme une boule, sans que ce noyau, 

priv^ d'air, soit attaque. Nous verrons plus tard que le 

bois mSme englomer^ par la lave se carbonise k sa circon- 

fdrence, mais que son centre n'est point atteint par le feu. 

Au reste, ce calcaire et ces pierres bitumineuscs ont ^t^ ar- 

racbees en chemin par la brauche qui charrie des matieres 

moUe^, mais nuUement incandescentes, bien qu'elles aient 

premi^rement ete pouss^es en cet etat dans la brancbe par 

le r^servoir central, mais elles ont du se refroidir ii un 

certain degre dans ce long trajet , sans cependant perdre 

leur ^tat de fluidit^ partielle qu'entretenait le mouvement 

constant y la presence des g^z, de Telectricit^ et du calo^ 
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nque, qui ne pouvaient s'cckapper dans un tuyau qui n'a 

qu'un seul clebouchd. Ces matiires hetdrogines peuv^ent 

encore avoir itß lancdes dans l'interieur lorsque le feu du 

foyern'dtait plus assez fort, ouqu'tl dtait trop rempli d'eäu 

pour les fondre , et cUes ont sdjoume dans les cacfritis 

des nombreuses galeries, Cette explication devient bien Le« voicaiu, 

simple lorsqu'on l'applique aux volcans Gotopaxi et Tan- quoiq^Tafioo 

gurahua au Mexique. dont on a des memoires tris autheii* *?*•?• "«-«i«"«» 

" T ' de U mer, ▼<>- 

liques par M. de Humboldt, volcans qui ont de a,5oo muteat dei 
a a,6oo toises au-dessus du niveau de la mer , et qui to- 
missent une grande quai^titd de poissonsvivans, pljteno- 
mine fort simple que j'ai dejä lapportd et expliqu«^. Ces 
poissons ayant vraisemblablement sdjoumd dans de pro- 
fbndes cavites ou galeries voisines du sommet , et remplies 
d'eau douoe ou plpviale, en ont ete expulsds et entratn^ 
par la violence du couraot des gaz et des vapeurs« L'obser* 
▼ateur, yu les bomesinfiniment dtroites de notre jngement, 
s*arr£te dans sa marche k la Tue d'un objet si extraordt- 
naire qui trouble son esprit, et il ne r^dcbit pas que la 
chose qu'il tient pour extraordinaire, si ce nest pas une il- 
lusion, ne Pest point pour la nature oü tout est Teffet d'une 
consdquence simple , et oü il n'y a neu de sumatureL 
Plutöt que de s'arr^ter comme k cbose incomprebensible , 
c'est k lui a en cbercher la cause. 

Ce vomissement de poissons vivans explique d'une ma- 
niere fort simple les qnantit^ enormes de poissons que re- 
jettent tous les ans les cavemes de la Dalmatie, sous la 
forme d'draption d'eau, et qui ne proviennent que des ri* 
TÜres qui de Texterieur coulent pendant quelque temps 
dans l'interieur pour en ressortir ensuite. 

Yoila quel est le mecanisme simple d'une eruptton teile 
que les presentent le Vcsuve comme tous les autrea vol- 
cans, car ils obeissent tous aux mdmes lois. 

Ces lois n'admettent ni exceptions, ni additions, ni 
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L'druption de 1794 snitout, doiina des preaves multir 
pli^es de oe ph^nomöne; on a expos^ ce calcaire trouv^ iaole 
Ott extrait de la lave, auz acides, il pr^ntait la plus 
parfaite effervescence, contenant encore son acide carboni- 
que : donc une preuve que dans ces laves, la oompreasion 
de la matiörc qui Ta englom^re avait emp6ch^ toute espice 
de d^gagement« 

Nous Toyon^ apr^ oela M. Ratske (Danois) qui a trouv^ 
dtt plomb natif dans quelques laves de Ttle Mad^re. 

Oa en avait d(f)4 trony^ dans les laves de la Sicile* Ce 
ph^nomine n'est peut-£tre pas le m£me, car il est n^ dans 
les combinaisons des matiires volcaniques y il paratt que le 
cdUbre Haüy a pens^ ainsi , puisqu'il dasse cette varietcde 
plomb 50US le nom de plomb mUifvolcanique* 

Le Chevalier Hamilton qui , pendant trente ans, a etu- 
di^ le y&uve, trouva dans la lave, un jour qu'il ^tait ac- 
compagn^ de l'abb^ Tata, des morceaux de philantrace 
bydrogen^(bi turne), quisemblaientavoirr^sist^ala fnsion 
g^n^rale. Ces excmples ne prouvent rien contre le degre 
de fusion. II est possible qu^un fragment de substance tris 
fusible tombe dans la lave incandesoente ; ce corps froid 
et dur peut £tre aussit6t englom^r^ dans le fluide qui Ten- 
toure de loute part comme une boule, sans que ce noyau, 
priv^ d'air, soit attaque. Nous verrons plus tard que le 
bois m^me englomer^ par la lave se carbonise k sa circon- 
fi^rence, mais que son centre n'est point atteint par le feu. 
Au reste, ce calcaire et ces pierres bitumineuscs ont ^X€ ar- 
rachees en chemin par la brauche qui charrie des matieres 
moUeß, mais nuUement incandescentes, bien qu'elles aient 
premierement ete pouss^es en cet etat dans la brauche par 
le ri^servoir central, mais elles ont du se refroidir k im 
certain degre dans ce long trajet , sans cependant perdre 
leur ^tat de fluidite partielle qu'entretenait le mouvement 
constant , la presence des g^z, de Telectricit^ et du calo- 
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rique, qui ne pouvaient s'ecliapper dans un tuyau qui n'a 

qu'un sevl debouchd. Ces matiires hetdrogines peuvent 

encore avoir ^te lanc^es dans rinteriear lonq[ue le feu du 

foyern'etait plus assez fort, ouqu'ii ^tait trop rempli d'edu 

pour les fondre , et elles ont s^joum^ dans les cayit& 

des nombreuses galcries. Cette expKcation devient bien Le« voican», 

simple lorsqu'on l'applique aus volcansCotopaxietTan- *V^^®"2^J 

gurahua au Mexique, dont on a des memoires tris autheii- ^^^^ au^euu« 

liques par M. de Humboldt, volcans qüi ont de a^Soo musent dea 

^ ^ . j j . j 1 ^ . poUsoM Titanic 

a a,ooo toises au-dessus du niveau de la mer, et qui vo* 
missent une grande quantite de poissons vivans, pl^^no- 
mine fort simple que j'ai deja rapport^ et explique. Ces 
poissons ayant vraisemblablement s^joum^ dans de pro- 
Ibndes cavit^ ou galeries voisines du sommet , et remplies 
d'eau douce ou plpviale, en ont iti expuls^s el entrain^s 
par la violence du Gourant des gaz et des vapeurs. L obser- 
▼ateur, yu les bomesinfiniment etroites de notre jugement, 
8 anrate dans sa marche k la Tue d'un objet si extraordi- 
naire qui trouble son esprit, et il ne r^fl^ebit pas que la 
chose qu'il tient pour eztraordinaire, si ce nest pas une il* 
lusion, ue Pest point pour la nature ou tout est l'effet d'une 
cons^quence simple , et oü il n'y a rieii de snmatureL 
Plut6t que de s'arr^ter comme 4 cbose incompr^ensible , 
c'est a lui a en cbercber la cause. 

Ce vomissement de poissons vivans explique d'une ma- 
niire fort simple les quantitä enormes de poissons que re- 
jettent tous les ans les cavemes de la Dalmatie, sous la 
forme d'^ruption d'eau, et qui ne proviennent que des ri- 
yi^res qui de Texterieur coulent pendant quelque temps 
dans l'int^rieur pour en ressortir ensuite. 

Voila quel es); le mecanisme simple d'une eniption teile 
que les presentent le Vesuve comme tous les autrea yol- 
cans, car ik obässent tous aux m£mes lois. 

Ces lois n'admettent ni exceptions, ni additions, ni 
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L'^roption de 1794 surtout, doona des preuves moltir 
pli^es de oe ph^nomine; on a expos^ ce calcaire trouv^ iaole 
ou exirait de la lave, aux acides, il pr&entait la plus 
parfaite effervescence, contenant encore son acide carboni- 
que : donc une preuve que dans ces laves, la compression 
de la matiire qui Ta englom^re avait empAch^ toute espto 
de d^gagement. 

Nous Yoyon^ apr^ oela M • Ratske (Danois) qui a trouv^ 
du plomb natif dans quelques laves de Ttle Mad^re. 

Oa en avait dijk trouy^ dans les laves de la Sicile. Ce 
ph^nomönje n'est peut-£tre pas le m£me, car il est ni dans 
les combinaisons des matiires volcaniques; il paratt que le 
c<?libre Haüy a pens^ ainsi,puisqu'il dasse cette varietcde 
plomb sous le nom de plomb natif volcanique. 

Le Chevalier Hamilton qui , pendant trente ans, a etu- 
di^ le V^uve, trouva dans la lave, un jour qu'il ^tait ac- 
compagnd de Tabb^ Tata, des morceaux de pbilantraoe 
bydrogen&(bi(ume), quisemblaientavoirr&ist^äla fnsion 
generale. Ces exi-mples ne prouvent rien contre le degre 
de fusion. II est possible qu'un fragment de substance tr^ 
fusible tombe dans la lave incandesoente ; ce corps froid 
et dur peut dtre aussitöt englomer^ dans le fluide qui Ten* 
toure de toute part comme une boule, sans que ce noyau, 
priv^ d'air, soit attaque* Nous verrons plus tard que le 
bois mSme englomer6 par la lave se carbonise k sa circon- 
ference, mais que son centre n'est point atteint par le feu. 
Au reste, ce calcaire et ces pierres bitumineuses ont ixi ar- 
rach^es en chemin par la brauche qui charrie des matieres 
moUe^, mais nuUement incandescentes, bien qu'elles aient 
premierement ete poussees en cet etat dans la brauche par 
le r<^servoir central, mais elles ont du se refroidir k un 
certain degre dans ce long trajet , sans cependant perdre 
leur ^tat de fluidite partielle qu'entretenait le mouvement 
oonstant , la presence des g^iz, de l'clectricit^ et du calo^ 
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rique, qui ne pouvaient s'ccliapper dans uu tuyau qui n*a 

qu'im seol clebouchd. Ces matiires hetdrogines peuvent 

encore avoir dte lancdes dans rinterieor lorscpie le feu du 

foyern'dtait plus assez fort, ouqn'il dtait trop rempli d'eäu 

pour les fondre , et elles ont sdjoume dans les caTit& 

des nombreuses galeries. Cette ezpKcation devieDt bien Le« voicaiu, 

simple lorsqu'on l'applique aus volcansCotopaxietTan- ^^^i^^^^^^ 

eurahua au Mexique, dont on a des memoires tris autheii- j^**f* "«^-«^«^o* 

^^ T ' • ^ de U mer, to- 

liques par M. de Humboldt, volcans qui ont de a,Soo mi^teat des 

a 2,000 toises au-dessus du mveau de la mer, et qui to- 

missent une grande quantite de poissons viyans, pl^dno- 

m^ne fort simple que j'ai deja rapportd et explique. Ces 

poissons ayant vraisemblablement sijoumi dani de pro- 

ibndes cavit^ ou galeries voisines du sommet , et remplies 

d'eau douce ou pluviale, en ont cti expulsds et entratn^ 

par la violence du courant des gaz et des vapeurs« Lobser- 

rateur, yu les bomes infiniment dtroites de notre jugement, 

s anrate dans sa marche k la rue d'un objet si extraordi* 

naire qui trouble son esprit, et il ne r<$flechit pas que la 

chose qu'il tient pour eztraordinaire, si ce n*e«t pas une iU 

lusion, ne Pest point pour la nature oü tout est Teffet d'une 

consdquenoe simple , et oü il n'y a rieii de sumaturel. 

Plut6t que de s'arrdter comme k chose incompr Sensible , 

c'est k lui k en chercher la cause. 

Ce vomissement de poissons vivans eicplique d'une ma- 
niere fort simple les quantit^ enormes de poissons que re- 
jettent tous les ans les cavemes de la Dalmatie, sous la 
forme d'druption d'eau, et qui ne proviennent que des ri- 
viires qui de Texterieur coulent pendant quelque temps 
dans l'interieur pour en r«*ssortir ensuite. 

Yoila quel est le mecanisme simple d'une eruption teile 
que les presentent le Vesuve comme tous les autres vol- 
cans, car ils obeissent tous aux m£mes lois. 

Ces lois n'admettent ni exceptions, ni additions, nt 
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amplifications; elles demeurent invariaUes et unitaires mift- 
me dana an valean double tel que le Vösaye, le senlde 
son genre qui eziate en Europe , et qui n'a y juaqu'ji präsent, 
qn'un seeond oonnu dans le monde. 

Lonqu'une eruptioa est unitaire, eile est simple; iln^y 
a qu'uafoyerd'allume, qu'un seulaxe, etpar oons&pieiit 
qu'u&e seule spirale mise ea mouvement. Les ddbordemens 
du sommet s'opirent constantment d'un seul c6t^ qui est 
determin^ par Taxe en action. II est vrai que c'est par une 
mftoie boucbe que les mati^res entrent dans l'entonnoir, 
mais que Ton veuille se rappeler que les deuz azes incliu^ 
out le mftme sommet que celui qui est perpendiculaire sur 
le oentre de la base du c6ite , que c'est 14 leur seul point de 
oontact , et que tout le reste est parfaitemeat distinct , qu'il 
n'y a rien de commun entre eux. Que Ton jette aussi unooup- 
d'oeil sur la carte de Tinterieur du Y&uve, dans laquelle le 
fait est aussi ezactement represeut^ qu'il est possible de le 
faire par des lignes trac^s dans un dessin plan, et j'espire 
qu'il suffira pour convainore. 

St Ton place, a cöt^ Tun de l'autre dans deux embra- 
sureß consi^cutives , d^x canons de m6me calibre et mirant 
au m6me but, les directions des boulets se rapprocberont 
tottjours plus Tune de l'autre jusqu'ä ce but , et apr^ l'avoir 
atteint , elles s'dloigneront sous un angle divergent ^1 a 
celui de leur convergenc^. Maia si , par un cas bien difficile 
k se v^rifier, ces boulets se rencontraient au sommet de 
l'angle y leurs directions seraient rompues et,. au lieu de se 
croiser, elles s'ecarteraient en vertu de la foroe rdpulaive. 

Ce cas est plus probable dans la bouche du Y&uve , mais 
le resultat en serait tout oppos^. D'abord , la lave au sortir 
ducrat^re est molle , tris ^lastique et tr^ pliable^ eile ne 
cboque point comme les corps durs; chaque partie demeure 
dans son entier et ne se toucbe qu'en apparence sur un seul 
point indefini, et seulement par compression , dontl'effet 



se d^truit par ramortissement de la force des «xes k leur 
sommet« II ü'y a d< »nc a redouf er qu'une trop grande ao- 
eumulation des raatiöres qui doivent passer &-la-fois. La 
bouehe s'^largirait alorv r^^r le bas , cotnme cela est arriv^ 
dans l'eniptioii de iSsa , maisja direction de reconJement 
des matteres demeureniit uivariable comme alors, paroe 
qu'elles sont compressives etnon rdpulsivies. II r^sulte donc 
decetexpos^(queje croisparfaitementjnste^ puisqu'ilr^pond 
geometriqueoieDt k tout ce que l'on observe), que le m^ 
canisme, dont se sert )a na iure ^ est fort simple et bien 
moins eompHqu^ que ceux qui ont et^ inTent^ par les arts. 
Toute l'op^ratioD Yolcanique ressort d'un seul principe, 
c*est-4-dire de la perpendioularite de l'axe ^lev^ sur IVx* 
tr^mit^ de la branche alimentaire, et comme cette brancbe 
est oblique au plan de Tboriton , la ligne, qui lui est per- 
pendieulaire, doit n^cessairement dtre inclinee en sens in- 
verse^ mais, pour r^tablir l'uuit^, eile se r^unit au aoramet 
avec celui de l'axe du c6ue« On ne peut douter de Texis- 
tehce des spirales autour des axes, elles se manifestent ^ minie 
d'abord dans la fum^e torse qut s'd^ve du crat^re et qui , 
quelquefois dans un temps calme, sort en deuxcolonnes 
dtvei^entes domme les comes d^un boeuf. On s'en assure 
enoore par le toumoiement des laves coulees qui ressemblent 
k des cäbles torduset roul^ en masses, telles qu'on les voit 
partout au-devant des deux Boschi , parce que l'^coule- 
ment des laves du c6td sud se faisant sur un plan non in- 
cline , elles restent davantage dans letir entier , tandis que 
la pente ^nt plus rapide du €6tc occidental , elles s'allon- 
gent plus directement en se pr^cipitant. 

Ayant ainsi, je l'esp^re, analjs^ et d^montrd assez clai- Signesmeteo- 
rement le m^nisme et le trayail int^rieur des volcans en precedent »ne 
gen^ral^et duV^suve en particulier dans sa double essence, *'"P**°" 
nous proc^derons a l'examen dessignes meteorologiques qui 
SL* motitrent sduvent comme avant-coureurs d'une eraption. 
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L'un des pronostics les plus dvidens oonsiate dans les 
tremblemens de lerre sur les branches alimentaires. Ainsi, 
le long de la Galabre , si les tremblemens de terre se fönt 
sentir dans la direction du sud au nord comme ^ns les an- 
nees 1767, 17839 1801 , i8ai , l'on est certain qu'il se pre- 
pare une cruption du c6t^ sud. Si au oontraire, les seconsses 
se fönt sentir dans l'ile d'Ischia, soit avec violenoe,s(Ht 
avec succession, Ton a la cerütnde d'une Eruption du c6tö 
Occidental, cat il n'y a point de cause sans effet. 

Les tremblemens de terre dans la partie Orientale et m^ 
ridionale de TEspagne, comme k Malaga, Grenade et Mur- 
cie, ne regardent que l'Etna, tant que ce grand volcan a 
ses canaux libres, Tel ^tait le cas en i8o5, 1809, 181 a, et 
enfin en 1819. Mais dans le cas d'une interruption dans les 
voies directes, on s'en aper^oit aux secousses qui d^lent 
Yalence. Ce point communique indirectement par une 
brauche laterale au Yisuve , par Iscbia ; l'effet en est lent it 
se d^ployer, parce que la nature tend toujours k rouyrir 
les lignes directes, et ne d^roge qu'ä la demiire extr^mit^. 

A mesure que la circulation de la matiöre embras^e s*a- 
vance dans les branches, le climat s'en ressent« D'abord 
des coups de vent imp^tueux s'd^vent spontan^ment, un 
calme plat leur succide; des secousses accompagnees d'un 
bruit sourd se fönt sentir, mais jamais pendant la duree du 
vent^ elles exigent un calme parfait. Le vent se rel^ve aussi- 
tot apr^s les secousses, ce qui est ordinairement le signal 
de leur cessation , ou tout au moins d'un grand Intervalle 
de repos. Les exhalaisons, qui s'echappent alors de la brau- 
che en travail, epaississent l'air et augmentent la chaleur 
a un point ^ouvent insupportable , et Tälectricitö y abonde. 

On Toit la mer fortement agit^e sans aucune cause appa- 
rente. Si le vent s'^lÄve , il est brulant et suit toujours I9 
cours du feu. Aussi voit-on, dans les rapports qui sont de- 
posds a la bibliothöque royale de Naples , qu'une Eruption 



•ect. 
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An cAt^ Occidental ne commence jamais qu'avec ua yent du 
cottchant , et que celles du cdte m^ridional aont annonc^es 
par un vent du sud ou sud-ouest. G'eat alors que l'on voit, 
dans tous les environs du Y^suve , tarir lea puits et les fon- 
taines, et mime se dess^cher les ruisseaux et lespetites 
riviöres. 

U est un autre pronostic , plus i'are il est vrai , mais plus Le« bromi- 
certain et plus effrayant que tout ce que je viens d'enoncer. J*""^ cbnd» et 
Ce sont ces brouillards ^pais, chauds et secs qui sVtendent 
souvent k une tris grande distance , et sont toujours les 
precurseurs d'une yiolente catastrophe. L'exp^rience uous 
a appris que la nature de ces brouillards secs est intimenient 
li^ ayec les Operations des yolcans. C*est ainsi qu'en 1783, 
un affreux brouillard couyrait et enveloppait toute PEu- 
rope , au tnoment oü Id fameui et redoutable volcaii Skap- 
tar-Jobuly en Islande, jetait tant de feu et ^branlait l'tle 
avec tant de violence , que les habitans 8*attendaient a cha- 
que instant k 6tre engloutis par le feu ou par la mer* 

Nous avons yu que la Gilabre^ les A^ores et la Martini- 
que , furent presque d^truites au m^me instant. La fameuse 
catastrophe de Lisbonne, en 1755, qui^branlatoulelaligue 
yolcanique, depuisrAm^rique jusqu'i l'Asie, fut^galement 
prec^d^c d'un brouillard ^pais, sec et chaud. Bergmann, dans 
sa geogtaphie physique, chercbe a expliquerce ph^nomine 
en Tattribnant k des molecules terrestres r^duites k une ex- 
tr^e finesse. D'apr^ ce que je viens de dire, Ton sentira 
que cette seule raison ne peut £tre admise que comme par- 
tie d'une cause aussi grande« J'y ajoute les exhalaisons trop 
abondantes de gaz et de vapeurs ^lastiques sur une ligne si 
^lendue, et le surcrott de calorique et d'electricit^ repousse 
vers la terre par lä froideur de l'air atmospb^rique sup^ 
rieur, presque condense, seconde par la pression de la lune 
et du soleil sur notre globe ; car nous allons d^montrer en 
peu d'instans la puissante influence qu'exercent ces deux 
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a9tr€6 sur le fluide et sur les Operations volcaniques pour le 
moius autant que sur le mouvemeut des mers. 

Telfi soat a-pea-pr^ les pronostics ayant- coureurs d'une 
grande eruption , noa qu'ils soient conataiis et neqessaires 
pour qu'elle ait lieu , mais eile a toujours liea kirsqoe ces 
phänom^nes se pi ^sentent. Ceux qui sont infaillibles et con?- 
stans pr^curseurs des graudes c'ruptipns , sont les secousses 
et les diätonatiops interieures du volcaQ , et le dess&hement 
des eaux de source daos ses environs , tandis que le som- 
met parait ^tre dans iVtat le plus paisible« 
observatioDs ^^ J ^ 9 peudaut les erupticus , de grandcs choaes k ob- 
k faire pcndant servcr, etquej'ai reconnues constantes partout oü ii m'a 

une eioption . . i 

sDr les fluides ^te possible de les etudier de prea. D'abord, deux fluides 
niAg^ticnie. * y pr^dominept et y alternent : ce sont le fluide electrique 
et le fluide magu^tique. Tant que Toperatiou dejneure 
fix^e dans l'int^rieur , que l'eau de la mer s'y präsipite , 
que le degagement et le broiement des mati^res se fait, 
r^lectricite est presque insensible au sommet, qui semble 
alors soumis k Tinfluence magn^tique. Mais da moment 
que la mati^re s'el^ye , Taiguille decline quelqufifois jus- 
qu'a 4^ degres \ l'^lectrom^tre se met en aativite et arrive a 
son maximum un instant av&nt Vexf\osion qui pr&t&de la 
lave. |L.e Iravail constant du Stromboli nous fournit toutes 
le« oecasions n^Qes$&ires pour verifier preaque toua les faits 
des volcans* 

Les vapeurs qui s'exhalent pendant les ^ruptions depen- 
deQt des Operations cbimiques qui op^nt les decomposi«- 
tions des matiöres dans Tinterieur , mais elies sont j^n^- 
lement ou sulfuriques ou mudriaticpies. Dans totts les yoI- 
cans, et surtout dans le Vesuve^c'est le gaz kydrogine qui 
domine : ce gas » separaot l'oxigine et-^ Tacide suUuriquc , 
devient , en s'en emparant, bydrog^ne sulfure, et , par oeC!^ 
Union, le.ßoufre qui y domine par^lessus toutes les autres 
mati^res se deppse <Bt (onxuij pour ainsi dire, l'esscnce de 
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toutes le« Operations voleaniques , car l'acide sulfiirique, 
en oxidant le soufre , fait nattre le sulfate d'alaxniiLe ; cet 
acide , s'unissani enoore au calcaire , donae naiasance au 
aulfate de chaux , etc.^ etc. G'est doiic a torl que M* Breia- 
lack avance que le Vesuve u'ezbale que du gas acide muria- 
tique , tandis que l'Etna ne produii que du gaz acide aulfn • 
rique. Ceci depend de T^poque danalaquelle on ^ndk une 
erupticm. 

IVIais les plus grandes cauaea qui influent aur lea op^ra- inflaence d» 
tioDs du fluide yoloamque aont les preasiona du soleil et de iaBe\nr not!« 
la lune aar notre globe. Pai avanc^ , dte le commencement f'^^^^^ '°'' ^^* 

" ' flDides en piir- 

decet Ottvrage , que ^ dans la reobercke de la vt^rit^, je ne ticnher. 
me laiaaerais influencei par aucuue tb^rie nouvelleinent 
inventde , ni par aucun prejug^ de disputes d'^colea. Je 
laisae donc k leurs rivea , oeux qui n'admettent aucune m- 
flueuce du sokil et de la luue sur notre globe ; je leur laiase 
nier des faits incontestables et matbänatiquement prouv^s 
par Tanalyse la plus a^v^re des plus grands astronomes pen- 
dant la longue sdrie des siides qu'a durela culture de Tas- 
tronomie jusqu'i nos jours, dur^e que nous allens ^largir 
par trente ann^ d'observatlona aur les rolcans ou lesm^ 
mes pbenomines, pr^cis^s anx m^ea ^poques et anx md- 
mes beures oü elles ont lieu sur la surface des mers. Je 
prendrai pour guide les calculs de M. de Lajdace, je les 
transporterai et les comparerai aux Operations du fluide 
volcaniquef et l'on verra la mteie idenüte ser^>eter exac- 
tanenC sur l'un et sur l'autre de oea fluides. 

n est impossible» dit le savant de La place, de douler de i^^«» d«,^- 
Tinfluence de la lune sur notre globe k moins que de d^- »njec. 
truire tout le Systeme d'attraction plan^taire« Rien n'est 
plus vrai, dit-il , que l'identite de la tendanoe de la lune 
vers la tcrre ayec la pesanteur ; car il est av^re qUe la prin- 
cipale force qui retient la lune daos son orbile est la pesan- 
teur terrestreaflaibUe en raison dU carr^ de la distanoe. en 
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oomparant son inoavemeut avec celui d^ pfojectiles a Ia 
surface de la terra. Si rattractioü de la terre inflae snr la 
lune, oomme celle-ci est soUicitöe par le soleil , il doit ne- 
cessairement y ayoir une liaison intime entre la terre et la 
lune, parcequeson orbe en dopend. Of^continue-t*!!, c*est 
une loi generale de la nature, que la r&ction est ^ale et 
contradictoire a l'action. Tous ces Corps r^agissent Fun 
sur Tautre, et par suite sur le soleil , et s'attirent en raison 
de leurs masses; par cousequent tous les corps sont doues 
d'une force attractive proportionnelle aus masseis et reci- 
proquement aux carres des distances« Cette propri^t'J at- 
tractive est commune a tous les corps Celestes; cette pro- 
priet^ attractive des corps descend des corps Celestes jusque 
dans toutes les mol^cules; car si le soleil n'agtssait que 
sur le centre de la terre sans attirer en m^me terops cha- 
cune de ses parties il en r^sulterait dans les masses des 
fluides et de l'Ocean des oscillations incomparablement 
plus grandes et tris diffifrentes de celles qu'on y observc. 
La pesanteur de la terre vers le soleil est dooc la somme de 
Celle de toutes les moldcules qui attirent le soleil en raison 
de leurs masses respectives. Car comme chaque corps sur 
la terre p^e vers son centre proportionellement 4 sa masse, 
il reagit sur eile et l'attire selon le mdme rapport« 
inflnencedes Maü Pou obscrve aussi quc, oomme la superficie de la terre 

^ninoxes swr i ^ • «i » i i» • 

le» ToicAoi. n est pas exactement spnenque, il en re sulte que 1 action 
ne passe pas exactement par son centre de gravit^^ eile 
doit donc produire dans son ane de rotation des mouve- 
menis ^gaux a ceux que Ton y aper^öit. Ainsi entrevoit-on 
que les mol^cules des mers Sont egalement attirees par le 
soleil et par la lune; il doiten r^sulterun mouvement d'os- 
ciUation pareil au flux ^ reftux de la mer (chapitre xi). 
Les mftmes consequences, par rapport au fluide volcani« 
que vont ressortir Egalement de ce principe ^länentaire, 
ainsi que les memes ph^nom^nes causi^s par cette proprii'lc 
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altraqtive entre la terre et la lune, propxi^t^ dout les effets 
6ur ]e$ mers se montrent tous exactenient par rapport k son 
influeocc sur le fluide volcanique. 

Payais remarqu^ depuis long-temps que, dans aes grandea 
et ses petites Operations, le feu volcaniqae suivait constam- 
ment les pbases de la lune, et les ^poques des ^quinoxes et des 
solstices. J'avais observd, de plus, dans toutesles ^ruptions, 
la diff^rence marquante entre le jour et la nuit sur ces Ope- 
rations, et j'ai voulu remonter ä la cause. 

Je voyais qu'un travail volcanique ne commen^it que inHuen«©««- 
pendant la croissance de la lune, et jamais pendant sa d^- tradtetotrc cn- 
croissance, durant laquelle le feu diminuait proportionnel- et u d^rou« 
lement, et que dans les longues ^ruptions ou travaux quel- '"^ * * ""*' 
conques, le feu s'eteignait du moins pour quelques jours, 
vers la nouyelle luiie. 

« 

G'est ce qu'il s'agit de d^montrer. Nous yenons de voir 
la puissance extreme qu'exerce la lune sur notre globe« J'ai, 
je crois, suflSsamment ddmontre, dans le cours de cet ou- 
vrage , que la puissance des fluides dlectrique et magndtique 
est en degr^ inyerse de leur pre'sence, c'est*i-dire, que 
relectridte, compagnon fidile de la lumiöre, d^cline avec 
eile , et qu'en raison de ce declin , la puissance magn^tique 
se live. J'ai dit de plus que pendant la domination du jour, 
celle du fluide magnetique ^tait imperceptible k la surface, 
etneremplacaitrinfluencesolaire que pendant son absence. 
On voit donc deux puissances des plus influentess'^lever au 
m^rne instant et joindre leurs forces, et cela pendant que 
l'electricite reste inactiye, si ce n'est pour son refou- 
lenient vers Test, dont l'efiet est peu sensible. U doit donc 
en r^sulter que, pendant une lune croissante , le fluide ma* 
gnetique , qui est le r^gulateur du feu volcanique , doit 
s'accrottre pK)portionnellement avec l'influence qu'exerce 
k lune jusqu'au point oü eile atteint son plein, et ddcliner 
avec eile jusqu'^ la nouvelle lune , oü sa puissance est le 
•in. 21 
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moins influente. Mais nous avons d^montrd aussi qne le 
rapport, entre le flnide magn^tique et le fluide äectriqne^ 
etait si intime ^ quoique contradictoire , que toutefois qne 
la paissance de Puu des deux montait, Tautre d^clinait 
dans la m£me proportion ; il s'ensuit que j si le fluide ma- 
gn^ique s'^l^ve avec la lune croissante , poiut le plus ^loi- 
gne de la lumi^re solaire , le fluide ^lectrique doit dominer 
pendant une lune ddcroissante qni le rapproche de trois 
quarts d'heure de plus tous les jours vers la renaissanoe du 
jour« Mais cet accroissement, par rapport k la]une,ne 
s'^tend plus aprte le demier quartier, oü rinfluence du jour 
rend l'dlectricite stationnaire jusqu'i son apparition. Cela 
est si vrai que y depuis le demier quartier de la lune , Vi- 
lectromj^tre (k feuille d or) n'est plus afiiefet^ sensiblement 
au sommet d'un volcan. Cette disparition ou cet aneantisse- 
ment de force, cependant^ n'a rapport qu'ä lalune,car 
eile se rapporte peu aprös vers le soleil dans son mouve- 
ment diume^ et accrott sa force. 

Cea observations n'ont jamais vari^ , soit que je les prisse 
au Y^suve, ä l'Etna ou au Stromboli , et ce qui en demon- 
tre la prdcision , c'est qu'elles coincident exactement avec 
Celles, que les capitaines Franklin et Back, ont faites pen- 
dant deux ans danslaregion glaciale,en mettantl'aiguilleai- 
mant^e en rapport avec les apparitions des aurores boreales 
pendant les phases de la lune. Ces sayans affirment que les 
oscillations bor^ales sont bien moins e& nombre pendant 
une lune croissante qu'aux environs du demier quartier, 
oü elles sont les plus frequentes^ cependant, lecapitaine 
Franklin observe k ce sujet qti*il se peut que, si Ton a ob- 
aerv^, depuis le mois d'octobre iSaS, jusqu'en i8a6, 38 
aurores bor^ales avec les lunes croissantes, etiaSavec 
les lunes d^croissantes , on peut peut-^tre attribuer cette 
difl'^rence au vif et brillant reflet de la lune qui est le plus 
fort entre le premier quartier et la pleine lune, et que par 
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stiite de cette grande clart^ , on n'a pu observer les re- 
flets inferieurs de l*aurore bordale. On voit que c'est \k iine 
conjecture (^m se pr&ente naturellement » mala que d^tnii- 
sent les constantes observations du möme ph^numine daos 
les Operations volcaniques; car, depuis 1829 ä i833, oü le 
Vesuve a constamment travaille ä r^tabUr son c6Qe sup^- 
lieur, les edairages au sommet croissaient toujours d'inten- 
Bxii avec la lune croUsante, et, a son plein, le feu ^tait 
le plus brillant et le plus actif depuis 8 heures dusoir jus- 
qu'a a ou 3 heures du xnatin. Le feu diminuaU dis ce jouf 
xn^me et d^inait graduellement avec la decroissance de la 
lune^suivantexacteraent^dans sesembrasemens, l'heure de 
sonlever ! Geci ^tait devenu si concluant k Naples, depuis que 
je l'avais fait observer, qu'ilu'j avait aucun guide, ni m^e 
aucun habitant^qui n'en f&t k la finpleinement conyaincu. 

Une Observation , tout aussi interessante que la pr^- indaence du 
deute, se presente daus la grande influence qu'ezeFce la i^,"' •°'' '•• "• 

* * peratioos vol- 

lumiöre ou Tapire du jour sur les op^ations volcaniques, caniqoes. 
quoique ce soit une consdquence ressortant du möme prin- 
cipe , eile parait contradicioire a l'influence qu'exQrce la 
lune. . 

£n 18 19« lors de leruptiou deTEtna, j'avaisobservö, 
pour la premiöre fois , que les Operations volcaniques au- 
dehors diminuaient tris seusiblement au lever du soleil , et 
restaient.i-pen-pri&s stationnaires jusqu'& son coucher. D'a- 
bord , je prenais oeci comme l'effet de T^clat du jour qui 
empdcbait de voir le brillaut du feu; en second lieu , par 
la raison qu'un effet secondaire est domin^ par une cause 
majeure, le feu ne peut soutenir son ddat en presence du 
soleil, quoiqu'il continue d'exister. GMtait partager ro{M- 
nion du capitaine Franklin, que nous venons de citer. 
Mais, dan^ ce.cas , la difference du jour avec la nuit ne de- 
vait £tre qu'apparente par rapport au brillant de l'edat, et 
nuUement dansles Operations. Cepeudant, je trouvai bien- 
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t6t les difiSfrences les plus trancbantes. De jour, un volcan 
entrayails'entoured'une^paissefum^e stationnairey com- 
me par un effet contraire ressortant dela m£me cause, les 
montagnes froides oouvrent leurs sommets d'^paisses va- 
peurs immuables pendant la dur^e de la nuit. Aux euTirons 
des montagnes, Tatmosphire, pendant ce temps, est trte 
rar^fi^ et dans une transparence oompUte , propre k trans- 
mettre le son ä une grande distance , effet d'une grande 
immobilit^ dans Pair. Le contraire a Heu aux volcms pen- 
dant le jour; l'air y est ^pais, peu diaphane, le son j est 
sourd; le vent qui sort du crat&re est insignifiant ; pendant 
le jour, je pouTais m'approcher jusque tout pr^ du cratöre, 
d'oü je ne vis sortir que bien peu de lave, et seulement 
quelques d^gagemens de matiires l^Äres ; ce qui le prouve, 
c'est que les coul^es n'avancent presque pas ou impercepti- 
blement pendant le jour^ cela est si bien oonnu par les ba- 
bitans , que c'est alors qu'ils fönt leurs constructions poor 
la nuit suivante 5 ensuite , les coul^ si actiyes , si brulantes 
pendant la nuit, ne rejettent les vapeurs gazeuses que pen- 
dant le jour, oü ces laves sont d^ja Iris resserr^ , plus re- 
froidies et noires. Enfin , on entend plus de d^tonations 
quiindiquentunredoublement de travail dans Tint^rieur, 
et Sans aucun sympt6me k Pext^rieur , pendant le jour, que 
pendant la nuit. Tons ces pb^nomines s'ezpliquent par le 
mouvement oonstant de r^lectromitre qui d^montre la pre- 
sence active de l'^lectricit^, compagne fidde de Tastre du 
jour, et par cons<Squent l'absence proportionn^e de Tin- 
fluence magn^tique. Cette raison pourrait suffire au besoin, 
mais nous en avons d'^galement concluantes , et qui vont 
se rattacber au systime g^n^ral. Une cause majeure , apris 
r^lectricit^, est la pression des rayons solaires qui, comme 
nous l'avons d^montr^, va en multipliant sa force d'aprb 
r^l^vation de son angle jusqu'i la verticale odi eile passe son 
meridien , et diminue avec la deoroissance des angles. G: 
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poids refoule le feu seoondaire vers le centre , diminue a 
foroe et la reduit i-pea-pres k un iUl paasif ; oe feu donc , 
qui n'eat plus guid^ k Text^rieur par le fluide magndtique , 
dont Tinfluence cesse avec Papparition du jour, ne peut 
CQntinuer son travail que daus les entrailles d'un volcan , 
oä les rayons du soleil ne peuyent p^ndtrer« G'est donc P^- 
lectricitd jointe k la pression solaire dont la direction , le 
matin, pise de Test a Tonest, et apr&s midi, de Tonest k 
Test; ce mouyement contradictoire tient tontes les parties 
dans une plus ou moins parfaite inaction jusqu'au concher 
du soleil , oü Tinfluenoe ^lectrique disparaft ^galemeot. 

Cette grande influence qu'exerce le jour sur les op^ra-» 
tions des fluides ^lectrique et magn^tique, etsurtoutles 
pressions contradictoires des rayons de la lumi&re dans la 
m£me joum^e, vont expliquer la plus curieuse et impor- 
tante Observation qu'ont faite les sayans capitaines Franklia 
et Back , conjointement avec le non moins savant cajntaipe 
Parry. OccupÄ a fixer au juste le p6le magn^tique, ikse 
s^parirent et fixirent lenrs aiguillesucn deux endroits con- 
tradictoires du m^ridien suppos^; les deuxpremiers s'eta- 
blirent au fort Franklin (65"* 12* nord, et ia3* la' ouest). 
Le capitaine Purry fit ses observations au port Bowen (73** 
i4' nord, et 880 54' ouest). Ds observirent que les pointes 
de leurs aiguilles respectives se toumaient r^ciproquement 
Tnne vers Tautre, quoique s^par^es seulementpar une dis- 
tance qui n'exc^dait pas 855 milles geograpbiques. Ces ob- 
servateurs virent que cette declinaison ^tait tellement 
exacte , que chaque fois que Taiguille, au port Bowen , s'^ 
levait vers Tonest, cellc du fort Franklin d^clinait exacte- 
ment dans la m£me proportion vers Test , et r^ciproque- 
ment sans la moindre Variante, sans que cela difier&t d'un 
seul degr^, de maniire que toutes les fois, et ä la minute, 
que Taiguille d^clinait au fort Franklin , eile montait au 
port Bovren. Ces observateurs judicieux en condurent que 
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cette ci^ncidence constante etcette Tariation rdgalitee dan« 
des hevx difft^rens ne pouvaient £tre attribn^s qii'4 I'in-^ 
Aueuce prodigieuse que l'astre du jour exarcait sur les va- 
riations diumes de l^aimaut« 

Pormoiis maintenant une coBdnsion de oes denx influen- 
ces solaire et lunaire que noes renons d'analyser. J'avais 
bien fait mes observations au mont E^a , mais je desirais 
voir ieur comcidence daus les autres volcaus. 

Je me rendis au Stromboli, et j'y trouvai parfaitemeut 
le m^nie pbenomÄne. L'^ruption de iSaa, aa V&uTe, 
acbeya de me convaincre, quoiqu'elle fut si abondante en 
matiÄre, et qu'ejle travaiHat des deux c6t^s, la force centri- 
fuge contrebalan^ait presque la pression solaire qui , com- 
me le dit M. Laplace , est 99 fois et demi moindre que 
l'attraction lunaire sur les fluides , c'est-ji-dire, en oompa«r 
rant la somme des masses de la terre et de la lime multi- 
pli^e par le rayon terrestre let divis^e par le cube de la 
distance lunaire. Mais encore, ajoute ce grand astronome, 
cette force n*est-elle , suivant les observations, que le tiers 
de la force de la lune qui est ^gale au double desa masse 
multipli^e par le rayon terrestre et divisee par le cube de 
sa distance (page i5y, artide des marees). Or, toutes les 
mar^es, comme toutes les ^ruptions qui y correspondent, 
sont exactement proportionnelles aux forces qui les produi- 
sent et qui rösultent de ces calculs. G'est donc Tefiet de la 
pesanteur du soleil sur notre globe qui augmente lorsque 
eelle de la lune diminue* 

Ensuite , pour avoir des preuves plus convaincantes de 
Tinfluence qu'exerce la lune sur les eruptions des volcans 9 
j'avais dejä reuni , a Gatane, les dates des principales Erup- 
tions de TEtna , et 9 compilant Celles du Vesuve , je vis 
qu'elles co'incidaient parfaitement , soit avec les eqüinoxes, 
soit avec les solstices (ce demier cas plus rarement), mais 
toujours k l'Epoque de la croissance de la lune ; dans 54 
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eniptions, je ne trouvai pas un eiemple d'une Eruption 
commenc^e au d^clin de la liuie. J'avais ajoutä k oe d^nom- 
brement toutes 1^ eruptions dea volcana d'Ain^ri({ae , 
dont j'avais pu rapporter les dates pr^ciaes avec les phaaea 
lunaires« Liona maintenant cea faits aux autrea fluidea. 

Tous ces pk^nomÄnea se fönt egalement obaerver dana AppUcaüoiit 
lea marees, et selon M. Laplace (chapitre zi), ellea ddpendent f^MM^'flX 
de la position respective de la lune et duaoleiL Dana sa ^^ 
ooDJoDGtion avec le aoleil , la lune eat plua proche de la 
terrej dooc U preasion qu'elle ^prouve eat plus conaid^a- 
ble. La difference dea attractiona du soleil sur la terre et 
aur la luue , tend alora k diminuer la peaanteur de I4 lune 
vers la terre , taadia que Tinverae a lieu dana la position 
ccmtraire. 

Ainai donc, au croisaant de la lune , aa pesauteur dimi- 
nue, tandis qu'a son d^clin, l'action du aoleil tend k raog* 
menter. Maia l'augmentation de cette peaanteur nVst que 
la tpoiti^ de la moiti^ de la diminution qu'elle avait en 
montant vers la syzygie j tandis que cea rapports sont in- 
Verses lorsque le soleil est a sod p^rig^e^ son action, toute 
puisaante alors, dilate i'orbe de la lune 9 mais cette orbe se 
contracte a mesure que le soleii s'avance vers son apog^e. 
De la, vient que la lune ralentit son mouvement a chaque 
fois que.le soleil acccl^re le sien, et qu'elle Taugmente 
quand celui du soleil diminue , en sorte que ces deux eqiia- 
tions sont affectees d'unemarcbe ou d'unsigne oontraire. U 
est donc constant, par Tidentit^de ceseffets, que ceux du 
fluide volcanique et ceux des mar^ea aont ^galement pro- 
duits par le soleil et par la lune, et que ces effets augmen- 
tent en raison inverse du cube de leurs distances. Le feu» 
cooune les mac^es , doit donc s'accroltre au p^rigee de la 
lune, et diminuer a son apogee. Quam auK beures d'inter- 
valle eutre les Operations volcaniques , l'observation ddmon- 
tre que le parallaxe de la lune influe aur Tintervalle de ces 
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deux ^poqnes oomme sur les deux maxies oonsdcutives da 
matin et du soir; et qiiant au retard joumalier de l'embra- 
sement du feu volcanique pendant la lune d^croissante, il 
est exactement le m&me dans les mar^es lunaires ; elles di- 
minuenl lorsque le mouvement de la lune devient moina 
rapide , et ainsi r^ciproquement* Cette d^finition explique 
en mftme temps un fait que j^ayais d^j4 remarqu^. 
infloenee de Voyous depuis le mois de septembre i8a8« ^poque a hf 
quinoxl%wLT\m ^^^^ ^^^ oorameuc^ les graudes oommotions donttoute 
grande» op^- l^Eufope a ctc visit^e jusqu'i ce jour, soit ensecousses de 
tremblement de terre , soit en tempötes toutes du sud-ouest 
et d'une violence sans exemple , soit en m^t^ores lumineux; 
et, en comparant leurs dates et leurs cours, on verra qne 
tous ces phenom^nes ont eu lieu dans les lunes des solsti- 
cesy mais surtout dans Celles des ^quinoxes; que tous out 
suivi les anciennes lignes yolcaniques, et que ce sont les 
bords de la M^diterran^e qui en ont 6t6 le plus affect&. 

Le r^sum^ de tous ces faits avec les cons^quences qui en 
ressortent, se retrouveront tout k la fin de ce volume, oü 
ces dates pourront aisement £tre compar^es avec les phases 
de la lune. Continuons donc d'esquisser le tableau dans son 
entier. 

J'ai demontr^ partout que les ^ruptions , les tempStes qui 
viennent de l'uoest dans toutes les mers, oüpassentles 
brancbes yolcaniques; les fortes moussons, les grauds oou- 
raus dans les mers, les tremblemens de terre, et m£me les 
edairages des yolcaqs, sont plus fr^quens aux equinoxes 
d'automne qu'ji celles du printemps, et que le solstice d'e- 
te a sur eux bien moins d'influeuce que le solstice d'hiver. 
Cette y^rit^ a ^te reconnue par l'acad^mie de Londres, 
par suite des rapportsqu^elle a compiles. Elle af&rme positi* 
yement que sur toute la surface du globe, les eruptions 
yolcaniques sont plus freuen tes pendant le temps des equi- 
noxes et surtout pendant Celles d'automne. 
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Ces obseirations coincident encore parfaitement avec les 
r^Tolutions des mers comme avec les ^poquesües grandes 
mar^s. 

Ces phdnoiiiines f iennent donc tous au m^e principe 
de Pinfluence de la lune et du soleil , en rapportant oes can- 
aes k leurs d^clmaisons« Tous les marins diront que les 
mar^s compUtes ou totales dessyzygies des ^quinoxes sont 
plus grandes que Celles des syzygies des solstices dans le 
rapportdn rayon au carr^ du co-sinus de la d^linaison du 
soleil ou de la lune vers les solstices , et des yariations des 
quadratures (^quinozes). 

Toutes les Tariations des r^Tolutions des mers et des Tonten cm 
iuides d^pendent de la position de la lune relativement au ^^aeal^^^hi 

soleil. Position de U 

lime relatiTo- 

Ghaque fois que ces deux astres coincident , les revolu- menr ra mJcU. 
tions sont au maximum , mais les astronomes ne les calcu- 
lent que d'aprts les mar^es lunaires, parce qu'elles l'empoi^ 
tent de trois fois sur les mar^es solaires , et parce qu'il est 
eertain que , dans un temps donn^ 9 il y & autant de maxies 
que de passages de la lune au m^ridien sup^rieur ou in££-> 
rieur, et ceci est conforme k toutes les observations (La- 
place). Mais Ton voit par contre que yers les syzygies du 
solstice d'hiver y les mar^s sont plus grandes que vers les 
spygies du solstice d*iti. Geci se fait encore observer dans 
toutes les Operations volcaniques 9 car en ^t^ , si Ion en ex- 
cepte la lune du solstice ^ il y a pen de tremblemens de terre 
dans notre h^misphire. C'est ce dont Piine , lenaturaliste, 
«^tait le plus ^tonn^ , lors de T^ruption du V&uve du a4 
ao&t 79* n ne calculait pas que, cette ann^e-la, la lune de 
r^uinoxe venait a8 jours plus iöXj finissantle 8 de sep- 
tembre. 

On remarque la m^e proportion dans les Operations 
des deux fluides , vers les quadratures de l'equinoxe d'au- 
tomne, qui est plus forte si on la compare k celle du prin- 
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temps* n me reste , pour rendre oe calcul complet, & mar* 
quer les particalaritds relatives aux heures qui sont les 
minies pendant les eruptions et coincident avec les mar^es. 
Chaqne fois que le soleil et la lune sont dans le plan de 
r^qoateur, il ne peut y avoir aucun commencement d'^- 
ruption , oomroe il n'y a pas de fliu $ mais lorsqae la lune 
s'^bMgne du plan de l'^quateur, il n*y a qu'un flux par jour 
lunaire , ce fluic n'arrivera qu'ä son lever. Tout ceci proure 
donc que l'action de la lune combin^e avec Celle du soleil, 
produit snr les fluides des vari^t^s relatives k oes phases , 
ce qui comcide avec la th^orie de la pesanteur. 

Les calculs , faits sur let r^volutions des mers , concor* 
dent parfaitement avec Celles du fluide volcanique , mais 
ces demiires sont moins reconnaissables , parce qu'elles 
s'opirent k une grande profondeur sous la superfioie de la 
terre, tandis que les autres ont lieu a la surfaoe des mers. 

Cependant, comme les eSels, qui se manifestent k l'ex- 
tdrieur, concordent avec les m^mes epoques y ils doiveni 
nous faire conolure que ces deux fluides sont soumis k la 
^ mdme influence. 

Le lecteur qui ne jugerait que superfioiellement sur les 

dates des r^volutions de la terre ou sur les commencemens 

des Eruptions, croira qu'elles coincident bien aussi avec les 

phases de la lune, mais non d'aprös les epoques des syz^;ies 

ou des quadratures ; mais , s'il les compare avec les calculs 

que les astronomes fönt chaque ann^e d'avanoe , il verra 

que la co'incidence est ezacte , surtout s'il r^flechit que l'ef- 

fet de l'infiuence, sur le maximum et sur le minimum des 

mardes, n'a point lieu le jour m6me des syxygies ou des 

Theorie ton- quadratures , mais aprte nn certain intervalle qui dopend 

* ac"iVfli«e°ic ^® l'epoque du passage de la lune au meridien. 

reflax des mers J'ai dit pIus haut quc quelqucs savans, et surtout en 

tribn^« arequi- Fraucc , s'appliqueut k nier toute influence exerc^ sur no- 

wnkuiuL^.^ ^^ globe par le soleil et la lune , et surtout par cette der^ 
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piÄre f et qu'ils attrilMKiit le ph^nomine du Aux et du 
reflux k requilibre de l'air atmosph^rique. Ce sjsthme pa- 
radoxal n'est pas neuf, puisqu^il date de l'ann^e 1740 9 
dans laquelle Daniel Bemouilli gagna le grand prix k 
l'acadänie des scienoes de Paris , en cherchant k d^ 
montrer, d'apr^ une hypothise de Newton , que le ph^no- 
m&ne du fla\ et du xieflux de l'Oc^n n'^tait produit cpe 
par le senl effet de la rotation du globe. Malgr^ les applau- 
diasemenfl de cette acad^mie^ il a ^te prooT^ que ce systime 
etatt entiirement oontraire aux r&ultats de l'analyse, On se 
platt anjourd'hui k attribuer ce ph^nom^ne 4 l'^uilibre de 
Pair plus pesant ou plus dense. Mais M. Laplace proave 
que ce Systeme est ausai pen soutenablc que l'autre, et eet 
astronome, quoique Fran^is^le rejette entiörement, comme 
ne pouTant s'appuyer d*aucun calcul, tandis que le ph^no* 
möne des mar^es lunaires oorrespond, dit-il^ k tous les 
calculs les plus minutieux« 

Outre ces grandea et maj eures influenoes, il en est en- 
oore de secondaires qui peuyent op^rer comme hors-^l'Geu- 
Tre pendant les intervalles , et qui blousent l'cetl du spec« 
tateur peu exerc^, tels sont les effets des orages et du Tent 
d'ouest* Nous avons d^j4 dit que le V&uve , comme tous 
les vokans, attire les oiages qui , pour l'ordinaire , se con«> 
centrentet restent stationnaires au-dessus de la bouchedu 
cratöre, et que celui-ci attire la foudre dans son sein, et 
que oette derni^re peut embraser les mati^res combustibles 
ou en combustion qui peuYent s'ytrouver, pour peu qu'il 
y en ait dans les cavitds , et produire , pendant quelques 
jonrs, des ^clairages, sans que ceci tire ä cons^quence, 
parce que la foudre ne peut attaquer que les parties les 
plus elevees du cratire, et ne saurait descendrejusqu'au 
foyer, 

Ce demier, cependant , peut aussi se rallumer momen- 
tanement et jeter du feu sans que ce soit le pronostic d'au- 
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Cime Eruption. CeC embraBement momentan^ est nnicjae- 
ment d4 k Pintroduction de l'eau de la mer caus^e par an 
fort Teilt d'ouest; c'eat ce qoe je yais expliqaer« 
Fan emim. Nous aTODS vu qu'au commenoement d'une Eruption , le 
^^^^. ^ premier effet de la fermentation ^tait celui de tendre a 
s'coivrir une communication avec la mer, aeule capable de 
la porter k son maximum. Nous avons dit encore^qu'a 
l'instar des volcans sous-marinsy les mati&res r&idues k la 
fin d'une Eruption, en refermaient l'entr^; mais cette 
fermeture n'est point herm^tique ni suifisante pour emp6- 
cher quelques filtrations de s*intzoduire dans le foyer« Or, 
pour peu qu'il reste dans le fond un r^idu de la demi&re 
Eruption, ou que le canal alimentaire y verse encore , dans 
son travail particulier, quelque peu de matiöre pour se vi- 
der entiörement , et que les parties sup^rieures des galeries 
se d^tachent et tombent dans le fond 9 et y oompriment 
Fair, un coup dlectrique foudroyant pourrait bien les en- 
flammer pour un instant et produire une d^tonatioa com- 
me on en entend quelquefois, mais il n'y aurait lieui aucune 
fermentation sans l'introduction de Teau de la mer qui 
produisit le d^agement des fluides ^stiques« Mais si pen- 
dant trois ou quatre jours y surtout yers l'&piinoxe d'au- 
tomne y epoque k laquelle la tendanoe k la fermentation est 
generale dans tout le systime, le vent , sou£Sant de louest, 
chasse la mer du c6t^ du Y^uve y au point d'y faire filtrer 
l'eau avec assez d'abondance pour aiderl^ la fermentation 
dans le fond du foyer y cette fermentation momentanee 
donnerait lieu k la combustion, et le cratire montrerait 
du feu au sommet y sans que ceci tirftt a cons^quence \ 
cet effet ne dure sou?ent que peu d'heures. C'est une par- 
ticularitfS que j'ai souvent fait observer pendant les ann^ 
que j'ai employ^es k T^tude de ce petit volcan. Le m£me 
effet se montre encore a l'Etna , lorsque le vent soulBe 
du sud ou du sud-ouest. Si ce vent continue, on est assu- 
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vi de Toir im peu de feu an sommet , sans autres matiires 
que quelcpes pierres rougies et eolevdes par les fluides ^aa- 
tiques. 

Nous avons di\k suivi, dans Pint^rieur du volcan» la d^- PreoTM qne 
croissance et la im d une eruption, noaia u me reste a ez- pensabie ponr 
pliquer enoore le demier effet qoi marque son demier ^^u^S^ 
terme« J'entends parier des torrens d'eau qui sortent du 
cratäre et qui finissent par une pluie g^n^rale« Comme 
j'en ai Aijk parld, j'ajouterai seulement ici quelques mots 
pour reudre cet article complet« Pai tftchd dans tout le 
cours de la th^rie des yolcans, de d^monCrer que la Fer- 
mentation est le principe de toute Eruption en ce qu'elle 
d^gage les fluides ^lastiques en assez grande abondanoe 
pour dleyer les masses de laves de la plus grande profon- 
deur au plus haut point de leur puissance d^d^vation. Nous 
ayons yu dans les ezemples que j'ai cit^s des malheureuses 
eiplosions avenues dans les usines defonderie des m^tauz, 
tant en Angleterre qu'en Allemagne (vol. premier) que 
du moment oü l'eau est en contact avec la matiire fondue, 
la fennentation arrivfc k son comble pulv^rise les matiires 
.et porte spontan^ment la fusion au plus haut degr^ de 
fluidit^ incandescente, que suit une efiroyable Eruption 
accompagn^e de d^tonations tr<^s violentes, semhlables 
en un mot, enpetit, k une ^niption Yolcanique, mais assez 
distinctes pour faire comprendre quelles sont oelles qui 
s'^livent du sein de la terre ou d'un yolcan. J'ai d^montr^ 
que ce n'^tait pas proprement Teau douce qui ^tait capable 
de porter la fermen tation k son comble au point d'elever une 
masse de matiire aussi consid^rable, que c'^tait l'eau de 
mer qui paraissait essentiellement n^cessaire k cet efiiety k 
cause de l'abondance de soude muriatique qu'elle contient 
et de Celle des matiires phosphoriques qu'elle tient en dis- 
solution surtout sur ses bords. Aussi ai-je fait yoir que 
tous les yolcans en actiyit^ sont situ^s ou dans des tles ou 
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daosle voisinage de la mer, aveciaqaistte ils eoiBfliuiik|iien^ 
et que les volcanB s'^teigaent, oomme ceiix de la France et 
de l'AUemagne, 4 proportion que la mer s'en eloigne, soit 
par l'effet des aikivions, soit par cehii des (erres de rapport 
qui alloDgent les c6tes. On cite , contre cette v^rit^, qae le 
volcan, JoniUo au M exique, brule quoique ^loign^ de qua- 
rante lieoes de la mer, mais on ne reinarque pas que ce 
'volcan est sur la parallele d'un des rayons prolong^ d« 
grandfoyer au fond de la mer, et qu'il communique direc- 
tement avec les Tolcans Puxbla et Colina situ& sur les 
deux c6tes de )a mer Atiantique et Paeifique. 

Cette participation de la mer aux ^niptions des volcans 
semontre partout dans les deux bemispb^res, la oülesmers 
qui avoisinent un volcan s'agitent d*un maniire ^pouvan- 
table, et cela quelques momens avantla premiereapparition 
du feu. Nons en avons doim^ plusieurs exemples soit au 
sud de l'Etna, soit k Test des tles de Lipari , soit au Ydsuve, 
mais ce pbenomöne se presente partout ^galement* Quel- 
ques exemples suffiront pour nous en convaincre. Dans 
P^ruption qui eut lieu, en 1737, au volcan d'Aiyatcba dans 
la Gbine, la mer s^^leva k plus de deux oents pieds au 
dessus de son niveau ordinaire. (De La M^tkerie , thearie 
de la terre. ) 

A JaTa, les ^mptions des grands volcans, qui aont nom- 
breux dans cette tle, ne s'anoncentjamais que par des ele- 
▼ations de la mer et par de grandes inondations. 

A MadÄre, pendant la fameuse ooomiotion volcanique 
qui detruisit Lisbonne en 1755, lamer qui s'^tait (Slevee a 
une hauteur extraordinaire , s'abaissa tout d'un coup a 
une teile profondeur qu'eUe mit k d^couyert des ^oneils 
e\ des masses de rockers josqu'alors inoonnus« ( De La 
M^tberie.) 

En 178a , rtle Formose faiUit £tre engloutie dana le 
fond de la mer qui la recouvrit entiirement, et peu de 
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jonrs aprts l'on apprit la terrible eroption du SkaptaisJokul 
en Islande. 

Je pourrais citer ici la Gaaddoupe, la Martinique de 
m^e que les A^ores en 1808, et surtout les Canaries dans 
leurs ^mptions de 1558, 16469 et 1777; mais en ajant 
d^ja fait mention, je bomerai ici les prenves que j'apporte. 

Pai fait remarquer encore que dans toutes les mers qui 
sont traveis^s soit par le grand canal central , soit par les 
brancbes latdrales, Ton n'observe aucun flux ni reflux mar- 
quant. Cette decouTerte, que j'ayais observ^e aux Afores, 
depnis l'Etna dans la mer lonienne jnsqu'au V^suve, et 
dans tout l'arckipel de la Gr^e, excita toute mon attention, 
et quoique je la trouvasse d4jk consign^e dans les g^ograpkies 
de MM. Malte-Brun et De La M^tberie , et appuy^e des 
observations de M* Palla», je fis des recherches , je m'adres- 
sai aux marins les plus exp^rimentds soit en Angleterre, 
soit en Hollande, et tous me con6rmdrent l'exactitude de 
ce fait. 

Le docteur G qui a presqne toujoursaocompagne 

lord Nelson, jusqu^a la bataille de Trafalgar , me donna 
mime, i ce sujet, un memoire que je fis lire i M. l'amiral 

N*. ,un desdoyens de la marine anglaise. Non-seule- 

ment celui-ci le confirma, mais il eut encore la bont^ d^y 
ajouter des notes. 

Quant h la baie de Naples , pendant les cinq demi^res 
anndes que j'en ai babite les bords, j*ai constamfment temi 
une ecbelle graduee, taut k Sorrento qu'4 Castellamare, ä 
Ischia et k Naples ^ et pendant ces cinq ans j'ai trouv^ que 
la plus baute maree s'cleyait, quoique bien rarement, d'un 
pouce et un quart k un pouce et demi. C'est Ik du moins le 
fruit de mes observations. 

H ne peut donc y avoir raisonnablement une ombre de EmpHoM 
doate sur le grand rdle, comme s'exprime M. de Humboldt, «*■" • }* *■ 

111,.,. **"»* embrase- 

que joue la mer dans les eruptions voicaniques. Tant que "«»t Tolcani- 



qoe. 



336 LE T^UTE. 

le feu et la matiire sont assez actifs daDs le foyer, du Y^sare 
par exemple, l'eau alimentera la fermentation et eile se 
d^agera enfluides ^lastiques^ mais du momeot oü,a la fin 
dune Eruption, l'iutenflit^ du calorique ne sera plus sufl^ 
sante, la masse d'eau bouillira bien enoore, mais eile ne 
s'^yaporera plus qu'en petite partie, eile s'uniraauz cendres 
et comme plus l^gire que la matiire, eile sera projet^ 
dans le plan des paraboles lorsque la matiire retombera 
dans l'int^rieur. Or, cette masse d'eau, divis^e par l'air, se 
pr^ipitera en torrens ou en cascades; \k oü eile tombeiu, 
eile submergera la campagne, d^truira les yillages et rava- 
gera le sol k une grande profondeur, comme je Tai fait 
remarquer dans la vall^e de Bove oü TEtnaTersa, en 175S, 
une 81 grande quantit^ d'eau, qu'elle s'^leva k la bauteur de 
trente pieds« C'est ce r^sidu d'eau mHi de cendres qui en- 
terra Pomp^ia , parce qu'elle ^tait situ^ sur le prolonge- 
ment de Taxe de la parabole au oentre de la brancbe sud 
du V&uve. 

II est bien rare qu^une grande Eruption se termine sans 
une inondation d^eau, ordinairement beaucoup plus sal^e 
que Celle de la mer M^diterran^e. M. de Humboldt remar- 
qua le mime phenom^ne dans sa description des volcans 
du Mexique et d'une maniire parfaitement conforme aux 
cbutes d'eau que nous observons k PEtna et au Yisnve* 

Si cette eau est plus Saide que celle de la m^r, c'est la 
consdquence de ce que, pendant toute l'druption, l'eau, 
qui s'est rdduiteen vapeurs , a abandonnd les particules sa- 
lines qu'elle tenait en dissolution , et dont s'est empard lo 
räsidu de l'eau non dvaporde jusqu'4 Saturation« Apr^s ces 
onddes , l'air atmospbdrique reprenant son influence , s'em- 
pare d'une grande quantitd des vapeurs que le volcan ayait 
äey^esjuaqu'au baut des airs, oü elles dtaient soutenues 
par une grande cbaleur j ces vapeurs se condensent peu-4- 
peu, et.tombent en pluie pendant plusieursjours. 
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Vouloir, comme le pr^tend M. Breislack, attribuerce 
ph^nomine k la fönte des neiges , ne mi^rite , je crois y au- 
cuner^futation. De i8a3 ä i833 , Pannöe la plus abondante 
en neiges ,& Naples y a ^t^ celle de iSSo^et quoique le 
V&uve en fut couvert , eile n'a jamais depass^ l'epaisseur 
de trois k (juatre pouces , si ce n'est dans les ravins , oü eile 
etait accumul^e par le vent ; encore, bien loin de filtrer dans 
Tint^rieur, d^coulait-elIe,pendant le jour , en etat deflui- 
dite, Ters le pied de la montagne. D'ailleurs , la chakur qui 
se perp^tue tr^ long-temps dans les cavernes, a uralt re- 
pousse cesfiitrations , ou les aurait ^vaporces; et comment 
cette ean deviendrait*elle si salee? 

Ayant fini de parier des phdnomiues Interieurs des erup- Difference» 
tions du V&uve • il me reste k dire un mot sur les mati^res de»m«ti*re»en. 

,., j. trc let crup. 

qu 11 degorge. tions. 

Pendant tout le cours du siicle ^coule , et jusqu'i nos 
jours mime, k tr& peu d'exceptions präs, le pr^jug^ et le 
manque d'observation des g^ologues volcaniens ont et^ cause 
que Ton s'est fort peu occup^ de la th^orie des volcans , et 
que l'on avait comme decid^ , quoique sans examen , que 
dbaque volcan naissait au hasard et se nourrissait de son 
propre fond dans des matiires qu*il trouvait autour de son 
foyer«' S'il en dtait ainsi , toutes les lares produites par un 
m&me volcan devraient &txe de la m&me nature , et se dis- 
tinguer de eelles de tout autre volcan assis sur une base du- 
ferente de la sienne, puisqu'il se nourrirait de matiires 
etrang^res a Celles qui Talimentent. 

Quant[aupremier point, ilarriveprecis^ment lecontraire^ 
dans un inline Tolcan , les matiires yarient d'une Eruption 
a une autre i et dans leVesuve en particulier, elles varient en- 
core Selon le canal qui est en activite , quoique les canaux 
sortent tous deux d^une m^nie brauche« G'est ainsi que 
( Selon M. Braccini , page 4^3 ) , les laves de la brauche oc- 
cidentale sont plus erratiques que Celles qui vienoent de la 

III. 22 
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branche sud qn'il dit 6tre plus s^olicbiqaes. Quant au se- 
cond point , le fait est aussi oontradictoire que pour le pre- 
mier : en effet les laves de TEtna , Celles du V&ure , oelles 
des A^res , et mftme Celles de ITI^da sont pour la phipart 
semblables , ne diffS^rant que daus Panaljse de leurs par- 
ties y ce qui est Teffet des canaux par lesquels elles passent. 
Si un volcan ne puisait la matiire que dans son propre lit , 
il devrait creuser sous sa base des abtmes incommensurables, 
car sur quoi, & la fin, demeurera-t-il appuy^? A quelle 
immense profondeur le foyer du V ^suve , par exemple j de* 
vrait-il itre descendu pour avoir pu Tomir pendant des 
milliers d'ann^s, etpeut-^tre de siteles^a chaque Eruption 
un peuconsiderable , comme celle de 1751, d^rite par le 
P.delaTorre, unemasse de matiire conlfc, egaleiquatone 
ou quinze fois le Yolume du volcan lui-m£me , aans comp- 
ter les masses Enormes de cendres, de soories et de pier- 
res qu'illan^a hors de son sein? Et comme le pied du V^ 
suve s'arance prodigieusement sous la mer, comment au- 
cun enfoncement ou ^oulement n'a*-t-il eu Heu malgr^ le 
poids sup^rieur ? Cest cependant 14 ce que soutient M. Breis- 
lack, en cfaerchant a r^fuler Braccini , qui nousa laiss^ une 
ezcellente description, sageetmodtfr^e, de lafameuse Erup- 
tion de i63i , qu'il dit £tre venue spontan^ment et sans 
donner le moindre signe d'embrasement. Breislack de- 
mande, si cela est, de quelle source le Yiswfe a pu tirer Tim- 
mense quantitE d'oxigine qui lui Etait n^cessaire pour pro- 
duire un si terrible incendie qui oonsuma en pen de jours 
dnquante TÜlages oii p^irent quatre mille personnes? 

Je r^pondrai pour M. Braccini , qui est mort depuis un 
si^de ou deux, en d&ignant la m£mesouree qui , en 1737, 
fit vomir k ce mime volcan une masse de laves que les in* 
g^ieurs Evaluirent k trois cent dix-neuf millions six-cent 
cinquante-buit mille cent soixante-et-un pieds cubes (tirE du 
Memoire de Sarrao) et de laquelle, dans r^ruption de 1794» 
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il üra aMez 6e inatiere poiir que M. Breiikck lui-mftme Tait 
iY^hßiSe k deox millions Imit Cent quatre mtlle quatre cent 
qaaraBte toiaeacubes (te calcul me paratl un peu eiaf^iti et 
camme fait ao hasard )• Mais qu'eat-ce que cette masse en 
comparaisOB de oelles que prodiiit TEtna qui , dana l'^nip- 
tioii d'vBe bottche secondaire ( )e Monte-Rosso )j couTiit, 
en 16^9 im espaoe de six Heues de longuenr snr trois lienes 
et demi delargeur, d'ttoe masse qni fut ^ralu^ k centquatre- 
vingt-onfee milKoiis quarante-et-an milleneuf centTmgtpieds 
enbes ( acad^mi^ royale de Gatane)? Si donc la tnoiti^ du 
globe n'y eontribae pas, j'a^one que je ne sanrais oü trou^ 
▼er Tespace d'o& les yolcaiu retirent assei de matidres ponr 
les produire vingt fois dans im mtme si^e , et cela, sans 
rien d^ranger^ rentonr de cesmimes volcans* 

Mais laissons 14 ces hypothises et reyenons k des faits 
constans. Les laves onutant, ou poor mleux dire se roulant 
en forme de cylindres , labourent la terre k nnegrande pro- 
fondeur, et, ensuivantunepente, elles enl^ent lesterres 
qn'elks ä^ent et cbarrient derant elles oomme aatant de 
monticules. Teb sont les quatre tertres que Ton Toit du 
o6t^ sud du V&nve , et non loin k Pest des Gunaldnles. Les 
deuz Premiers 9 qui sont d'unegrande anciennet^ , penvent 
s'j Atre aecumul^ lors de P^ruption de 5ia , tandis que les 
autres datent de ceHe de 1794* Ces terres, que les lares 
cbarrient devant elles, donnent en r^snltat une grande dif- 
fifrenoe entre les matidres qui eourrent les ruines qu'elles 
produisent. Mais oomme la pente n'est pas ^gale dans oba- 
cun des deux o6t& op^rati6 du V^suve , les eflfets ne sont 
pas les m^es. Les laves de la brancbeoccidentale, suivant 
jusqu'i la mer une pente rapide , encombrent de terre tous 
les objets snr lesquels elles s^^endent ensnite , ce qui emp£- 
cbe souvent que la violence de la ehalenr puisse p^n^trer 
jusqu*au fond, et d^Sttuire oes mAmes objets; tandis que les 
laves de la brancbe meridionale , suivant depuis le pied du 
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volcan , une surfaee plaue , glissent sur la terre soorifiee et 
attaquant les objets qu'elles rencontrent sur leur paasage , 
leacorrodent et les detroisent« Mais aussi marGhent-elles 
plus lentement. La marche g^n^rale des laves diffire , soit 
Selon Tabondance des matiires qui se succident, soit en rai- 
son de la force de l'^ruption, Aussi , dans la plaine, n'avan- 
cent-elles ordinairement que de i5 & ao pieds par heure, 
ce qui donne aux habitans tout le temps d'emporter ce qu'ils 
ont de plus pr^cieux. S'il en est qui se laissent surprendre, 
ce sont ceuxqui r^pugnent k abandonner quelques mauvais 
meubles auxquels ils sont plus attacb& qu'Ji leur propre vie. 
II y a cependant quelques exceptions ä faire; ils peuvent 
dtre surprispar l'eau bouillante et par les oendres, et ceux 
qui sont situes sous le ¥ent peuvent £tre suffoquä par les 
vapeurs sulfureuses qui se degagent des laves. 

Quant k Fordre des coucbes accumulees par les laves , j^en 
ai dijk parle en traitaut des ^ruptions de TEtna. C'est partout 
^peu-prfa la mime chose ; les couches införieures se com- 
posent ordinairement de terre , de oendres de plantes , de 
däbris de bätimens, de pien^s et de scories. Cette masse est 
recouverte par la lave proprement dite, et dont la partie 
sup^rieure est la plus legere, la plus poreuse ei s'^teint faci- 
lement. Cette lave est moUe , cassante et de diverses cou- 
leurs , Selon la d^composition des m^taux qu'elle contient; 
c^est eile qui se tiavaille pour le commerce. 

Les scories sup^rieures qui couvrent les gros blocs de lave 

compacte et dure , se d^composent facilement et laissent k 

nu la lave qui resiste aux attaques du temps et aux injures 

de l'air. 

Di/r^reBcetn- Quaut a ce qui regarde la nature et la oomposition des 

des "mTil^ hyes lesquelles dxfi%rent dans les substanoes et distinguent 

?e»' ^fSStM '^ difESrentes druptions, je n'entrerai point dans cette lon- 

empiions. gue analjse min^ralogique* Nous n'avons dijk que trop 

douvragesy souvent contradictoires ,* qui traitent unique- 
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ment de cette matMre et aiuqaek on peiit aToir recours 
Miir-que je tn'en oocupe. J'en ai d'ailleurs assez dit dans le 
couro de tet ouvrage, du moins autant qiie Pexigeaient les 
explicationa» Je me voia donc diapens^ d'en dire dayantage 
et me bomerai k quelques obsenrations g^nif ralea. 

D*abord les lares, a leur aortie de la bauche d^m vol- 
€tSDj ne aont unllement ce que s'imaginent cenx qui n*ont 
jamais ra de rolcan« Us Itaent dans les joumauxqne depuis 
quelqcie temps, il s'^Avedu Vdsuve, par exemple, une grande 
qnantit^ de flammes ; ceci est faux, jamais k lave ni aucune 
matiifane volcanique n'est d'une nature susceptible de 8*en- 
flamnier. C'est un brasier ardent de pierres rougies ou de 
matiires I^ires en parfaite oombostion, qui sont pouss^es 
au debors par les gax et par les yapenrs ^laatiques et qui 
s'^parpillant comme les ^ttncelles d'uneforge, s'Aeignent 
rinstant d'aprts.Tout le feu volcanique ainsi que la lave est 
d'une oouleur rouge fonc^ oomme le sang, jette peu de lu- 
mi^re, mais blancbit P^dat desfeux ordinaires tels quecelui 
destorcbes dontsemnnissentles curieux pour gravir la mon- 
tagne. Cette diffdrence de oouleur est mime tris frappante 
lorsque l'on voit une quantitd de torcbes sur les difiifrentes 
bauteurs du c6ne ressembler k des dtoiles mouyantes ou a 
des feux foUets qui se meuyent dans toutes les directions 
tandb qu'au sommet des gerbes de feu rouge, les gaz qui ont 
ilevi les matiöres, produisent un fcu d^un beau jaune ciair 
et transparent qui termine cbaque elan. La lave et les sco- 
ries non-seulement ne s'enflamment pas, mais elles n'en- 
flamment aucun corps entourd de maliire ardente, car si 
Ton j enfonce un bAton le bois s'y carbonise et ne s^en- 
flamme qu'au contaet de Tair lorsqu'on le retire de la ma- 
tiire. II en est de mdme d*une boule de papier qu'on en- 
fonce dans les scories, le papier rougit , sans s'enflammer. 
Geci explique pourquoi les arbres qui sont atteints par la 
lave et en sont environn^ ne s'enflamment que dans la 
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partie mp^rieure, qui. est ezpoft^ h l'«it t taiidiat|tte le traue 
inferieur le carbonise «ans s'enflainmer« Cett« v6rit^ a en^ 
oore 6t6 observ^e par Breislack dans Teniptioii de 1994 
{Introductian ala Geologie^ page 176}« QueltjUielbia niftme 
la carbonisatiou ne pdnitre pas jusqu'^a ce&tre» car on a 
pliisieurs exemples de tronos fort» et solides de diAne, par 
exemple, qui out etd conpUtenient <;arbonis& al'ex^riear 
jusqu'i ime assez grande profondeur et dont le oentre est 
demeur^ intact. Ce fait expUqae comaaeiit desoorps trts 
c:ombustible9 peuvent £tre englomfirä par la lave sana en 
£tre atteints et sans se d^oomposer» M. le chevalier Htmil- 
ton a trouT^ du p^trole s de la naphfie , de la iwlte en- 
chäss^s dans la lave sans ayoir soufifert la moindre altern- 
tion. 

n se prdsente encore une autre partic^ilarittf | c'eat que 
les laves pures oxident les m^taux qu'elles env^oppent» mais 
ne les fondent pas, tandis que les oendies uaies a l'eau aalfe 
les d^composent« La raison ea est toute sinif^le : plus les 
laves sont pures et moins d'acides elles oontiennent^ tandis 
que les cendres m^ees d'eau fortement empreinte de mu* 
riate de soude et d'acide sulf urique sont capables d'atta-* 
quer, de corroder et de d^compoaer ces m^taux, Noos allons 
bientöt en trouver lespreuves dans la comparaiflon des pro« 
duits des excavations d'Herculanum et de Pomp^ia* 
L*exti«ineoou. Une des choses les plus renuunfuables dans les laves, est 
tiDuatioa de u l'extr£me continuation de leur cbaleur et de kur fluidite. 
Ures conieet. tandis que les scories, qui ne peuvent 6tre considär^s que 
comme l'doume de la matiöre dont elles sont la partie la 
plus Idgire et la plus poreuse , se refroidissent en tris peu de 
temps et deviennent de suite assex durespour que, dans un 
cas uj^ent, on puisse y poser le pied pourlea trayerser,.lora- 
que la largeur de la ooul^ n'est pas trop grande. Si» oomme 
plusieurs auteurs le prdtendent, les soories dtaient des laves 
qui ont passe par un [dus haut degrd de Fusion , elles de^ 
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vraient tenit a la m^me nature et participer aus mAmes 
ph^nomönesyce cjae Texp^ience d^montre n'avolr pas lieu. 
L'on pretend que la partie sup^rieure des laves ^tant expo- 
a6e k l'air atmosphdriqae rejette les gas intdrieurs atec une 
grande partie du caloriquc. Si oela ^tait vrai Pair serait si 
rar^fi^ et si brulant ailx environa d'une ooiil^ qu'il serait 
impossible d'en approcher, ce qui ccpendant n'est pas. On 
voitm^mepeu d ezhalaisoos sortir d'une oottl^^mais jamais 
pendant quVUe ooule y c'est oirdinairement pendaht le jour 
et lorsque les soories sont refroidies , qtt'il s'en ^mane de la 
vapeur» 

Je me hasarderai k dooner de oe pli^noiii^ne une autre 
expKcation oonforme k ma maniire de yoir* Pai d^jk lon- 
guement expliqu^ pourquoi je suis portd 4 regarder le sou- 
fre comme la cause du prolongement de la fluidit^ et de 
la chaleur oonoentrfc dans les laves , qui selon la grandeur 
des masses se perp^tueut pendant un espaee moyen de 
trente iquarante ans \ j ajouterai k oeci que je crob qu'une 
seconde cause ycontribue d*une maniire aussi p^remptoire 
et que cette seconde cause est la concentration ou pr^pi- 
tation du calorique vers les parties infi^rieures. D'abord 
toutes les fentesprouYentqu'elles viennent del'int^rieuret 
par consfquent oontradictoirement k la pression de l'at- 
mosph^e d^k tr^ dilatee. Je Pattribue dono a la dilatation 
d'une surabondance de calorique pr^cipit^ dans les parties 
centrales* L'eip^rience nous le prouTe, car si Ton met su- 
bitement en contact avec Tair un vase ou une boule de 
verrc on de crisial rougie au feu, bien loin que le calorique 
soit absorbe par Tair il se prdcipite vers Tinterieur du corps 
rougi dont les j)arois soQt cass^es ou fendues par sa trop 
fdMTte dilatation. On dit que le calorique se mainlient si 
long-temps dans les laves , parce que les gas qui s'y trouvent 
cenfenn^ ne pouvant s'&bapper, y tiennent les parties en 
dissolutionJ'adopte volontiers cette raison, mais eile ne me 
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semble pas süffisante; je suis donc port^ k croire que le ca- 
lorique se concentre k proportion du refroidissement de la 
surface, refroidissement op^r^ par la pression et non point 
par l'absorption de l'air qui ne peut souvent plus j p^n^trer 
pour j exercer une puissance attractiye. Or comme le ca- 
lorique est un des prindpes qui d^gagent le soufre des 
m^taux, les laves ^tant satur^es de soufre en dissolution, 
c'est ä ces deux causes r^unies que j'attribue la Prolongation 
de la fluidit^ et de l'intensit^ de la chaleur* J'ai dit que le 
soufre est en dissolutiou et non en nature compacte dans 
Tint^rieur deslaves, et la preuve enestqu*encassant unbloc 
de lave on ne trouve jamais aucune trace de soufre dans 
son interieur ; il ne se montre qu'en floraison au haut des 
fentes et des crevasses oü ii s'unit aux particules de Fair. 

On a voulu attribuer au fer sulfureux la fluidit^ et la na- 
ture des laves. Mais dans ce cas, toutes les laves seraient 
fer &cre ou fer sulfurd pour aroir perdu une grande quan- 
tit^ de soufre pendant le refroidissement du volcan, et 
il ne renattrait qu'au moment de l'augmentation de la 
chaleur. 
Direction a Mais il j a uu poiut de la plus haute importance k re* 

volonte desla- Ji^i Ji 9. 

vesqoi couient D^^rquer oans les ecoulemens de laves, cest que je crois 
hör» da pUn. positivemcnt possible de les diriger k volonte et de s'en ga- 
rantir ; quoique j'aie dijk trait6 cette partie fort au long, 
lorsque j'ai expliqu^ comment , en 1669, la ville de Catane 
fut sauT^e d'une ruine certaine par la construction du cou- 
yent des B^n^dictins, je ne puisme dispenserde rappeler 
encore cette d^couverte, vu la grande utilit^ qu'on peut 
en tirer ici, oü tant d'exemples viennent se pr^nter k 
l'appui de cette vdrit^. 

Pai dit alors, et je 1^ rep^te encore , qu'nne fois sorties 
du plan d'op^rations , les coul^es de laves ob^issent en tout 
aux mftmes lois que tous les autres fluides. Or, si on leur 
oppose un angle saillant de moins de Ji^^ dont le sommet 
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soit expos^ au oourant, cet angle le rompt sans en arröter 
le oours , et en le faisant d^river le long de ses fiancs. Les 
cöiis de l'angle d^termineront n^cessairemennt le conrs 
cpe devront suivre les divisions du courant en d^rirant 
nne divergence qui augmente PouTerture a proportion que 
ses cöiis s'allongent. Nous ayons tu qu'ä Catane, le mur du 
jardin du beau oouvent des Btfnedictins pr&entait par ha- 
sard un angle de cette nature au courant qui s'y pr&ipitait, 
que les layes se diyisirent en deux eourans qui prirent des 
directions diff^rentes, laissant la yille dans Pouyerture de 
Taugte. Le m£me effet se pr&ente ici. 

Entre beaucoop d'exemples, en i8aa , une i^nonne cou- 
lee de layes mena^ le palais ^pisnopal du cardinal Ruffo, 
situ^ pris de la Torre-del-Greco ; on crut tout perdu, mais 
tout4-coup le fleuve de laye , ^tant yenu toucher et s'accu* 
muler contre le mur, s'arrita et se diyisa k Tangle du jar- 
din qui ^tait saillant, et, prenant une nouyelle direction 
plus au sud j d^truisit la maison et les jardins qui n^taient 
s^par^ du palais que par nne ruelle que la laye encombra, 
apr^ quoi eile se pr^ipita yers la mer. 

Du c6t^ qui ^tait toum^ yers le nord , le mur du jardin 
pr&entant un angle moins saillant, les layes s'accumulö- 
rent k cinq ou siz pieds au-dessus de la hauteur de ce mur, 
et y demeur&rent suspendues oomme de laboues&che, 
sans qu*il s'en pr^cipität la moindre partie dans le jardin 
du palais. La masse des layes ^tait cependant immense, car, 
quoique , depuis lors , le gouyemement fasse extraire la 
matiire au-deyant du palais , de Tautre oötd du grand che- 
min , par des centaines d'ouyriers , lea masses de bonne 
laye sont encore a plus de cinquante pieds de profondeur, 
ce qui se continue jusqu'a la mer. 

G'est par un effet semblable que plusieurs fois Pdglise 
paroissiale de la Torre-del-Greco a ^te sauy^e , tandis que 
toute la ville a dte detruite , et dans la demiire Eruption , 
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en rSaa, eile n'a souffiert aucun d^^, qaoiqne entoiufe 
d'^normes masses de kve 9 except^ dans rou^eitare de Pan- 
gle« Cef exemples ne sauraient 6tre trop souvent citis dans 
Pespoir de les voir utiliser, car la choae est si simple , qu'il 
ne s'agit que d'^lever, k vingt pieds au-dessus du sol y un 
angle saillant dont le sommet soit dans le plan par Taxe du 
volcan , et doitt les c6ti6s fasseut avec oe plan des angles de 
moins de 4S^ diacun , pour empAcher les laves d*y arriver; 
mais cette demi-lune (oonune la nommeraient les ingäüeius, 
et qu'on pourraitappeler un paralaye) doit Atre iXMistruile 
en pierres de lave sans chaux ni ciment, remplissant seiile> 
ment de terre le sommet de Pangle, afin de lui donner 
plus de solidit^* On a remarqu^ que la chaux aide k la lave 
k s'introduire entre les pierres , et pac cons&pient k polve- 
riser les mur8« II est encore n&sessaire que les faoes soient 
plus ou moins composto de pierres taill^es bien jointes, 
afin que cette face plane et unie fieisse rejaillir l'air qoi 
deyance les laves avec plus de facilitd et plus d'&iergie. 

On peut encore pr^server une maison des afteintes dei 
cendres , des pierres et de Peau bouillante 9 en y adap- 
tant un toit convexe ou bomb^ en forme d'arche , que Pon 
peut renforcer au besoin en le oouvrant de furnier» comme 
on le fait dans les yilles assi^es pour mettre les magaiios 
k Pabri de la bombe. L'utilit^ de cette demi^ m^thode a 
Ai\k firapp^ les habitans de la campagne au point que beau* 
coup d'entre eux Pont adopt^e, mais en g&i^ral leurs vodtes 
etant trop minces n'ont pas assex de solidit^. 

Apr^ avoir ainsi r^uni et expliqu^ toutes les particula- 
xix£& et tous les pbenomines qui caractärisent le double 
volcan du Y^uve 9 et y avoir ajoutä un r&ume suocinct des 
principes g^n^raux que nous avons fait remarquer dans les 
autres volcans, et qui se repitent tous dans celui-ci comme 
dans un corps, nous passerons ä une bröve analyse des 
principales cruptions, en assignant, a cbacuae d'elles, la 
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brauche alimentair« qui Ta produit« > maU noua ue d&ari** 
rons les particularit^s que de Celles dont on a des relatioits 
certaines* Nous verrons d^abord la m£me dckelle de pro- 
portion que nous avons fait reniarquer k l'Etna , dans la 
ddcFoissance de la puissanoe du feu Tolcanique, qui a eu 
pour oous^quence une plus grande conceutratrion des bou- 
cbes Yolcaniques dans uue tnoindre quantit^ de volcaas, les* 
quels ont iii d'autant plusactifs 9 qu'ils out et^ en plus ou 
moim f raud nombre. (Yoyes le tableau ci-coutre.) 

J'ai commenc^ oe tableau par l'^ruption de Taua^ 79* 
de notre ire } quoique j'aie d^ji dit que j'ai trouv^ dans le 
neuviime volume in-ia du Voyage dujeunB jinaohanis en 
Greccj que dans le cinquiime si&cle avant Jesus-Christ et la 
premiire ann^e de la^^® olympiade qui correspond k Fannie 
471 avant Jdsus- Christ , il y avait eu une ^uption du V<S- 
suye. Malgr^ une haute estime pour M« Barth«9emy, il me 
reste des doutes sur la precision de cettedate, d'autant plus 
que je n'ai trouv^ ce fait rapport^ dans aucune Chrono- 
logie historique. J'ai donc cru deyoir la laisser conune 
douteuse« 

On peut remarquer , par les dates des ^poques marqu^es 
dans ce tableau, que dans les premiers siicles qui ont suivi 
la r^ctivit^ du Y^uve, ou depuis notre äre, les intervalles 
entre les ^ruptions ^taient, de m6me qu'a TEtna, d'une fort 
longue dur^e. Cependant tous les volcans seoondaires entre 
Rome et le Vesuve ^taient d^ji ^teints \ ce qui fait pr^umer 
que lorsque le feu se partageait en plusieurs branches 9 les 
iiiteryalles durent itre encore plus longs^ ce qui eiplique le 
silence absolu des premiers historiens, soit dela GrÄce» soit 
de Rome qui ont ^crit sur ce pays , et legitime l'opinion de 
Pline Tancien qui assura que le Y^uve ^tait bien un an- 
cien volcan , jadis actif, mais alors eteint depuis un temps 
imm^morial , faute d'aliment« Aussi son ^tonnement fut-il 
aussi grand que le phenomine lui-möme , lorsqu'il vit ce 
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volcan 86 raUuRier tout d'un eoup avec une majeste ef* 
froyable. 

Depuis cette ^poqae , le volcan sommeilla encore qnel- 
quefoi8 pendant des si^es entien et ne se rallonia jamais 
deux foU dans un mftme siide , tandis <jtie dans le dix- 
huitiime, on oomptevingt ^raptions pamii lesquelles celle 
de 1770 86 renouyela pendant quatre ann^ea cons^catiTes, 
donnant une ou denz ^mptions par an. On voit doncae 
rencontrer dans le Y^uve ta m£me proportion , que j'ai 
fait remarquer k l'Etna, dans la qualitd des laves qoi ont 
^t^ meilleures et plus solides Ämesure qu'elles faisaient an 
plus long s^jour dans le grand canal, tandis que leur bonne 
qualit^ a diminue k mesore que les ^ruptions se sont mal- 
tipli^. 

Fassons maintenant k la nature des ^vinemens de ces 
DMtractioii ^ruptions, et commen^ons par celle de 79, non-sealement 
d*HercuUniiffl. pj^j^^ qu'elle Ottvre ane nouvelle ire Tolcanique pour cc 
pays y mais encore parce que c'est une d6s plus terribles 
dont les annalesfassent mention. Sa dur^e fut tr^ oourte, 
mais les plaies qui en ont 6t6 la suite ne se sont jamais d- 
catris^s; elles saignent encore k chaque objet que Ton re- 
tire de ce vaste tombeau qu'elle a creus^ et oomble sans 
piti^ dans un instant. Je tftcberai de rAmir dansle tableau 
que je Yais d^rouler tous les firagmens ^pars que j'ai trouves 
dans y itruye , PUne , Galenos , Eutropius et Phitarque , 
comme aussi dans quelques recfaerdies faites k Rome au 
Vatican, et qui m'ont donn^ le plus de d^tails. 

J'ai A^k d^montr^y par les bases sur lesquelles la ville 
d'Herculanum s^est ^lev^, que toui le fond enest yolcani- 
que aussi profonddment que les Romains y creusirent leurs 
puils, que toutes ses rues ^ient pav^ de grandes tables 
de layes de forme polygonale, de m£me que tous les grands 
i'difices et le nouve«iu tkeAtre qu'avaient fait blltir Marcus 
et Nonus Bulbus ( pere et fils ). En UQ mot, au-dedans et 
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aH'desaoiis de toutes les excavations qu j ont pratiqueea » 
par ordre du gouvemement, ringdnieor Della Vega et son 
oncle» Us out trouv^ que tout reposait aar la röche solide 
de lavet» mime au^-dessoua des plus profonds tombeaux qui 
tous ^taient taiU^ dans la lave. II n'en faut pas dayantage 
pour se convaincre que toutes ces massea de layes n'ont pu 
venir qae du Yisuve ou de la Somma , et pour ue pas 
douter qu'il n'y en ait eu de bleu plus anciennes ayant 
r^ruptioxi de 79, mais non post^rieures i soixaote ans 
ayant la destrudion de la yille de Troie, ^poque k laquelle 
rhistoire dit que les preoiiers Grecs qui s'y ^tablirent en 
diSlogirent les habitans qu'ils y trouyirent. Ces demiers 
mdme n^ont fait mention d'aucune Eruption dont le r^cit 
auraitpu eflfirayer les Grecs et les engager k repartir, ce qui 
donnerait un repos de plus de i433 ans ou i5oo ans ayant 
son r^eily Tan 79 de notre öre. 

Les tremblemens de terre s'y faisaientcependant sentir, 
car lorsque celui de Fan 63 d^truisit presque tout le pays, 
Pline le natnraliste en fut fortement surpris \ on n'etait 
pas, disait-il, accoutum^ i en ressentir au printemps, et 
oeloi-ci ent lieu aux trois Galendes ou aux trois nones fe- 
bruarius, qui se rapportent au 5 de fövrier, Un seul choc a 
suffi pour ruiner cinq yillcs et coüter la yie i des milliers 
de perscMines a Herculanum seulement« Ge d^sastre arrira Tk>emb]efflene 
k dix beures du matin par un temps calme et serein ; mais ^^^^^delT- 
les historiens remarquent ayec ^tonnement que ce choc ^* ^^' 
horizontal produisit k Herculanum et k Pompäa des effets 
oontradictoires) car , dans la premiire de ces yilles , toutes 
les oolonnes et toutes les statues tombirent yers le cou« 
chant» tiuidis que, dans la seconde, elles furent jonch^ 
yers le leyant« 

Arritons-nous m un moment, et jetons de nouyeau 
un coap-d'oBil sur la carte dans laquelle je fais.yoir 
qu'un mftme choc peut produire des effets contradictoires 
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dans des lieux diflSfretis. La seooiisae suivit ici le oours de la 
branchequi venait de la Calabre, eile laissa doncPompeia 
k sa droite et Hercnlanum 4 sa gauche, et passant entre ces 
deuz yilleSi ses effets ne pouvaient manquer d'itre contra- 
dictoires. Gette secousse paratt avoir suffi potir ouvrir les 
voies et r^tablir la commiinication ; car le repos ne fiit 
plus troubl^ pendant les setze ann^s saivantes* 

Mais ce fameux tremblement de terre , Pun des plus af- 
freux doDt lliistoire fasse mention et dont les dAails sont 
horribles, Aranlaaussi laviUe de Naples, oüunemultitude 
1 nnombrable s'^tait rassembl^ pour yoir Tempereur N^ 
roQ jouer sur le th^tre* Pendant qne le tyran accompa-' 
gni de cinq cents Toiz, ex^cntait sa fameuse oantate^ V4Ai^ 
fice s'^croula , et ce ne fut qu'arec beaucoup de peine que 
Pemperenr lui-mAme en fut tetiri. Ce d&astre ent lien 
sous les consuls R^gulus et Yirginius, Fan de Rome 8i6. 
Mais cette secousse fut plus cruelle encore pour la yille de 
Nocera, oü il ne resta pas une seule maison debout et oü le 
plus grand nombre des babitans perdit la yie ou la raison 
(S^D^ue). 

Pompfia fut , aprte Nocera , la yille qui souflfrit le plus 
cruellement , au point que le sAiat rcMnain d^libära long- 
temps pour ddcider s'il ne serait pas plus ayantageuz de 
dtfendre de rebfttir cette yille et d'en faiie , au contraire, 
oonstruire une autre plus rapprocb^e des montagnes. Ce 
]Jan aurait eu son effet si , cette yille ^tant un port de mer 
tris fMquentd par les E^ptiens, l'inlertt du commerce ne 
se tti fait entendre. L'on tmyaillatt k la rMdification de 
Pompfia, lorsque, en 79, eile fut frappne par la mort, mab 
en m^e temps destin^e k Hnnnortalit^. (De Guesh nat. , 
lib. y, cap. i.) 

Les deuz lettres ^crites par Pline le jeüne k Taeite sur la 
catastrophe de 79 j et qui sont connues de tout le monde y 
sont assuränentezcellentes ; mala «lies sont en mtoie temps 
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tr^s imparfaites , puisqnMIes ne racontent que ce qui ar- 
riva k aa famille qai habitait k Mia&ne sur le bord opposd 
du golfe et ne disent pas un mot de ce qu! se passa sur les 
lieux m£me. S^nique, qni habitait pris de Naplea oü il 
allait tous les jours danner des le^ns de pbilosophie , 
aurait pu dignement remplir cette lacune; mais N^i'on 
abregea ses jours peu avantoette catastropbe; ce que j'ai 
donc pu r^unir ii ce sujet se trouvait ^parpill^ dans quel- 
ques Tienx manuscrits de la bibliothique du Yatican : je 
tftcherai d*en donner un extrait succinct autant que la na* 
ture de cet ouvrage le permet, rdserrant les d^tails pour un 
ouvrage sur l'Italie ancienne et moderne qtie j'ai encore en 
manuscrit. 

Remarquons d^abord un point essentiel, c*est que le 
oommencement de cette terrible catastropbe a eu son ori- 
gine de la brauche occidentale , quoique les pr^parations 
faites par le tremblement de terre de Tann^e 63 dussent 
faire supposer qu'elle proviendrait de la brauche sud, ce 
qui n'eut lieu que vingt heures apris la destructiou d^Her- 
culanum. Gar, si Pon prftte une s^yhre attention k la pre- 
miire lettre de Pline le jeune, et si on le suit d'heure en 
heure, on Terra qu'au moment oü le V^uve ouvrit sa bon- 
che infernale le a3 aoüt, toutes les cötes d'Ischia, deMis&ne 
et deBaia ^taient dans une r^volution effroyable, et que 
les seoonsses de la terre, surtout Ters le soir, se suivaient 
saus interruption avec tant de violence qu'elles faisaient 
craindre une destruction g^i^rale« Remarquons bien qu'il 
dit que la mer en fnreur se retira de ses bords et laissa la 
plage ksecj tandis que tont \e c6tij depuis la Torre-del^ 
Greco jusqu'i Stabia (Castetlamare), demeura dans une 
parfaite tranquillit^, et que la r^cdon de la mer refouknt 
de Pomp^ et laissant ce port k sec jusqn*A la distance de 
trois niilles, n'eut lieu que trente heures aprte le soir 
du ^4 ftoAt. Cette r^acfion fut donc Peffet des eflbrts de 



352 LE TäSUYB. 

la branche m^ridionale alors en pleine activit^« II est inu^ 
tile de rappeler ici que toutes las grandes catastrophe» 
volcaniqnea sont toujours precdd^s ou accompagn^es de 
ces terribles refoulemens de la mer. 

G'est surtout encore en ce point qae l'on reconnatt lezac- 
tit)^de de la narration de Pline le jeune que M. BreislacL 
traite d'enfant dpouvaote (Voyez ma note ^ la fin du 
3e Yol.) n estdonc hors de doute que c'est par la brauche 
occidentale que la catastrophe a oommenc^, et en suiFant 
cet dvinement dans tonte sa marche , ou y trouvera ponc- 
tuellement les preuves les plus dvidentes de l'exactitude 
de ma tbeorie du Yisuye et le complemcnt de toutes les 
oprations volcaniques. Poursuivons l'histoire. 
Caitttrophe Q ^tait envirou deux heures aprte midi, le a3 aoüt, lors- 
dua3ao4t79* qu'il partit tout-Ä-coup du sein du Vesuve des dcStona- 
tions ^pouvantables dont le bruit se fit entendre k une dis- 
tance Enorme« Le ciel etait serein et la mer fort calme. Le 
peu de vent qui se faisait sentir venait du nord, mais il de- 
riva bientot et se fixa vers Test. Jusqu'^ ce moment le Ve- 
suve n'avait encore donne aucun signe de vie, il ne sVtait 
eleve de sa boucbe aucune vapeur qui put sembler le pre- 
curseur d'un evinement. Aussi lit-on partout que personne 
n'avait la moindre crainte du Vesuve. On ne le conside- 
rait pluscomme un volcan; les poötes ne le cbantaient que 
comme lasource d'oüles dieiix faisaientdecoulerlevinle 
plus däicat, present prdcieux dont ils gratifiaient cette 
terre encbant^e ; on appr^henda donc un nouveau trem- 
blement de terre ou un orage lointain qui ne se faisait pas 
encore apercevoir. Mais ce songe troQipeur se dissipa 
bientot. Une Enorme colonne de fumee noire s'eleva sou- 
dain du centre du volcan jusqu'au haut des airs, resta quel- 
ques instans immobile quoique grossissant de plus en plus^ 
et enfin sa formidable töte flechissant et se pr^cipitant vers 
la mer, couvrit toute la baie comme d'un drap mortuaire 
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et tranftforma le jour en tine noit profonde. Ge fut \k le 
moment qne Pline nous d^crit si bien , oü la canse n'^tant 
plus visible k Misine «es eifets portirent le desespoir dans 
le cceur des habitans qui , sabis de terreur, s^enfuirent de 
tous c6iis marcbant sur une terre cmellement ^branl^e ^ 
dans lattente d'ane mort qui paraissait indvitable. II en 
^tait de mtine k Naples quoique les secouaaes y fussent 
moins violentes et la fum^e moins obscnre* De ce moment 
on ne douta plus que le Vesuve ne se f&t rallom^, et Ton 
s'aitendit a l'^vinement le plus terrible. Les vapeurs qui 
sortirent alors du cratire avec un vent eflfroyable teignaient 
souventla masse de fum^e, tantdtla sillonnaient d'unrayon 
blancy tant6t d'autres rayons de differentes couleurs, sem- 
blables k la foudre, se disputaient le passage; mais bient6t^ 
ce qui jusqu'alors n'avait iii que fum^e se cbangea en une 
nu^e de cendres m^l^es de pierres. Cependant ce nuage 
s'abaissa et fit place k une autre nu^e de vapeurs d'un blanc 
l^er et presque transparent , mais ce fut le moment oü se 
firent entendre (es plus terribles ddtonations. Le Väuve 
ouvrit alors ses abtmes en jetant avec imp^tuosite des tor- 
rens de flammes , de pierres et di¥ debris de rocbers qui rou- 
laient le long de ses flaues jusqu'i la mer et en rendaient 
l'approcbe impossible. Dans ce moment une masse de feu 
couleur de sang couvrit le sommet du volcan et desoendit 
tranquiUement vers Herculanum. Ses babitans demeurä 
comme douäs k la terre ne savaient que penser ni que 

faire U est malbeureux que presque toujours le juge-^ 

ment nous abandonne au moment oii il nous serait le plus 

n^oessaire Cependant le Souvenir trop rdcent encore 

du d^sastre de Tan 63 portait une grande quantitd d'indi- 
vidus k fuir. Pendant un si long temps perdu en d^lib^- 
rations , le fleuve de feu qui descendait de la montagne 
grossissait toujours davantage , mais il n'avan^ait que len- 
tement depuis le c6ne sup^rieur, parce que le talus ^taut 
III. a3 



moins escarp^ il obligeait la mati^e embrasee a labourer 
la terre k une grande profondeur el a en pousser les masses 
devant eile , ce qui aurait fini par arr£ter la coul^ si eile 
n'eut ^t^ constammeiit aliment^e par de nouvelles ^rup- 
tions qui , augmentant son volume , pressaient le pied et le 
for^aient a avancer« Une autre cause augmentait le danger. 
La masse Enorme de terre et de ddbria de toute esp^ce qui 
pr^cddait les laves emp^cbait le plus souvent de les voir, et 
elles atteignaient d^jä les premi^res maisons quand. on les 
croyait encore fort ^loign^es. Ge faux calcul , ou cette illu- 
sion coüta la vie k un grand nombre de personnes k cbaque 
Eruption, mais surtout dans celles de 1737 et 1822. 

Vers les buit beures du soir, il devenait palpable que k 
plus grande partie de la yille allait £tre engloutie comrae 
P^ient A6}k les faubourgs , quoique les maisons arr&tas- 
sent encore la marcbe du feu $ mais un nouyel accident en 
acoä^ra la ruine« Strabon et Juv^nal nous apprennent que, 
surtout a la campagne , les maisons romaines n'avaient que 
le rez^de-cbauss^e en pierres , et que leurs ^tages supdrieurs 
^taient construits en bois. Le feu se d^clara bientöt dans 
toutes les partie3 oombustiMes expos^es k l'air atmospb^ 
rique , ensuite de la cbaleur intdrieure , et comme un vent 
violent soufflait du crat&re au couchant ( dans la direction 
de l'axe ) 9 et par consdquent sur la ville j eile fut consum^e 
avant que la terre ^ le tuf et les laves ne Teussent enterrde 
pour toujoursy ce qui n'eut lieu que pendant la nuit 
du a3 au !i4* C® que Ton vient de lire est textuellement 
exirait des auteurs qui ont dc#it sur ce desastre, et peu de 
temps apr^. 

Ma\$ arr£tons-nous un moment pour faire co'fticider ce 
r^cit avec ce qui a 4ii trouvd dans le peu de fouilles qu*y a 
faites Della Vega. Les dcrivains ne fönt mention que d'un 
fleuve de feu d'une immense largeur ; ils ne parlent pas 
des coul^es laterales, quoiqu'il soit prouve, a ce que je 
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cfois, que tout le pays jusqn'aUHleU de Torre-de)-Greco 
subit le mSme sort. Ärritons-notis donc k ce que nom sa- 
voDs de ceytaitii tons chercher, avantle temps, k en elargir 
le tableau,et nöii^ auroxis assez de preures poor fixer notre 
jugementi 

Je oornmence par adopter wie seale coal^e de laves des 
moiiia grandes, pi^c^d^e d'ane immense masse de terre et 
de tiif qm d^bordait ses flatics et qul ont enseveli Her- 
oalanum. Gette Goal^e se yoit encore clairement de nos 
joim, oti |)ettt la suiyre josqu'aa pied du Vesuve et en me- 
surer k largeur; il en est de m^e du tuf qui l'accom- 
pagne. 

Dan« k rue Royale y qui traverie lepakis de Portici , ön 
commence , un peu plus loin que les ^curies de la cour , k 
moBter k seule coUine qu'il j ait. Sa plus grande hauteur 
eat dana k gräiüde cour ^ c'e8t4-dire sous les* fondemens 
m^me du pakis. Le d^Hn de ce dos d'ftne ne s'^tend pas ä 
beaucoup prtejosqu'au point oü Ton descend au grand 
tkälti^ d'Hercttlanutny bftti, cx>mme onle sait, k Fextr^it^ 
tn^ridion&le de la title. Ce dos d'äue se prolouge en ligne 
droite et traverse tout le grand jardin du roi , et se perp^tue 
Sans s'abeiteer jusqu'au pied du Y^suve , aunlessous de son 
echancrure. Gette masse est partout compacte , hömogine 
et d'uii sevl bloc, au potut que les fondemens du pAlais« 
ks ca? ^s et ks Souterrains ont AA Atre taillä dtos le vif. 
n en est de m6me dans le grand jardin oü les reserroirs 
poot les eauY et Paqueduc n'ont point d'autre ma^onnerie 
quek maase mCme de k kre, la plus b^e qii^ll y äit aui 
entkoils d«i V^uve. Depuis le grand escaKer, au öouchant 
dupakiS) qui descend dans le jardin priv^ de la cour^ 
c^tte masse de kve semble s^Atre arrfit^e spontan^ment sur 
k bauteur, et k parf ie qui s'est aBongee vers k mer se dd- 
oottvni tr^s profond^ment dessous. J'ai tftch^ de fnesurer k 
krgenr de cette grande coul^e le plus exaetemetit possible, 

a3. 
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et je lui ai trouv^ miU^ cinq cent douze pied» aar soixanto- 
dix-huit pieds d^^paisseur. 

La lave n'a donc atteint qu'une partie du tkeatre , et a 
eombl^ la partie depuis ravant-scine josqu'ä celle la plm» 
recul^e du bätixnent , et couvrant comme sous nn esp^ de 
d6me les estrades et le parterre« Tout le restant a du £tre 
encombr^ de tuf , et c'est aussi ee que nous d^montrent les 
excavations intdrieures. On ne trouve aucune autre coulee 
depuis celle^ci jusqu'ä une grande distanoe , surtout vers le 
bas du c6t^ de la mer , car la belle maison qui fut d^cou* 
verte en i8a8 , et qui tient k taut d'autres , ^tait unique- 
ment et entiärement ensevelie dans une masse Enorme de 
tuf 9 le plus pur que Ton puisse trouver , et qui ressemble k 
celui dePausilippe. Ces maisons ( que Ton oontinue lente- 
ment a d^terrer) sont plus voisipes de la mer que le th^tre, 
et situees k une distance assez grande pour qu'oa puisse 
supposer qu^elles appartenaient au faubourg du c6t^ de 
la mer. Mais quoique aucune lave ne soit descendue dans 
le fond au sud de la grande coulde , je suis loin de pr^ 
tendre qu'il n'y en ait point , car la route romaine qui fut 
reconstruite depuis , est entiirement taill^ dans la lave 
jusqu'ä la Torre-del-Greco ^ et la route napolitaine a ^t^ 
bätie sur eette ancienne route. 

Qr y nous trouvon» ici une r^p^tition de oe que j'ai taii 
observer sur la route de Gravina, c'est-i-dire que les lave» se 
sont arrdt^es spontan^ment devant la vall^e qui borde la 
mer ^ etse sont repli^es sur elles-m^es^ tandis que queU 
ques faibles filons ont pu passer jusqu'jl la mer en exbibant 
de profondes cavemes qu'on voit sur les bords« II parait 
donc quici comme ailleurs la pression de l'air a arrftte les 
laves , ce qui se r^p^tant partout oü Toocasion s'en pr&ente 
donne beaucoup de poids k ma conjecture. 

II est donc Evident que le d^sastre d'Herculanum peut se 
diviser en trois parties : i® le feu de Tincendie qui la con- 
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suma dans ks ^Uges sup&ienrs avant et pendant TarnTee 
des laves. a** Le tuf et les tenes dont r^orme masse a tout 
rempli et tout reocnirert. 3^ Enfin la lave , qoi s'est ^ten« 
due aur oe tuf et sur cea terres en forme de dAme , mais 
qni les a pere^ en plusieurs endroits josqa'i enoombrer one 
partie de la grande nie qni oonduisait da th^tre au forum. 
( Rapport de Yasa ). (i) 

Les maisons , d^oou¥ertes en i8d8 et dont je viens de 
parier, donnent la preuye de Pinoendie« Tons les bois y 
sont r^dnits en A4bm de charbon entour^ de oendres 
blanches , n'y ayanl que la partie non ezpos^e k Pair qui 
soit carbonii^9 et enoore imparfaitement. Les profils des 
excaTations et l'int^rieur du tbältre, si bien conserv^, prou- 
vent que la masse interm^diaire entre les laves ardentes et 
les Corps qu'elles avaient enrabis ^tait cemposfe de tuf« Cette 
enorme quantit^ de tuf n'^tonnera pas si Ton r^fl^chit que 
le V&uve ayant ^t^ en repos pendant un si grand nombre 
de si^eSy toutesles anciennes matiires, les soories pulvM- 
s^ et d^compos^es j mtl^es avec une immense masse de 
cendres, ont Ad eneombrer non-seulement loute la eayit^ 
du volcan , mais encore les deux brancbes alimentaires« 
Aussi la lettre de Pline le jeune nous fait-elie oonnaitre que 
les oolonnes de oendres obscurcissaient le jour et encom- 



(I) II esUrairoentiucoaoevableGOBaieiit,au mjet de cette ftmeofc eruptioo, 
UD professeur de l'uatvenit^ de Londres, daiu m C^logie, ait pu avanoer, 
coolre tous les temoignages det eiperts , tds que les deux Yasa et lout lei 
MTans qui ont ele k mtoe d^examiuer mioutieusement les excavations d'iiot 
partie de la viile d'Herculanuin avant qu*on les ait recomblees, que l'eniption 
de 79 n'a prodnit aucuae lave, et que cetle Tille n'a dA uniquement sa perte 
qu*au luf. On ue sait 06 ce savaot a tiri lon arguroeot qne rapparition de la 
premiere lave du Ve^uve ne data que de mille ans apres. La moindre attention 
sur les lieux, cependant, devait convaincre que c'est uoe erreur. L|t Teiite 
est que toule la lignc centrale de la ville et du tbeilre a ite recouvcrie per 
d*enormcs nasses de lav es qui ont coulc sur le tuf. 
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braient le» maUons suf la rtve pppos^ Qa'on nesime , 

d'^pr^ cela , Les xpassos de tuf q«i oni /ei^eveli ks nuttson« 

decouvertes en 1 8a8 k HeinQulf niim , p» aijum JD« «usses de 

luf dure«de ioq k ^5o piedsd^ haut» ^gUe^awcarrüresde 

PaitfUippe, J'ai ensuitß imfi preuye nat^elledeoe« coochef 

dan$ tQ|iA les pbj^ gtti on t et^ retrpuY^ daos oette ville inlbr-: 

tun^e ; si la lave incandescente avait envelopp^ gqb objeto ^ 

tous ies bronses auraient ete oidd^ loaa lea marbics Ion- 

du^ .et r^duits en cbaux» t0ut, en B^üi^-al, aiifait ^t^ coo- 

süme ou bru^, et cependant neu de tput oela n'a eu lien. 

Les brovzes lea f\us d^licata, lea oisnemeu 1^9 plus exqui« 

aont an Musee aans auc«ne ahdratipn , conune a*Us sor- 

taient de Tatelier de Tartiftecpii y a mb la denii&re naia. 

Lachalespr excessive d^s lave^ atip^eweä n'adonc pnCnasr 

pirer au travers du tuf ayee aaaei d^mtensit^ pour atta<- 

quer lies pbjets en bronze y onais oependant aas«i |K>ur en* 

dommager les Statins et les oolonna» de oarbre^ .on sait 

combien le calcainfe est sensible! la chalexir du feu. Le tnf 

Itti-mßme ne i«p4eriQait que peu de cbalenr | et j'en donne 

pour preuve, outre june quantit^ de bocaux de verre rem- 

plis de provisioas s^cbes et oopfites ^ trouvä daoa umß 

cbambre a l'etage sup^eur de la belle mai^n d^terree 

demiirement dans le faubourg d*Herculanum , deux yase« 

de terre cuite delerr^s en maprdsencele a8 septembre i83o, 

qui renfermaienty Tun un grand morceau de sucre raffine, 

un peu noirei par l'age, et Tautre un gftteau de poix-resine 

parfaitement intact. 

Que Ton exagire apr^ cela le nombre des victimes, que 
Ton brode ce canevas jusqu'a dire que cet eyi&nen^ent a eu 
lieu lorsque tout le monde ^tait au tbeätre : ce sont la des 
absurdites« 

LVruption n'a oommenc<^ qu'& deux heures de relev^e , 
la coulee de lave n'est descendue qu'un peu avant trois 
bcures, et eile na touche le faubourg du cö(c du Yesuve, 



que Vera le« huif heures du soir» Les b^biUos qui se sont 
faits 8urpre|idre Tont donc biea youlu^ on ne doit en ex- 
pepler que quelques maladet , quelques estropifs ou quel- 
ques prisonnien; ce soni Ui les seules victimes que Tod 
peut supposer » ä moins qu'ou ne doive y ajouter quelque 
^vare qui se serait eouche sur se^ tr^ois. C^nif. qui disent 
que la population se trourait alors au Üi^tre prouvent l^ur 
parfaite ijnorance des habitudes romaines et des Ui^tres, 
dqnt toutes les repr^ptatioDS se faisaient le matin au 
grand jouretse terminaient ayant l'heure de inidi,g4i^i^- 
lement destin^e au dtuer ^ et alors quelles oons&piences 
pouvait-U en deriv^r? U ne s^agissait pa« d'un tremble- 
meut de terre qui f ait crouler uü ^difice en peu de secoo* 
des« Croirait-on que la lave ait reoouyert Herculanum 
conune un couyercle oouvre unebotte ? 

Au reste, qa'on se ooosole , il n'a pas iti troiiv^ un s«ul 
squelette dans le tb^tre d'Herculanum« 

Tel fut le sort de cette malbeureuse ville, la plus oonsi- 
d^rable de toute la Campanie et cgnsid^nSe k juste titre 
conune le sanctuaire du luxe , des arts et du bon gout. Elle 
ne verra plus le jour comme le yoit Pompeia n sa rivale ; 
une yille moderne , qui n'est visit^e que pendant deux 
mois chaque ann^e * pise sur ses ruines , recouvre tant de 
beautesy tant de tr^rs , et emp£che que les fouilles puis- 
sent les exposer ^ uotre admiration* 

Reprenons maintenant le fil de Tbistoire. Les babitans perte de Pom. 
de Pompeia se r^jouirent jusqu'i I4 nuit d'en Ätre quittes P*'* *««4noÄi. 
pour la peur et, lout en g^oiissantsur le malbeur des babi- 
tans d'Herculanum , ils se feliciti&rent de u'£tre pas de leur 
nombre^ mais cette beureuse sccurite ne fut pas de longue 
duree. Le dcsastre d'Herculanuin avait interceptä toute 
communication entre les babitans des deui^ yilles , et bien* 
t6t le feu divisa Herculanum mdmc en deux parties^ ceui 
flu c6te du nord se rdfugi^ent Naples*, mais ceux du cöte 
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oppos^ du feu ne purent se r^fugier qu 4 Pomp^ia , et celte 
retraite ne pouvait s'effectuer le long de la mer qu'avec 
beaucoup de danger et de diiEcuIt^s, car la lettre de Pline 
le jeune nous apprend que son oncle, Pamiral, qui ^tait 
venu de Misine , ne pouvait d^barquer , soit k cause de 
l'imp^tuosite de la mer, soit ä cause de la gr£le des pierres 
embras^es qui se pr^cipitaient sur ses bords« 

Aucommencement de cette cruelle nuit qui ne devait plus 
avoir fle fin, aumilieu d'^paisses t^nibres que sillonnaient 
seulement d'^pouvantables Eclairs, suivirentles d^tonations 
et les mugissemens les plus liorribles. A cet affreux concert 
s'unissaient les ciis , les pleurs, les gtfmissemens d^liirans 
des malheureux r^fugi^s d'Herculanum ; tout le faubourg 
de Felix- Auguste en fut bient6t rempli. La faiblesse de 
ma plume.se refuse a tracer icices seines d'borreur; qu'un 
cceur plus tranquille essaie d'en donner la description; le 
mien saigne au seul r^cit d'un fait quoiqu'il date de pr& 
de deux mille ans. Tel fut le commencement de cette e'ter- 
nelle nuit. Mais Tespoir n abandonne jamais le malbeu- 
reux, du moins celui qui ne se sent pascoupable : lesPom- 
p^iens esperirent encore. Le V^suve ralentit ses fureurs 
pendjant quelques beures , on le crut apais^ et satisfait de 
sa premiire victime. Ce fiit vraisemblablement la le moment 
oü la brauche m^ridionale se pr^cipita dans son sein. Le 
sablier, copserve au mus^e et trour^ coucbd sur le cote, 
marque la quatorziime beure apris les m^ridies ou ein- 
quiime de nuit (deux heures aprös minuit ; c'est 1^ la der- 
niire fois qu'on ait trouv^ marqu^ le temps prdcis). Le se- 
cond cratöre ^tait encore intactquoiqueviolemment dbranle 
parles secousses dupremier. Toutes les cendres dont il etait 
encombri etant dans une extreme mobilit^, la premiire e- 
niption de ce cöte Its rejela avec des secousses de terre af- 
freuses dans la direction du plan ext^rieur dpnt Pompeia 
occupe le ceutre {f^ojr. la grande carte duVdsuve), au mo- 



ment oü tout le monde aoopiniit aprte les premiers rayons 
du jonr qai ne devait plus reparattre pour euz, car im ^pais 
nuage de cendres perp^tuait les t^D^bres. Quelques mo- 
xnens ap^s Ton entendit cx)ni]ne une gröle ^pourantable ae 
pr^dpiter sur la ville ; c'^tait du lapillo que le Tolcan vo- 
yniMait et qni mA^ aux cendres eneombrait tous les passa- 
ges. Mais il parait qu'entre une projection et oelle qui la 
suivait il j eut toajours un intervalle, quelquefois assex long, 
et dont les babitans profitirent pour s'enfuir, car toutes les 
victimes qu'on a trouv^ dans les rues etaient ^tendues sur 
le lapillo etjamaissurles cendres« Mais comme la grande 
pbscurite exigeait l'emploi de beaucoup de lumiöres, le d^- 
sordre affreux de toutes les maisons a d^ donner lieu k pht« 
sieurs inceniJies qu'ont alimentds les ^roulemens des par- 
ties sup^rieures cedant sous le poids, incendies qu'un rent 
impetueux qui soafilait du nord, selon Pinclinaison de Taxe 
du cratire, a propag^ avec facilitd et promptitude dans une 
ville con$truite pour les deux tien en bois et dans un mo- 
ment oü l'on ne pou^ait donner aucune assistance. Aucune 
maison d^terree dans les fouilles de cette ville n'avait un 
etage en maconnerie au dessus durez^de-chaussde^mais dans 
toutes on a trouv^ des coucbes de cendre de boisconsum^ 
par les flammes et des braises entour^es de cendres Man- 
ches. Ces coucbes de cendres ne se trouvent qu'i la partie 
sup^rieure, la plus grande partie en a et^ emport^e par le 
vent, et le reste a et^ r^duit en terre v^g^tale. Je vais prou- 
ver que si les maisons de Pomp^ia eussent et6 enti^ment 
bities en pierrcs comme le sont Celles de nos jours, le d^gftt 
de l'eruptioD Joint k celui de I'eau bouillante venue ä sa fin 
dans la journ^e du a4 anrait k la v^ritä ^t^ le mime, mais 
la ville aurait ete loin d'ötre ensevelie au pointqu'il a fallu 
quinze Cents ans pour retrouver l'emplacement qu'elle avait 
occup^ (ce qui a eu lieu pour la premi^re fois en iSpa par 
les soins de l'arcbilecte Foi^tana sous Mutius Tutavilla 



oomte df S|tfi»o); car )e prQfil coup^ p^rpeadicttlaif^equenlv 
et que j'ai fait faire pendant qu'oa d^OQuvcait rextr^mile 
d^ U nie des Fontaii^es sur le prolong^meal du Forum, et 
par ooBS^cpient dans la partie qui a le j^iu sonfiert, ue me- 
sure qpe la ^ i8 palroes au dewiud^ c<m$tructioiu mojen* 
De« du re£*de*cbauM^« Voici le d^t^Us d^ ce profil: la pr»- 
mii^re cooche» c'est ji-dire ceUe qni topche le pave ent d'en* 
virpu cioq k m pied^ de cendret «ans m^nge» La ^econde 
est de l'^paisseuf de 3 a 4 piedseC composäe de lapillo et 
de pierr^poBce milee de ceudf^s sÄ^Qh^a» car j'y l^i ticou?^ 
des feuilles d'arbre d^ss^plwietf (pUviars) ^ans qii'elles fiis- 
sent le moizis du moude eudommagiSes, Sur cette fcoonde 
co^icbe ^epose une ooass^ de ciuq a ^iz pipds de cendi^es npi- 
res oud'unbrun clair,quiporte|itleßf|iaiquesd'avoira^e 
avec de l'eau« Aussi le^ objets en metal f qu'on y retrouve 
eutoures decette subsUnce,aopt-ils corrod^ et ozi4&»VieDt 
ensuite une opucbe de c^n^r^s, tr^ blaucbes» miil^9 de pe- 
tits charbons, ^t d'euviroi^ deuz k trois pieds d'cSpaissenr« 
Sur cette demiäre reposent eufin de^ ipaüires m^laag^ et 
converties cn terre veg^t^le« ^e pense que )es ceudres m^es 
se seraieot toutes dissip^s si elles n eusseut ^t^ opusolid^ 
par les ondees d'eau bouUlante quiJ^« necouyraient. Masois, 
dans son rapport sur les fouilles, juge que ces ouddes ae 
sont veuues que sur la fin de la catastropbe et| yraisembla- 
blementy au commencement de l'apr^midi du a4 aout. 
Quant k moi , en calculant les intervalles des projections 
d'apr^ les coucbes, et depuis le commencement de la ca- 
tastropbe dont on peut fixer l'beure au n^oins approiima- 
ti'vement , il me parait qu^elle doit avoir dure euviron 17 
hcures. Mais le dang^r ne paraissait pas d'abord aussi oer* 
tain qu'i Herculanum ; on n'y yoyait pas surv^nir de laveSi 
les ceudres ^taient froides, et^ comme dans la joumee pre- 
cedente le nuage de ceudres y pri^curseur de laves, u'avait 
pas durd long-tempS| on avait Ijeu de croire que celui qui 
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/couvrit Pon^peia se 4U9ipe Wt de la jsx^me sißamiru* Jje% ha- 

bitans tarderent 4anc pl|ia lopg-jteipps k aVl^ui^y et encore 

dev^ient-ib choi&ir le9 nMWena pn^[>i€es, Ce furisat U l^a 

motifs qui acprujcenjt )£ nombr/e des Tictimes qui y tro^y^ 

xen\ la mort^ car, d» nuns/eot oü Tean bouiUanta a^rviiil et 

p^nckra par toutea le« purerturea, la fuite deviat iin{W«fiihlff, 

Aussi pluaieurs perfonnea perdi|P^iit*>eUea la vi# pa^ IVga*- 

rement de leur raison, ce qui se voit partout dans def de- 

sastres gdn^raux, k la Jamaxque en 1692, commeau Pepou 

en 1746 et comme dans le tremblement de tenre de 63 ^ 

Nocera j il paratt en.9£Cet, q^'on snivait, en fuyant, lea di- 

rections lea plus coutradictoires, car ona trpuv^ bors de la 

porte d'Herculanum les xestes d^nn bonune qi|i courait ners 

la ville, cpucl^e^ k cdte de ceux d'un autre bomme qui tiei^- 

dait k s'en ^Carter. Mais sa^ entrer ici dans he$ d^tails (ißß 

seines toucbantes dont oft a retrouve les grpupes 1 je me 

bornerai ä prouver que tputqs les viotimes ont ^t^ frappifes 

d'une niort prompte etexempte de douleur « c'eat-a-di?iis 

qu'elles ont 6t6 aspbyx^es par une surabondance d'acide 

wlfuriqiie qui aocpQlpl|g^ait few, bouillante. Le £ea das 

layes n'y ^tant pas venu, peraonae n'a puen tlse saisi^cequi 

est bien prouv^ en ee que l'pn n'a JMoais troov^ auoun 

s^tt^tte dp^t les os fussent oxides, tandis qu'au contraire 

les etofies ^t ies objets les plus eombustiMas ont £t6 Detroo- 

Visen d^oonipossiltion, mais n^Uement brules« Oa amAme 

trouv^ dans Ja bo^tique d'un droguisle un grand nioroosii 

de soufre dans aopi etat naiurel et un gftieaia de poix-resinie 

qui n'arait souffert aucune alteralion-Mais^par conlre,nA 

Herculanum, les objets d'or et de bronze ont parfaiteaent 

ecfaapp^ aux suites de Penfouissement, ils ont cruellement 

souffert k Pompeia.Tout ce que l'eau bouiUante, vn6\6e aux 

cendres, aux gaz et aux ac^des sulfuriques, a pu atteindre a 

ete eorrode, oxide et presque d^truit. Ceoi e^explique aise- 

pent» L'eau etant en^preinte de n^iriate de soude et satu- 
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r^e d'autres matüres salines qui abondent dans tous les 
volcans, et surtout, au Y^uve, ces matiires se sont unies 
aiUL vapeurs pendant uo si long repos. Le fameux sir H. DaY j 
explique cette union d'une mani(&re p^remptoire. Ces va- 
peurSy dit-il, naissent d'one combinaison chimique en ce 
que le potassiom et le sodium qui se trouvent si abondam- 
ment dans les snbstances volcaniques s'unissent anx gax, et 
en s'oxig^nant par le oontact de l'air atmospb^rique ils 
secombinent avec les acides et avec les autres matiires qa'ils 
renoontrent. 

Que cette colonne d*eau bouiUante, de vapeurs et de 
cendres, se soit pr^cipit^ avec une imp^tuosit^ au-dessus 
de toute expression, et cela uniquement par le centre du 
plan ext^rieur^ se dessine encore de nos jours par une tr& 
baute ^^vation d'une tratn^ de cendres compactes, sail- 
lante des deux cAt^s comme le toit d'une maison , et qui 
s'^tend en ligne droite, depuis le bourrelet du V&uve, 
jusqu'a l'extr^mite m^ridionale de Pomp^ia. Gette cr&te ne 
s*^tend point en largeur , son pied n'a que deux milles et 
un tiers. Cette tratn^e traverse toute la plaine sans que cd- 
le-ci y participe ni ä droite ni k gaucbe , non plus que les 
parties mtmes renferm^es entre les cötes prolongds du plan. 
Toute sa force ^tait-ooncentrde au milieu et pr^ipitait son 
cours vers les montagnes de Castellamare, oü le restant des 
PertedeSu- ccudrcs servit de tombeau k la trop nudbeureuse Stabia, 
du «raoüL*^"' que Texterminateur SyUa, mille fob plus barbare que le 
y&UYe, avait iijk r^duite k l'^tat d'un petit village , 4 la fin 
de la guerre civile , apris en avoir massacre les babitans 
et ne leur laissant aucune esp^ce de propriet^. Le nom 
du Stabia aurait ct^ effac6 de Thistoire, si Pline Pancien 
ne s'j füt retir^ pour y trouver sa tombe au milieu de ses 
observationsy et si Ton n'y eut retrouve la bibliotb^ue du 
savant ami cbez lequel Pline s'^tait rendu le soir du jour 
prec^dent, pour ^tre plus rapproche des phcnomines du 
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y^uve. LesvapeOTSSttlfureuaes Tasphyiiirent comme tou- 
tes les Tictiflies des sept viUes qui cess^rent le meme jour 
d'exUter, c'est-ä-dire, Herculanum, Resina^ Oplonte^ 
Tagianumy Taurania, Pomp^ia et Stabia. 

Teiles sont les circonstances qu'il m'a ^t^ possible de ras- 
sembler jusqa'A pr^nt sur cette trop fameuse eruption. 
Je me rdseire d'en donner de plus amples d^tails dam un 
autre ouyrage, parce qu'ils ne pourraient pas trouver place 
id (i)* Cette Eruption fut Tiolente , il est vrai , mais sa plus 
grande violence yint de la brauche occidentale qui produi- 
sit une grande quantit^ de laves, plut6t que de la brauche 
m^ridiouale qui douua bien moius de feu« et dont les plus 
grands d^sastres furent caus& par les cendres. Toute Fe- 
ruption ne dura que trois jours j car il paratt que le volcan 
rentra dans le silence le a5 aoüt. II est bien prouve que la 
brauche occidentale fut, dans le fond , beaucoup plus d^ 
Tastatrice que la m^ridionale*, car, outre que Resiua et Her- 
culanum furent d^truites par le feu, T^ruption des cendres 
y fut tout aussi forte que du c6lä m^ridional« En effet, en 
supposant que la baie de Naples eüt 6x6 une plaine riebe- 
ment couverte de villes comme Celles de la Campanie , il est 
probable que Fixumense quantit^ de cendres, que Pline 
nous ddcrit 6tre tombdes et qui mena^ ait d^ensevelir Misine, 
aurait enterrd cette plaine de x4 milles de largeur avec tou* 
tes sesTilles, comme le furent Celles de Pompdia et de Stabia, 
dont la demiire dtait situde k huit milles, et la premiöre k 
siz milles du volcan. 



(i) Toici U cfaronologie des «Utai qai ratladieiil c» MotmtM iffc oellej 
da grandes ipoqiies hiitoriqnes de l'enpire rnmain. 

La parte d*HercalaiiuflB et Ponpeia ait arrivfo ao BMunent de U aioil de 
▼eapasien et de raveoement de Tiiui , Van de Roote S3t , — 9 1 1 aas apres la 
derniere gocrre pnoique ou de la deatruction Carthage» (((at de R. } de 
Celle de la Thraee , de MaeedoiBe et de la Grece. 
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Eruptionsiet ^^ preniiire Eruption , qui süiTit celle de 79, eut lieü 
l^iM remarqiM-jtg^ , ,^^ j)j^^ ^^ GalUeö «n donmot un rapfport tr*s vague 

Celle de ranket d^nu^ d*^ circoüstances qnl puisaent Ineriter notre alten- 
iimu II en est de MAme des ^Itts ancieimea efuptkm'^ dorit 



ks dfijtaik aonl JitaigntfiffTrt ou exag^r^. Je ne parlerai donc 
que de ceUea ({ai ae faÜBgocflit des autres par quelque 
partictdatiril^. 

Le^ narr&ticM^ imparfaltes, que Vtfn troure sor P6rupciati 
de 993, ferai^nt pr^umer qu'elle s'est bomee au xAti ooc»- 
detitfrt^ ^ si le r^cit deYitmve est exact,!! doime nne 
nottvelle prettve bien evidente de ce qne j'ai avanc^ phs 
haut, c'est-i-dire que la brauche Tolcanique, en abandon- 
naiit leb volcans de Rotne j a d^cline rers rEpomeo et en> 
Sttite au V^uve, et que les canaut abandoüti^ fyeuvenl 
efacdte ati besoin doniier passage , ncm pas k la mati^re y 
mai^ & la surabondance des gaz Inllaitimables teb que eeux 
qu'exbibsnt le mdtit Albauo, en 18^9, cömme noüs Tavons 
fait obserrcr. 

Oet auteur dit positivement que, peu de temps atant P^ 
ruption de 993, la tille de Renne ^tait fortemeut inqui^t^e 
par des secöu^es de tremblemeüt de lerre, qu'il ^'y ouvrit 
plusieurs crevasses d*o& s'^cbappirent des flammes qui in- 
eeudiirent plusieurs maisons dans diff<jrens quartiers de la 
nUe. Le pape, tous les cai^ihaux et une multitude coliside- 
rable de peuple , se rendirent dans la basilique de Saint- 
Pierre, pour y implorer la mts^ricorde divine. La mhne 
narration faitconnattre que les feux cessirent ä Korne, aus- 
sit6t que le Vesuve eut ouvert son cratire. 
Cclledei63i. L'cSruption de i63i , qui commen^a le 16 decembre, fut 
une des plus Yiolentes dont les annales du Vesuve fassent 
mention , et tout porte a croire que , si dans le fait eile fut 
moins d^sastreuse que celle de ng, eile fut plus abondante 
en mati&res. 

Eu sutvaiit la description que noiis donne le p^e ddUi 



Torre, de IVraption de i63i,ony reoonnatt son exakte 
ressemblanceavec celle de 79. E|}e ätait ^alement alimen- 
t^ par les deiix branches qui ae suiTirent aiusi avec im 
inlervalle de ao k a4 beurea environ. Qn y remarqua qae , 
coxnme k celle de 79, une forte colonne de fumäe s'^era 
jusqu'a une baateur extraordinaire, d'oü eile fut pouBS^ , 
comme par une force centrifuge, vecs Füe d'Iscbia, en 
couvrant toate la baie de Naples. Des Eclairs effirayana sor* 
taient de oette fum^e , la mer ^tait Tiolemment agit^, et 
ses eauz se retirteent pluaieurs foia des c6tes de Naples, 
laissant la baie a sec comme ä r&mption du Mbnte-NuoTO , 
quatre*vmgt-treize ans auparavant, et comme nous en 
avons donnd maints exemples aux ^ruptions en Am^rique, 
k Java et partout ailleurs« Mais i) n'existait plus de Pline, 
pour en tracer les effets. Ge ne fut que le 17, que la laye 
parutenmasse, sediyisantausommetendeuxfortes coulies 
qu'absorbirent les deuz ^chancrures enoore existantes. 
Ges fleuves de matiire embras^e , ressemblant k du verre 
fondu qui sort de la matrice du foumeau j se prtf cipitirent 
sur le bourrelet consid^rablement dargi par les diverses 
eruptions quiavaientsuivi Celles de 79« LJiyContinuerauteur, 
le feu se divisa en plusieurs brancbes qui se pr^dpitirent 
vers le bras en suivant les passages les moins Aevis et les 
moins obstru&. 

Ainsiy laplus grandemassey eoulant du c6t^ Occidental, 
se divisa d'abord en se beurtant contre le Canteroni, et 
diercbant k se pr^cipiter, comme en799anrles ruincs 
d'Hercnlanum et de Resina; mais, le passage ^tant obstru^ 
par les masses des laves pr^c^dentes , ees nouvelles coulfes 
d^dinirent vers la Torre-delrGveco qu'elles rasirent de 
nouveau jusqu'anx fondemens y du moins pour la plus 

Ce fiit la seconde fois que oette ville dcscendit dans le 
tombeauy d'oü Tobstinatioo de ses babitans la fait toujours 
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ressuflciter comme la salamandre. Malgr^ ce grand irkne- 
ment plimeurs petita ruisseaux de laves p^n^tr&rent dans 
les environs de Santo-Jorio j dePortici et de Resina, et les 
ravagirent« Du cöt^ m^ridional, lefleuvede fea, qui fiit 
oonstamxnent aliment^ pendant vingt-et-un jours, se diyisa 
auasi enpltuiears branches qui inondirent toute la plaine 
deTrecase et deBosco-Reale. mais sans toucher a la Tor- 
re-dell'-Annimziatay quoiqa'elle l'entourat de fea de tous 
cAtis en suiyant les sinuosit^ du terrain. Cette Eruption, 
qui dura trente joun, offire encore une autre particularit^ : 
c'est queplnsieun fois, le feu diminuantsa fureur et 8*6- 
teignant mftme en apparence pendant deux ou trois joun^ 
eile sembla toucher k sa fin, lan^nt, comme i la fin de 
tontes les ^ruptions, des torrens d'eauqui inondaient tonte 
la campagne que le feu n'avait pas atteinte, et que peu 
apris (le 28 d^mbre) , ils furent succ^d^ par d'affreuses 
d^tonations et des tremblemens de terre si violens, que la 
population deNaples en furent vivementalarmde^le feuse 
ranimait de nouvean« Cene futque le i5 janvier i632,que 
oessa cette fameuse Eruption, pendant les demiers jours 
delaquelle il se fit entendre, dans Tint^rieur du volcan^un 
bruit dpouvantableque j'attribue k la chntedesraasses qui 
se d^tacbaient des parois int^rieures du cratire. 

Unenouyelle Eruption d*eau tris salde se pr^cipita alors 
dans la campagne et fut suiyie pendant deux jours d une 
abondante pluie d'eaudouce. Le pire-della Torre ne fiiit 
point mention, dans son r^cit^ du nombre des victtmes qui 
p^rirent par le feu, mais il ^value k dnq mille Celles qui 
perdirent la vie dans les eaux que Tomit le volcan, et dont 
les torrens d^truisirent et emport&rent plusieurs villages. 
Ctile dt 1737* ^^on la description qu'en donnent Sarrao et Ferelli, 1'^ 
ruptiondu i4 mai 1787 fut, dans son conmAcncement, 
Peffet de la brauche m^idionale; la matiöre ne sortit du 
cratire que par la seule ^chancrure sud , mais si abondam- 
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ment qu'elle forma dans la piaine, au-dessus de la Torre- 
deU'Annunziata, un fleuve de lave de eent quatre-vingU 
pieds de largeur sur vingt-quatre d^epaisseur^ et qui arrivait 
jttsqu'i la mer (on employa plus de deuz mois pour r^ta- 
blir la communication par la grande route). Gette brau- 
che cootinua k vomir les matiires jusqu'au ao inai; eile 
oommen^ aloni k ae ralentir, et l'on crut que rdniptioti 
^tait k SSL fin. Jusqu'i ce moment la brancbe occidentale ^tait 
demeur^e inactive, et il n'^tait pas sorti im »eul inoEx:eaa de 
lave de son ^cbancrure; l'^ruption fut donc jusqu^alors 
unitaire. Mais dans la nuit du ao au ai, cette brauche 
versa ses feux dans le sein du volcan. Le ph^nom^ne qui 
s'offrit alors k la vue prouve bien clairement la Separation 
des deuz foyers. Le c6t^ sud continuai se ralentir, ets'^tei- 
gnit m^me pendant que le foyer occidental s'^tant allume 
dans toute sa force^ des ruisseauz de laves sortant en abon- 
dance de la seule ^chancrure ouest, descendirent sur Portici, 
sur Resina, et surtout sur la Torre*del-Greco, oü se dirigea 
le plus grand courant qui se pr^cipita dans la mer apris 
avoir ravag^ tous les environs. Gette ^ruplion fut heu- 
reusement de peu de dur^e, eile finit dans la nuit du ai. 
Je passe sous silence P^ruption de 1754» qui ne se mani- 
festa que du cöt^ sud ; je dirai seulement que dans le r^cit 
qu*en fetit le Pire della-Torrei il indique comme un phäio- 
mÄneextraordinaire,qu'uneaurdole reguliere d*une grande 
blancheur sortit du cratire et s'dleva jusqu'au haut des* 
airs Sans changer de forme. Ge fait n'est ni Fare, ni eztra- 
ordinaire, les gaz s'dchappent par un tuyau albngd, oomme 
j'en ai donnd l'ezplication d^taillee dans Panalyse du 
Stromboli « oü, dans une seule nuit , j'ai vu s'elever peut- 
itre vingt de ces aurdoles. Pai fait remarquer que ce phd- 
nomine a iti vu dans un des volcans du Kamtschatka. On 
en voit de pareils sortir des fusils des soldats dans chaquc 
ezercice k feu de l'infanteiie* 

III. 24 
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Cei'.t dt 1794; LVniption de 1794 fut tris violentei parce qu^elle ^tait 
double; mais tout ce qu'elle eut de remarquable, c'est que 
les laves, montant avec trop d^abondance, firent crever le 
cöne en deux endroits oppos^ (par Teffet da contre-ooup, 
comme le dit Breislack), et les laves sortirent aTec abon- 
dance de ces crevasses. Cet auteur, qui fut tdmoin ocnlaire 
de Gelte eruption, dit que ia boucbe du crat^re n'^taitpas 
süffisante pour d^orgercettemassede mati^res, quoiqu'elle 
eüt 2,375 pieds de longueursur a37 delargeuFiet sonenton- 
noir 5oo pieds de profoadeur. Les masses des laves s'^oou- 
lörent, partie au sud et partie k Touest , dans un tel ^tat 
de fluiditdy qu'elles obässaient aux lois des fluides. Or, elles 
ne pouvaient avoir acquis un tel degr^ de fluidit^ qu'^tant 
pchi^tr^es d'une quautite extraordlnaire de caloriqiie (/n- 
irod, a la geolog., p. iZg et note). Pendant cette Eruption, 
lestremblemens de lerre vinrent tous de l'occident, et alar- 
inirent lapopulation de Naples ; la Torre-del-Greco futen- 
core cruellement tournient^e, et le c6ne superieur diminua 
beaucoup de sa bauteur, ce qui a toujours lieu lorsque les 
deux brancbes se r^unissent ; la boucbe devant alors s^e- 
largir, eile ne peutle faire qu'aux d^pqns de sa bauteur« (i) 
Je passe encore sous silence toutes les^petites ^mptions 
qui eurent lieu de 1794 ^ 1822. Gelle de cette demi^re an- 
n6e,delaquellejefust<5moin,proyenaitdes deux brancbes, 
et fut Sans doute une des plus terribles; j'en ai d^a si souvent 
parl^ qu'il ne me reste plus que peu de cbose ä y ajouter, 
CtUf de iSaa« Depuis le commencement d'octobre, plusieurs secousses 
de tremblemens de terre s'^tant fait sentirdans la direclioQ 
duy&uve^faisaientpr^sumerquelevolcanentraitentraTail, 
quelques fortes d^tonations donnörent du poids k cette 
Gonjecture. Le 20 octobre, on remarqua que les puits 
^taient k sec dans tous les environs de la montagne, ainsi 

(i) Yoyei les «ddilioos 4 la fin du Tolame. 
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qiie les fonlaines et les ruisseaux. D^-lononne doutaplns 
de la proximit^ de reruption, qui ne tarda pas k ^clater. Le 
matin du ai le ciel i^tait serein, letemps calme, ihais la 
baie de Naples dtait en tourin<nte quöique avec nn vent 
peu seiMible. Yen les deux heure^ apr^ midi , apris nne 
Tiolente d^tonatioti, une immense colonne de fum^e 
noire s'^leva oomme la poufes^e d'un jet d'eau jus<|u'au 
baut des airs oü eile forma une couroune semblable a la 
tAte d'nn Enorme pin d^Italie ^ cette colonne demeura ata- 
tknmairesans la moindreoscillatioD pendant Pespace d'en- 
vironTingtminutes, au bout duquel fl^cbissaht versl'oc- 
cident eile couvrit toute la bäte de fum^e et de cendres. 
Aussit6t apris la lave se montra au desstid'de la bouche du 
orat&re sous la forme d'une immense' semi-spbite qui 
^clata et d^bordd BVet imp^tuositi^ pär r^bhanchi^e occi- 
dentale, laissant iutact toutle restant du sommet. Cette 
coul^e continua sans interruption jusqu'ä la nuit; leä laves 
s'assembl^eilit sur le bourrelet dans le prolongeihent k 
droite du Ganteroni comme une mer de feu, et ne Se di-^ 
terminötent k descendre plus bas que lorsque les masses 
<]ni surrenaient; devenant trop pressantes , les oblig^rent k 
d^börder Ters Resina en diffiVentes coul^es dont cependant 
awGune ne l'atteignit. Adixheuresdusoiir les ^manations de 
Ifff es bors du cratire diminuirent et cessirent m£me ehtiö- 
Inemen't, mais au bout d'une heure d'interruption elles fu- 
rent remplac^es par une noutelle colonne de fumfe plus 
forte encore que lä premi^re et qui s'abattit dans la direc-^ 
tion de Boseo Trecase et de Bosco Reale. Ge pb^nom^ne 
d^signait sans doute bien exactenlent l'instant pr&is de la 
jonction dc^s deux brancbes, jonction qui rendit cette Erup- 
tion si terrible* Pendant toute la nuit la brancbe occiden- 
tale demeura dans Tinaction et laissa agir seüle la meridio- 
nale qui lanca une si graiidequantitd de scories, de pierres 
et de lapillo, que toute la plaine en. fut couverte. Les babi- 

a4. 
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tanSy saisis de la plus grande terreur, s'enfuirent de toutes 
parts, mab le volcan , ce tyran des enfers, sourit ä ses yicti- 
mes , comme Tacite nous raconte que Claude ranima par 
un sourirel'esp^rance des trente mille tnalheureux qui de- 
vaient s'entre-egorger pour son plaisir au lac Celano. A 
quatre heures du matin tout etait en repos ; ce repos n'^- 
tait qu'apparent, c^dtaitla le moment dela deliberation des 
deux monstres destructeurs qui s'etaient rassemblesdansle 
sein du V^suve pour y convenir du partage. Car , vers les 
siz heures , les batteries des deux partis rouvrirent de con- 
cert leur feu , et la destruction devint generale surtout du 
c6te Occidental pendant toute la matinee, tandis que dans 
Tapris-midi le cote m^ridional redoubla ses e£forts. Durant 
toute cette Eruption on a remarqu^ avec moi que le feu 
dtait beaucoup plus abondant le jour que la nuit. Cepen- 
dant Taffluence des masses de feu dtait si grande qu'elle 
suspendait les effets de toute influence secondaire. La jour- 
nee du 21 fut terrible, mais moins que celle du as« Le 
c6ne s'ouvrit a l'occident avec une teile violence que son 
contre*coup le fit crever encore du c6td directement oppos^ 
vers l'orient, et les mati^res embrasdes sortirent avec fureur 
de ces deux crevasses, mais avec beaucoup moins d'abon- 
dance par celle du levant, quoique cependant asses pour 
faire avancer les couldes jusque pris le village d'Ottajano, 
ev^nement sans exemple jusque alors; leslaves arr^t^rent 
heureusement leur cours k une certaine distance des mai- 
sons. Pendant que cet accident avait Heu du cöte de Test, 
les laves du c6te occidental s'accumulörent en bien plus 
grande masse sur le bourrelet appeld Piano , sans prendre 
de direction ddterminee. Mais, k la fin, ces masses pressees 
furent forcdes de s'dpancher, se portörent vers le sommet 
de la Fossa-Grande, et si elles avaient pu s y pr^cipiter, 
Santo JariOy Portici et Resina en auraient infailliblement 
i'te les victimes. J'ai d^jk ddmontre que la rdaction d'une 
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forte colonne d'air, venant dela mer eu ligne droite, etait 
suflSsantc pour arröter la descente des laves et les laisaer 
s'accumuler en forme de muraille d une hauteur considiS- 
rable^ mais icila pression centrale continuait etle ooursde 
ce grand fleuve dut se diriger vert la Torre^el-Greco , oü 
domine davantage l'attraction de la ligne centrale du plan 
Interieur. Ce fut alors que le palais ^piscopal du cardinal 
Rufib et l'eglise parolssiale, sur lesquels ce fleuve se prdci- 
pitait, furent pr^servds du danger qui les mena^ ait, par la 
ddviation da courant , qui, divis^ , dut suivre les cdt^s des 
angles saillans de ces deux edifices. 

Les deux c6t^s du Vesuve rivalisirent d'imp<^tuosite pen- 
dant tout le a i et le aa. Tout le c6ne superieur ne presentait 
plus qu*une boule de feu mdme du cAt^ du nord. Les cendres 
rougies descendaient jusque dans l'Atrio-del-Gavallo , ce 
qui a tromp^ plusieurs spectateurs qui ont pris ces cendres 
pour de la lave, tandisque le rapport del'acad^mie dit po- 
sitivement qu'aucune lave ne s'est precipit^e de ce c6te , ce 
dont je crois avoir dej ji prouvc Timpossibilit^ 4 moins que 
le cAne ne crevät dans cette partie , ce qui nVst nuUement k 
craindre, seit k cause de la grande solidit^ des parois basal- 
tiques, seit a cause de ses veines verticales, soit enfin parce 
que toute la montagne de la Somma lui sert de contrelort. 

Le a3 octobre offrit encore une autre particularitd, d'au- 
tant plus interessante qu'elle eut lieu sur le cours m^me 
de la brancbe meridionale , dans son ^Idvation vers le cen- 
tre du Vesuve« Vers les dix heures du matin, le crat^re se 
boucba de nouveau, les secousses devinrent violentes, et 
les efibrts de la nature, pour vaincre les obstacles, balunci- 
rent le cöne comme un vaisseau tourment^ par les vagues. 
La brancbe alimentaire creva et s'ouvrit du sud au nord k 
travers l'enveloppe dans toute sa longueur. Trois bou- 
ches se form&rent Tune au-dessus de Tautre , et vomirent 
d'abondantes matieres j dont la d^charge ne cessa que lors* 
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täre de ses babitaps. Les remarques siiivantes sQnt le fruit 
de la suite d'ann^s pendant le^quelle» j'ai babit^ ce royau- 
me dans le but sp^ci^l d'^tudier toutes les particularit^ du 
V^suve. 

Lorsqu'en ^t6 la fum^e du volcan demeore stationnaire 
Bur spn somm^t au coucher du soleil , eile annonce un peu 
de piuie , mais si eile descend vers le pied de la montagne 
en blanchissant vers le bas , c^est un indice que la pluie seca 
abondante. 

£n biyer, si les yapeurs qui s^eibalent du yolcau sont 
blancbes et transparentes, et ne se dissipent pas dans 
Fatmosphäre, on est presque assur^ qu'il tombera de U 
neige. 

Les fum«^es blancbes et claires sont le signal du repos et 
des degagemens paisibles de l'interieur. 

Les fum^es noires sont la marque de la combustion, soit 
dans les galeries , soit dans le foyer lui-m£me: si elles de- 
viennent eusuite claires et transparentes, et un peu jaunä- 
tres , c'est Ik le signe d'une l^gire fermentation. 

Lorsqu'il y a le moindre travail ou la moindre agitaüon 
dans le volcan et dans ses galeries , et que ce travail est ac- 
compagne de beaucoup de fum^e , si le vent souiBe avec 
force de l'ouest ou du sud-ouest, surtout au croissant de la 
lune , on voit ordinairement un peu de feu'sortir du cra- 
tere pendant la nuit , mais ceci ne prouve point qu'il y ait 
la moindre inflamniation dans l'interieur; ce ne sont que 
des vapeurs m6lees de pbosphore qui s'allument au contact 
de l'air ; ce cas se pr^ente surtoul a la suite d'un orage. 

Lorsque les dclairages s'^livent du volcan pendant quel- 
que temps , il est certain qu'il n'y aura pas d'^ruption. 

Le dess^cbement des puits , surtout apr^s un tremble- 
ment de terre ^ est la marque assuree d'une Eruption tres 
luflucnce da procbainc. 

Vesuvc Äur le *^ 

ciiuiau Les e&balaisons du Vesuve varient, mais elles sont or- 
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dinairementmurlatiques, souvent sulfureiues , tris aiches 
et fort ^lectriques; et, en se joignant ruz ^manations phos- 
phoriques de la mer , elles doivent necessaircment influer 
beaucoup sur le climat de ses enviroDS, d'autant plus 
qua le sol iStant entiirement volcanique, lorsque le soleily 
darde presque verticalement , il retient trte long-temps la 
chaleur. 

J'ai souvent eu l'occasion de faire observer oombien le 
vent d'ouest et de sud-^uest , qu'on nomme Sirooco , influe 
sur le climat, et combien il est nuisible, surtout pour les 
etrangers, parce que c'estce vent qui cause la chaleur suf- 
focante et enervante qui se fait sentir, quoique avec un 
thermomitre modert ; car le thermomätre monte d'ordi- 
naire moins haut k Naples qu'en France. Dans Y4xi de 
iSUl^S oü la chaleur a ^t^ si extraordinaire , les joumaux 
nous disent qu'il est monte k 28** k Paris, et & 3 x^ & Bor- 
deaux, tandis qu'a Naples, il s'est elev^, dans le m^me 
temps de a3 7 a a4* au maximum, Mais on se tromperait 
cp caljculant la chaleur eifective sur cette Schelle, car on 
absorbe une chaleur peut-^tre double de celle que produit 
le soleil , lorsque Ton marche sur un sol embrase et que Von 
est environu^ de fluides elfectriques, phosphoriques , et de 
miasmes volcaniques. Gela suffit pour affecter la santc et 
enerver.la Constitution la plus robuste, surtout chez les 
etrangers, mais encore chez les habitans du pays, car, g^« 
neralement parlant, les maladies de foie y sont tr^ com- 

munes. 

Et commentpourrait-ilen^lreautrement? Les dalles de 
lave, et le sable volcanique surtout, rendent les pieds tendres 
et sensibles, tandis que dans les appartemens les carreaux 
vernis ou cires transmettent un froid p^^trant et fönt re- 
roonter le calorique dans Tinterieur du oorps« Encore pen- 
dant lejour les chaleurs sont-elles supportables ; une brise 
de mer qui, pour l'ordinaire, se live rcSguliirement vers le 
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midi, rafjratdiit un feu Vttitnosphire ; mais oomme cette 
brise ceue au coucher du soleil , les exhalaisous siclies ren- 
dent les soir^*es brulantes, et cela dure jusqu'^ deux heures 
aprhs minuit. he vent du nord est toujours tr^ froid k Na- 
pksy et Ton comprend aisement combien il doit fttre nui- 
SoD appUca- ^[^1^ loTsqu'il 90 live le soir aprfe une joum^e chaude. Anssi 
des habitsiD» «t Yoit-on ici plus d'inuimes que partout ailleurs. Les exha- 
Tangers. ~ kisous jdiospboriqnes qui s^^l^ent specialement de LiM^ 
diterran^e, attaqueut les organes et en particulier I'ouie et 
la yue. Le nombre d'aveugles que l'on renoontre sur tous 
lea bords de cette mer depuis G^nes jusqu'au bout de la Ga- 
labre est incrojable. Quaut k la surditd, eile se fail moios 
apereevoir dans tm pays oü 1 ou parle Xris baut , mais on 
d^couvrit cette particularit^, lorsqu'4 Paris un certain sp^- 
culateur pr^tendantavoir trouve un remede contre Uljhir» 
dit^, on fit venir une cargatson de oe speciSque, et Tonse 
battit mfime pour en avoir quoiqu'il coüt^t k Naples trois 
ducats (environ la francs), la petite bouteilie,saxis que per- 
sonne en ait ressenti le moindre b^n^fice , st ce n'est le 
▼endeur } on reoomiut alors le nombre infini d*in^rmit& 
de ce genre« 

Quoique j'aie'^d^jii touch^ en partie le climat de Naples, 
il est si varie dans tout le royaume que l'analyse succincte 
de ses nuances nepeut qu'^tre interessante. Faisons-endonc 
le tour depuis Ttle d'Ischia jnsqu'ä l'extr^mitd de la Gi- 
Ikbre. 

J'ai d^montre, en traitaat d'Ischia , que cette lie est une 
prodUGtion enti&rement volcanique assise sur un foyer per* 
manezkIjtUne partie senlement est frequentee par les ma- 
lades qui choisissent autant que possible les hauttrurs pour 
y fixer leur logement, parce que les bords de la mer exha- 
lent des vapeurs muriatiques. Les vapeurs bouillantes qui 
s'^livent dans tout l'int^rieur de Vtle demontrent que sa 
surfoce repose pour ainsi dire sur un recipient d'eau eu 
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libuHition k laqu^Ue se joignent les acides, En ^t^ les chli-^ 
leurs j 8011t quelqnefois suffocantefl ; aussi le m^decin ^ 
roi de Bavi^re, qui accompagne tous les ans ce soaverain a 
Isdiia^ soutient-il tr^j» sagement qu'on dpit commenGfsr les 
bains k l'entree de la saison et les suspendre oules terminer 
avant l'arriv^ des chaleurs, c'est-ä-dire les oommenoer ▼ei's 
le miliea du inois de mars et suspendre k la fin de mai. 
Cette fle n'est arros^ d*au€one source d'eau froide*, mais 
lea pluies j sont plus ^bondantef qu*k Naples, parce quo 
TEpouieo ^tant one montagne Isolde au milieu de la mer, 
eile attire les nuages et les retient captifs pendant fort long- 
temps ; aussi les hivers y sont-*ils eitr^mement humides^ et 
les 6tis IrÄs cbauds. 

L'ile de Nisida a le m6me climat que celle d'Ischia , et 
eomiBe eile n'est qu'un platean sans aucun ombrage, les 
ebaleurs y sont exoessives. 

. Tout« la c6te de Baia et de Misine, jadis si agr^able en 
dtc y est apjourd'hui entpur^e de miaames qui s'^Uvent de 
Coutes parl;s«Des masses d'eaoz stagnantes fönt de'ce s^jour 
la patrie de la mal'aria, ce qui fait quebeaucoup de ses ba- 
bitans TabandopRenc pendant los trois mois de la grande 
chaleur. 

Ponszoles est sous Tinfluence de la Solfatare, qui y condutt 
ses eaux sulfureuses, dont on respire en ete les vapeurs m6«- 
Ides anx mlasmes que le veot d'ouest y apporte de Baia et 
de rintemum* 

Quant k la ville de Naples dont j'ai d^j4 parl^^ j'ajouterai 
qu*elle est non*seu!ement a Tabri des miasmes qui vien* 
nent dugrand Intemum et des cbampsPhlegriens, mais en- 
Gore de Tinfluence directe du vent d'ouest dont la pr&er- 
vent les baateurs de Yomero situees au milieu de Capodi- 
Monte a Fest, et de Pausilippe au midi , ^an t cintr^ par ces 
elävations qui , par contre , empAobent la libre circulation 
dans les nies, si ce n'est lorsque souäle levent du nord, au«* 
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quel eile est Iris expos^e et qui en hiver y apportesouvent 
un froid tres vif et tr^ äpre d'autant plus sensible, surtout 
pour les etrangers , que la construction de ses maisons est 
peu propre k les preserver du vent et de la pluie. U y a une 
particularite tr^s singuliire k remarquer a sujet; c'est 
que les Napolitains sopt en hiyer beaucoup moins sensibles 
au froid que ne le sont les etrangers du nord , et qu'en re- 
vanche, dans IVte , ils supportent bien moins aisement la 
cbaleur. Je n*en citerai pour exemple que le feu roi Fran - 
cois 1" qui n'a jamais teuu le moindre petit feu dans ses 
appartemens.On se souviendra que dans la desastreuse cam- 
pagne deMoscou, Tarm^e deMurat (proportions gardees) 
soutint mieux le froid que le reste de cette grande armee , 
ce que j'attribue a une surabondance d*electricite qui se 
d^gage dans les veines des habitans de ce royaume; car 
dans le nord un biver rigoureux mais sec est r^pute favo- 
rable k la santö, tandis qu ilest mortel pour les Napolitains. 
II leur faut beaucoup d'bumidite pour se bien porter en 
hiver, et Tusage des bains en ^t^ leur estsalutaire m£me 
indispensable, comme k tous les habitans des climats chauds. 
Sur ce propos je dois faire observer qu^a Naples les bains de 
mer sont plut6t nuisibles aux etrangers: ils ne les rafraichis- 
sent pas, ils ne leur donneut pas du ton comme le produit 
la mer dans les pays septentrionaux; les eaux de la mer 
M^diterran^e irritent, au contraire, par la grande quantit^ 
de phosphore dont eile est saturee.Les bains d'eau douce 
leur conviennent. J'ai dcja fait observer qnk Naples ia 
chaleur se tempore en ete au moment du passage du soleil 
au meridien , lorsque ses rayons p^eut avec plus de force 
sur l'atmosphire en raison de la grandeur de l'angle qu*ils 
formeut avec Ic plan de Thorizon, et qu'alq^ se live la brise 
qui augmente jusque vers les six heures, apres quoi eile di- 
minue son influence a mesure que les rayons solaires de- 
viennent plus borizontaux. Comme le climat de Naples est 
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sec et chaud, il irrite forlement le$ nerfs k cause de la sur- 
abondance d'electridt^ et de phosphore que coBtient l'air. 
II est donc fortement a conseiller anx ^trangers de boire le 
moins de rin possible • surtout de celui da pays auquel 
on ne laisse point le temps de fennenter. Gelte fermenta- 
tion devant se faire dans Testomae par l'effet du caloriqne 
animal et remplir le Corps d'acide carbouicpie. 

Les inaisoDS de Naples , et en particulier les modernes f 
sont humides quoiqu'on ne l'eprouve pas sensiblement , 
parce quelles 5ont bft lies en tuf poreux, qui, comme Teponge, 
absorbe tonte l'humidite dont il se d^charge abondamment 
pendant la nuit^soit par l'effet de lamoindre chaleur, soit 
par celui du d^faut de compression atmosph^rique« 

Les hahitans qui occupent la Gampanie jouissent d'un 
climat temp^r^ jusqu'4 une oertaine distance vers Test, mais 
vers le nordil est tr^ malsain dans l'et^. Depuis l'ancienne 
Gapoue par Gaserta jusqu'Ji Benävent , on peut dire que 
cVst U egalement le sejour de la mal^aria. Au contraire dans 
les montagnes, le canton de la Gava et celui de Nocera , le 
climat d*^t^ est peut-dtre le plus salutaire et le plus agr^a- 
ble de tout le royaume. La nature y est riebe , on y voit 
partout la verdure la plus attrayante que rafratcbissent 
coustamment des pluies abondantes sans rendre cependant 
le dimat trop humide. L'hiver y est au contraire tiis hu- 
mide et tr^ froid. 

Quant k Portici, quoique situee fort pr^ de Naples ^ 
comme eile est au pied du Y^suve y le climat y est insup- 
portable en ^te et extrftmement malsain ^ et , bien que cette 
residence soit fort ^tendue et remplie de süperbes palais et 
de somptueuses maisons de campagne , eile est cependant 
fort peu peupl^e, ne pouvant £tre habit^e sans danger que 
pendant les mois d'octobre et de novembre. Tout Naples y 
accourt alors* Son climat est cependant r^put^ favorabie 
aux hydropisies et a toutes les maladies relachanles. 
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Pai d4jk pari« de Castellamare et de Sorrento , je n^y 
ajonterai qae pea de tnots 8ur les plaies et sur le» orages 
qui ^latent dans les enTirons. Ott a remarqu^ qn'en g^^ 
ral, dans le gband Intemuin et a Ischia, d'ini cAt^ de la 
l>aie, et de l'autre o6t^ dans le caqton de Nocera , il tomah^ 
six fois plus de pluie qu'a Naples et que dans la' Cam|>ame. 
En voici la raison : Nous avons vn que toute cette r^gian 
est eeinte d*uii grand arc de cerde qui s'^end depnis le 
promontoire de Mis6ne jnsqu'a Gaete, dont le sommet est k 
Bdndvent, et qui se reccmrbe jfusqu^au promontoire de 
Cimento, devant lequel les ettrdmit^s de Pouviertiire de la 
baie se Kent et se rapprocbent par les tles de Capri et d'Ischia. 

Lespluieset lesoragesviennentordinäirement da nord, 
d^oft les conduit la chatne des Apennins ^ et^ commeTen- 
tr^ de la Calabre est ferm^e ]iar de faautes montagnes, les 
Images demeurent stationnaires dans le cantdn de Nocera, 
xA ils d^posent le tribut de leurs ^aux , tandis que de l'au- 
tre c6t^, la partie infi^rieare est attir^e par troU deml-^r- 
des de montagnes (parmi lesquelles on compte vingt-sept 
boucbes TX)lcaniques, ^teintes il est vrai, luais dbntl'at- 
traction est phis que le double que celle des montagHes froi- 
des)^.etconduiteparun long promontoire Ters TEpcnneo 
qui domine et qui retienttout. 

.On aura donc ainsi la mesure du passage despluies qui 
viennent du nord-ouest dunord, ou de Pest. Or,'comme 
JVaples et la plaine de la Campanie se trönV«nt plac^s dans 
Ppurerture de cet arc, iln'iest pas ^tpnnaM qu^onyToie 
somrent) en Ai^ la phiie V^ever sans qu'il y en tombe une 
gouite. 

Mais il n'en est pas ainsi des orages^ l'attraction du V^ 
suve est si forte, qu'elle appelle les nuages sur son sommet, 
dans Tint^rieur de Pentonnoir, et mSme dans le crat^ 
sup^rieür oib.se ccnaabin^nt les masses des deux'^lectricil^s. 
Les eclairs deviennent alors terribles, quoiqne Sans Violen- 



tes d^tonations et «ans pluie, parce que les parties aqueuses 
se d^gagent de la masse ^lectrique, et sont attir^es par les 
Apennins. 

Si Torage ou la pluie viennent du sud, les nuages s'arrA- 
tent ^alement deyant Gipri et l'EpomeOy s'j divisent Se- 
lon les diverses attractions, et suiyent le cours des monta- 
gnes sans ombrager Naples. II n'y a donc que les nuages 
trop chargds et capables de vaincre l'attractiony qui yien- 
nent fondre sur Naples, ordinairement en torrens qui sont 
inconnus aux rdgions du nord, mais ils sont de peu de du- 
r^e. En hiver, il peut pleuvoir pendant plusieurs jours de 
suite lorsque les montagnes ^tant surchargdes de nuages, 
elles en rendent le surplus k la plaine« 

Mais il se prcsente une autre remarque assez frappante 
sur FinQuence que le Y&uve exerce, n^cessairement, au* 
jourd'hui sur le climat, tandis qu'il n'en exer^ait aucune 
du temps des Romains, car on le croyait Steint compUte- 
ment. II est bien extraordinaire que le cUmat des environs 
de Naples paraisse n'avoir pas chang^ d'une maniire sen- 
sible, comme le prouve la lettre que m'a commüniqu^e 
M« Angelo Mai, bibliotbdcaire du Yatican, k Rome, et 
que je transcris ici textuellement. 

tf Marcus- Aurelius Coesar, consuli suo et magistro, 

« M. Gomelio Frontoni, 
« salutem. 

« GoelumNapolitanum plane commodum, sed vekemea- 
« ter varium. In singulis scripulis horarum frigidius aut te- 
a |Mdius, aut horridius fit. Jam primum media nox tepida, 
a Laurentinatum autemGalliciniumfrigidulumLanuvinum, 
a jam conticinium atque matutinum, atque diluculum us- 
« que ad solis ortum gelidum ac algidum maxime, ex in an- 
ii temeridiem apricum tusculanum, tum meridies fervida 
« puleolana, at enim ubi sol latum ad oceanum profectus fit 
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« demiim ooelum modestins, quod geniis Tiburtiniim. Id 
4c vesperft et concobii nocte, dorn se intempesta nox, ut ait 
« M« Proius prascipitat, eodem modo perseverat. Sed quid 
« ego, (jui me paucula scriptunim promisi deliramenla ma- 
u suriana congero? 

« Igitur Tale, magister benignissime, consul amplissime 
« et me quantum amas tantum desidera« 

<c Ex epistolis M. Gomelii Frontonis et M. Aurelii, impe- 
« ratoris, ep. 9, lib. a, p« 54» edit. Rom», iSaa. 

« Curante, Angelo Maio, 
« bibliothecae Vaticanae prefecto. » 

Clinut de U Passant ensuite k la Galabre, le climat va nous j prcseu- 
^^*'''*^ ter des varidt^ remarquables. II est surprenant que dans 

iin pays situ^ k i* 3o' plus au sud que Naples, l'biver soit 
plus froid et aussi long qu'en Irlande, et que pendant Vitij 
qui est fort court, la cbaleur y soit insupportable dans la 
plaine, quelquefois mdme pour les babitans nds dans oe 

p«y»- 

Pour Fordinaire les neiges ne disparaissent point des 
montagnes depuis la fin de septembre jusqu'au mois d'ayrih 
En biver, il n'y a que les plaines qui soient babitables, en- 
core sont-elles fortbumides, et une masse Enorme de nnies 
oouvre les montagnes qui, oomme on le sait, ne sont pas 
fort dlev^es. En ^t^, les vallons et les plaines sont pour Tor- 
dinaire brCdans, et cette cbaleur exc^ssive m^l^e k d'innom- 
brables exbalaisons, en rend le s^jour insupportable et txis 
pemideux ponr la yie. 

C'est cependant li, la seule partie susceptible de la cnl- 
ture des grains, dont la semence et la r^oolte s'y fönt en 
moins de trois mois. Les babitans un peu &gi6s babitent 
alors les montagnes, mais Tattraction de ces demiires y 
accumule les nuages et les vapeurs des deux mers Tyrrb^* 
nienne et lonienne, dont elles forment la Separation. Ge si- 
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jour n'est donc nuUement agräd>le. Je vaia ta6her d'ex^i- 
quer cette bizarrerie apparente. 

La Calabre doit £tre considdr^ comme un Taste et trtt- 
long promontoire dont la largeur diminue k mesure qu'ii 
s'ayance vers le aud« La chatne de montagnes, qui la travene 
dans toute sa longueur, est un prolongement de la longue 
chaine des Apennins qui se lie indirectement avecles mon- 
tagnes du Tyrol et avec les Alpes« Cette chatne qui prend 
son origine dans ia r<^gion des neiges et des glaces ^femel- 
les , est bien un conducteur du froid qu'elle porte du nord 
au midi, mais l'intensitd de oe froid doit d^örottre en 
raison de la distance, et devenir presque nul & uncer- 
tain ^loignement de sa source ; ce raisonnement) purement 
thdorique est fond^ sur un juste calcul g^ndral \ mais l'ex- 
p^rience^ bas^e sur quelques localit^s, le dement, parce 
que des ciroonstances sans nombre finissent par embrouil- 
1er ces calculs« 

On sait que Teau est le plus grand absorbant du froid « 
et qu'elle en devient un conducteur actif par l'effet de sa 
foroe attractive , mais seulement 4 la proximit^ des c6tes$ 
CSJT la temp^rature est mod^r^ en pleine mer, et m^me i- 
peu-prte constante , tandis que plus on s'approehe du ri- 
vage ou de l'interieur des terres, plus raccroissement du 
froid est sensible* L'eau attire doncle froid, eile s'en sature 
et en rejette le surplus dans l'air qui l'absorbe« C'est cette 
demiire partie qui forme les brouillards froids qu'on voit 
s'en Aever et former des gel^ blancbes sur ses rivages $ 
ce qui prouve que ces particules, en montane, cherchent a 
s'attacher aux corps les plus ^lev^s , c'est que les toits des 
maisons et les cimes des arbres en sont blancbis avant que 
ne le soient les objets situt^s a niveau du terrain« Si maintc- 
nant unemontagne se trouve placee a protimitd dePeau, 
la force attractive de cette montagne absorbera k eile 
seule toutes ciis pailicules de froid , qui la couvriroiit 
III. au" 



tout entiire, ou du moins en couronneront le sommet«. 

Quoiquele sommet de la chainedes Apennins, soutena 
par les yents du nord , soit un conducteur du froid, cette 
propri^t^ ne s'etend que jusqu'aupoint oü la mer lui en ra- 
▼it la majeure partie ; d^Iors l'equilibre se r^tablit, sur- 
tout si cette chaine de montagnes s^pare deux mers qui la 
o6toient en se rapprocbant toujours davantage vers sonex- 
tr^mit^ j la soumettent k leur influence attractive, etfinis- 
sent par la captiver, en lui faisant ^preuyer une double 
perte de calorique , et lui transmettant une double portion 
de froid , dont les vapeurs humides se condensent a son 
sommet qu'elles couvrent d*une masse de neige qui ang- 
mente encore plus le froid , tandis que le climat demeure 
plus tempore dans les fbnds 9 mais ayec un surcroit d'hu- 
midite* Cependant , si la distance de ces deux mers devient 
plus consid^rable , le degr^ de froid communiqu^ aux som- 
mets des montagnes , diminuera en proportion, et ellesre- 
tiendront un plus grand degr^ de calorique. 

Au printemps , ces masses de neige deyenues compactes , 
r&istent fort long-temps a^l'influence du soleil , et prolon- 
gent le froid pendant un espace assez consid^rable de 
temps; mais, n'^tant plus atiment^es, elles finissent par se 
pr^cipiter en torrens dans les yall^es par de profonds n- 
yins ouyerts le long des flaues de la montagne. Cette Enorme 
quantit^ d'eau ne se rend pas toute k la mer', eile s^joume 
long-temps, imbibe le sol jusqu'ä une grajide profondeur, 
rend le terrain plus ou moins mar^cageux. L'ardeur du so* 
leil repompe cette eau et la transformc en une yapeurbru- 
lante, aussi nuisible k la yie animale qu*elle est favorable a 
la y^getation. Du temps de Pytbagore et de la grande 
Grice , ce pays ^tait infiniment plus peupl^ , plus cultiv^ 
et trayers^ par des canaux et par des riyi&res encaiss^es, sod 
climat etait n^cessairement beaucoup plus sain. 

II est aise de comprendre que pendant l'hiyer, le froid 
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n'etant point alimentd par une cause renaiasante comme un 
ddp6t de neiges ou de glaces quelconqne, ildoit ndcessaire- 
ment diminuer dans la contiuuation de la ligne alimen- 
taire : aussi yoyons-Dous cette nuance se dessiner distinc- 
tement dans son cours vers le sud de la Calabre oü il n'y a 
plus de neige ni de glaoe. Deux causes y concourent : la 
premi^re c'estquece paysestassezdirectementsurles dma- 
oatioQS du grand catial volcaniqoe qui repoussent les der- 
ni^res particules de froid vers le baut de latmosph^e oü 
elles sorteut de toUte influence des montagaes Apennines , 
et sont attirdes par une foroe majeure vers le sommet du 
mont Gibel qui en est un ddp6t permanent, parce qu^il 
sVliiTe jusqu'4 la rdgion des glaces perpdtuelles« 

En analysant les diff(£rentes nüanoes du dimat du laSaeccc da 
royaume de Naples, j'aiparld en natnraliste dans la rigueur nct^rc de« Na- 
de la scienoej mais ce n'a certainement pas 6x6 dans Tin- P<>^*^^°** 
tention de diminuer en rien les cbarmes et les ratissantes 
beaut^ de la plus belle partie de Tltalie oü j'ai fait l'expe- 
rienoe (que j'ai vue se rdp^ter chez tous les dtrangers sensi- 
bles), t|ae plus on babite le royaume de Naples, et pluson 
s y attacbe sincärement , et cela k tel point que j'ai souvent 
eu de la peine k oomprendre comment un bomme indd- 
pendant ne prdföre pas embellir les jouissances de sa vie 
en babitant sous un ciel si pur et si beau, plutöt que de 
demeurer enseveli dans les frimats du nord. 

Mais oe cbarme si ddlicieux ne s'idtend cependant pas 
.jusqu*a la söcidtd des babitans (je ne parle ici que du gros 
de la nation) , dont je vais dire un mot pour faire connat- 
tre l'influence du dimat sur la population. Admettons pour 
principe que de tontes les productions de la nature, 
rhomme est F^tre qui est le plus 6loiga6 d'elle. La nature 
ne cbange point, et l'bomme est le jouet des circonstan- 
ces« Malgre cela , une nation conserve toupurs quelque 
cbose de sa premi^re origine ; aussi les Napolitains mon-« 

a5. 
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trent-ils dcteidement dans leur caract*rc et dans leun ha- 
bitudes quelques nuances des mcBursde ranciennc Grice, 
et surtout de Celles des Romains qui önt si long-temps gou- 
revni leur pays. Les habitans d'uue rfgicm quelconque 
peuvent Ätre envUag^s sous deux rapports diflKrens , Tun 
physique et Tautre moraL Le premier depend du climat et 
tienl a la terre quUls labourent, landis quc le seoond d^ 
rive uniquement du gouvernement qui fait de ses sujets ce 
qu'il veut qu'ils solent. Dans le nord , sur un sol ingrat et 
sous un climat rigoureux , l'habiUnt devient laborieux , 
prevoyantetinduslriel par neceSsite, parce que lebesoin est 
lamöre de Tindustrie. Ici rbabilauttrouve pour sesbesoins 
un sol riebe et gendreux , un ciel sans frimas , qui pour 
lui est toujours pur etserein; partout il trouTe une extreme 
facilit^ k satisfaire aux premiers besoins de la vie , besoins 
que diminue de beaucoup la cbaleur du climat. Cette fad- 
lit^ et la douceur du climat le rendent insouciant , pares- 
seux, indolent , je dirai mÄme endurant jusqu'a un cerUin 
poiut. II s'feerverait si une forte et oonstante Vibration 
eiecUique dans Tatmospbire n'^tait un r^actif puissant 
contre cette apathique inertie. La surabondance de ce 
fluide le fait repasser d'un moment a l'autre de la plus pro- 
fonde apatbie k la plus excessive turbulence. On le 
Toitalors passionn^, p^tulant et gesticulant; on croirait 
qu'il se met dans une violente colAre et qu'il est nourri 
des feux du volcan au pied duquel il est n^. Ces extremes 
qui se toucbent le fönt ressembler a une mine constam- 
ment charg^e qui n attend que la plus legire etincelle pour 
produire son explosion. Cest sous ces m^mes traits que 
Strabon et Juv^nal nous d^peignent les babiUns de toute 
la Campanie , leurs contemporains, ils entrent m£me dans 
des d^tails et dans des nuances qui rapproebent encore 
davantege les habitans de ces deux dpoques. 

Äussi le Senat de Rome les surveillait-il siv^rement 



LE YtSUYE. 3«« 

c(mmie le fait enoore tr^ prudemment aujourd'bui le gou« 
vemement de Naples, et l'habitant ne serait point malheu- 
reuXy dans sa maniire de vivre et de sentir, 5*il nVtait trop 
«ouvent yex^ par les subalternes. Cet abus j contre lequel ii 
ne peut porter ses plaintes, aigrit son caractire et le rend 
sup^onneux, m^fiant, ^goiste. C'est, pour me servir des 
expressions de Grotius et de Montesquieu , une lutte conti- 
nuelle entre la force de la domination et le desir de 8*y 
soustraire ^ c'est une guerre perp^tuelle, et comme le peu- 
ple ouvrier ne peut se venger ni recup^rer ses pertes jour- 
naliires sur ceux qui le vcxent , il se replie sur les «Strangers, 
qu'il ran^onne m£me au-del4 de toute mesure ; aussi le 
s^jour de Naples est-il reconnu pour le plus coüteux de 
toute ritalie. Je n'ai entendu parier dans cette esquisse, je 
le r^p&te , que du peuple , qui forme le gros de la na- 
tion , et qui ne saurait ressembler aux classes les plus ile-y 
riesy qui se distinguent par toutes les nuances les plus d^ 
licates, et ne le c^dent en rien k Celles qui forment l'ome- 
ment des pays les plus civilis^. Je dirai mime, au con- 
traire, que les voyageurs ^pb^meres qui ne voyagent que 
pour critiqucr et rapporter chez eux leurs r6ves incob^- 
rens, ont souyent manqu^ de rendre k la baute soci^t^, 
Boit par l'effet des accis de leur spieen, soit pourne Tavoii^ 
jamais frequentde, la justice qu'elle m^rite ä tant d'^garda 
et jisijuste titre. 

Le Sicilien difi%re essen tiellement du Napolitain, et Yon^ 
Toit qu'il sort d'une soucbe tout-4-fait diff(jrente^ si ce 
demier nous rappelle le d^clin du caractire romain, le 
premier nous montre avoir beaucoupconserr^ des marques 
du long s^jour des Grecs dans cette fle , et du m^lange de 
toutes les nations que le commerce y avait attir^es. 

La nuance grecque, quoique dominante, a ete alt^r^e inflata«« do 
par Celle qui caract^risait les Egyptiens et les Cartbaginois, nct^ dtt Si* 
alors aussi civilisds que les Grecs. II est m^mc t'tonnant que **''•"*• 
III. 
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ce sceau, si profond^ent empreint, n'ait pas et^ rici^ par 
les Africains barbares <jui , pendant le moyeii ige, ont d^ 
▼ast^ ce beaa pays. Le philosopbe voit encore avec plaisir 
en cela , qu'un bon fond de sagea principes et des habitudes 
civilis^ea ont de la difficult^ k se corrompre et k faire place 
a la barbarie. U est vrai que si l'on se souvient qoe les Ro- 
mains ont aussi s^joum^ long-temps dans la Sicile, le rap- 
procbement entre les Siciliens et les Napolitains semble- 
rait devoir fttre plus marquant 3 mais I^ur s^jour date d*iin 
temps bien ^loign^, et d'ailleurs la maniire dont il ont 
trait^ les Siciliens n'a pas An contribuer a favoriser leur 
m^Iange ; au contraire, la haine inv^t^rfe que port&rent 
enCn les Romains aux Grecs et aux Carthaginois , surtout 
depuis l'an 621 de Rome, ^poque de la destruction de la 
Grice, de la Thrace, de la Macddoine et de Cartbage, ne 
pouvait qu'envenimer leur ayersion reciproque, ayersion, 
qui, Sans se d^raciner entiirement, a d^g^n^r^ en une antipa- 
tbie encore träs vive entre les Siciliens et les Napolitains. 
L« cuMtci« ^ nuance intermediaire entre ces deux peuples se trouve 
de» Caiabrou. dans la Calabre, dont les babitans descendent de ceux de la 
grande Grice, mais dont les moeurs ont d^g^n^rd jusqu'a la 
bariMuie, que les pirates des cötes de l'Afrique y ont portfc 
k son comble. Les guerres qu^y firent les Romains, leurs 
colonies militaires et maritimes, et une plus grande proii- 
mit^y ont fait sentir aux Calabrais la n^cessit^ de s'unir 
plus intimement k leurs conqu^rans, sans cependant les 
aimer. Encore aujourd'bui , ils n'ont pas d'afiection pour 
les Napolitains, mais cependant plus que n'en ont les Sici- 
liens. Un climat rüde, une sol sec et brülant , et sa Situa- 
tion entre deux mers, contribuent k rendre ce peuple un 
peu f^roce; mais il est courageux et intrdpide,ce qui se r^u- 
nit ais^ment. 

Teiles sont les nuances qui distinguent ces trois peuples 
reunis sous un seul sceptret 
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Je m'^taU däcidd k tennioer ici mön ouyrage aar la thfo* 
rie des volcana , lonque de toutes parte je fua sollicit^ , 
surtoot en i834» de donner plua d'explications aus poinU 
aimplement indiqu^ dans le cours de cette th^rie, pour 
y trottver pent-ötre k Solution, du moins vraisemblable, 
sur les causes des ^vinemeiis m^t^orologiques qui , depuis 
quelques ann^es, se fönt remarquer dans touteFEarope, 
d'une mani^re si extraordinairey que l'on pourraii les nom* 
mer .«^ans ezemples. La curiosit^ naittrellement excit^e par 
ce fait sttbit y en demande les raisons aux astronomes, am 
meteorologistcs et aux g&>logues. J ai cru doncdevoir ajou-* 
ter mes raisons k Celles de tant d'autres. 

Les astronomes, conune l'illustre professeur Arago, son- 
tiennent que rien n'est chang^ dans la position du globe 
par rapport au soleil , qui puisse expliquer cette question. 
Les changemens de position de lorbite terrestre sont tou- 
jours math^matiquement sans actiou , ou bien leur in- 
fluenee est si minime, qu'elle ^happe aux instrumens les 
plus d^licaU. En effet, depuis une longue s^rie de siicles , 
les observations des climatsprouventqu^ils ne sont devenus 
ni plus chauds ni plus froids dans un lieu dont Taspect 
physique n'a pas sensiblement vari^. 

Les astronomes concluent donc que les variations dans 
la meteorologie, que nous observons si sensiblement , doi- 
vent £tre recherchees dans les causes existantes tres pr^s 
nous. 

Ici le g^ologue partisan du sysl^me du feu central, 
entre en lice et cberche k saisir la Solution oü Taslro* 
uome l'a abandonnee , et lallribue a l'iofluence de ce feu , 
d'apr^s le sjateme de M. Fourier *, mais ce systöme , que 
j'ai combattu au long, peut encore &ire elimiuc ici, et 
d'apri&s ce principe , la chaleur centrale ne saurait plus oc- 
casioner une Variation sensible dans les climats, puisque 
depuis trois mille ans, son effet total , a la surface , ne sur* 
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passe pas un 5o* de degr^; il s'ensait que la temp^rature 
4oit demeurer 4-*pearprÄs conatante et d'une Variation im- 
perceptible , si eile a pour cause le rayonnement siellaire. 

Quant k la scieiice m^t^orologique, enti^rement n^lig^ 
jusqu'äpr&ent, eile est encore k sa naissance, dans sa pre- 
mi^re enfance ; et faute peut-itre de bona instrumens com- 
medes cbronom&tres et hydromitresy cettescience est r^ 
duite encore 4 rien absolument. 

Mais, cotnme il n'y a point d'effet sans cause, et que 
Celles que nous observons doivent s'accrottre et se multi- 
plier progressivement , surtout sur une partie du globe, il 
faut n^cessairement que la cause y rdside, et seulement li 
oü les effets se d^montrent si palpablement. 

Voyons si la science yolcanique , que nous ayons suivie 
dans ses grandes influences sur toute l'etendue du globe, 
peut nous aider a expliqucr ces phiFnomines d'une ma- 
niire satisfaisante. 

Posons d'abord la question dans ses plus simples expres- 
sions , et d^terminons quels sont les pb^nomines extraor- 
dinaires que nous observons. 

1° Ces pbenomines sont un boulevefsement dans les di- 
mats , une suite de tremblemens de terre a d^s epoques trhs 
rapprochdes , une suite de temp^tes les plus violentes tou- 
tes du sud ou sud-ouest , dont lenombre est incalculable et 
aans exerople dans les annales de Tbistoire ; des orages en bi- 
ver plus terribles qu'au milieu de Pet^, des met^ores sans 
nombre, Tapparilion des lumieresboreales aussi fortes dans 
le midi de TEurope qu'elles le sont ordinairement dans le 
nord ; des pluies continuelles et bors de toute proportion pen- 
dant les mois de Tbiver , sans gelees , et avec une temp^ra- 
tureassez douce pour faire fleurir, en France et en Allema- 
gne, les arbres fruitiers au mois de janvier^l'apparition de 
maladicsepidemiquesinconnuesjusqu'4 present, et dont le 
pours est sujet au caprice le plus etonnant , sans aucune 
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direclion fixe« YoilA en gros les singuliers effets que Ton 
voit et que Ton eprouve* 

a^ Examinons depuis quelle epoquc ces pbfSnomines se 
montrent et se perp^tuent. 

3"* S'ils sont invariables ou progressifs, et s'ils vout en 
augmentant de force dans les temps plus rapprochä? 

Consequences, 

Si la cause doit et peut en £tre tronv^e dans les Opera- 
tions volcaniques , quelles en sont les cons^uences ? 

4* D'aprte la thterie des volcans , les ^poques de ces phc- 
nomines doivent plus ou moiDS correspondre k Tinfluence 
de la lune^ et repondre a|ix equinoxes etaux solstices* 

5"* Le thditre special du d^veloppement de ces pheno- 
mines doit necessairement dtre dans les pays volcaniques, 
et ne se communiquer quHndirectement, par contre-coup y 
dans les pays les plus circonvoisins. 

6o Si la cause r&ide dans le fluide volcanique « il faut que 
tous les autres fluides s^en ressentent et y participent, soit 
s^parement, soit conjointement. 

7^ Enfin , si cela est prouy<S, il faut que les efiets s'en re- 
pandent ostenslblement dans toutes les nuances , car un 
Systeme ne peut ötre <9>ranl^ sur un point, sans que toutes 
les parties qui y sont attacbees ne se remuent. 

VoilA les questions que je m'impose et auxquelles j'esp^re 
repondre de point en point, et cela de la maniire lu plus 
s'mple , et que j'appuierai par les faits. 

J'ai ^mis des preuves dans le cours de cet ouvrage , que 
j Vtais convaincu que , depuis 18199 le cours du fluide vol- 
canique ^tait interrompu et obstrue par une cause quelcon* 
que, et que cette barre dtaiten avant du c6te oriental de 
Valence. J*ai fait voir que T^ruption de l'Etaa de cette 
annee s'etait rompue tout d'un coup au milieu de sa crois« 
sance, sans donner les marques ordinaires que donne unc 
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grande draption k la fia de ses emanations ( voyez U ii ). 
Au commencement les cons^quences ^taient peu impor- 
tantes , la branche laterale au V^suve paraiasatl enoore li- 
bre; la barre ^tait donc dans le grand canal. L'Etnaoessa 
de fnmer et s'endonnit profond^ment. Gependant, l'obs- 
tacle altache aux parois septentrionaux dugrand canal se 
renfor^ait de plus en plus et gagnait de force et d'^tendue. 
Dans le principe , la nature travaillait sourdement et seule- 
ment dans TiDtdrieur qni n*^Uit pas encombr^ enoore; 
mais, desirant se m^nager un ^oonlement, le feu entra 
en partie dans la branche la plus voisine, et, le i8 f<^ 
vrier 18289 sa pr^sence se manifesta dans Ptle d'Iscbiai 
et le ai mars , dans une denii*eruption au V^suve. L'erup- 
tion aurait du £tre terrible comme auxiliaire de l'Et- 
na , eile ne le fut pas , parce que cette branche partidpait 
dej& ä VtSet de l'obstruction ; remarquons que le ai de 
mars ^tait requinoxe du printemps« 

L'obstruction n'^tant pas renvers^e en avant, mais resis» 
tant y eile a du s'accrottre par derri(&re. Cect s^est montr^ le 
i3 septembreapr&s , k l'^quinoxe d'automne« La r^action , ne 
pouTant plus p^n^ trer par le rayon sortant de Yalence , cher- 
cha ä se f ayer nn autre passage , et toute la cöte de G^nes 
fut ebranlee. La r^action contre l'obstacle y foro^e de recu- 
1er, attaqua les fondemens de la partie de TElspagne assise 
sur le grand cauaL Ce fut k la fin de requinoxe du prin- 
ILemps, le 8 avril 1829, qu une secousse preparatoire sV- 
tenditjusqu'^ Madrid. Lorsque parsuite , depuis le i3 avril 
jusqu'au 8 de mai , toute la c6te de VEspagne fut cruelle- 
ment agitee (voyez vol. 11 ) , pendant tout ce temps, Icrs 
tremblemens de terre et de mer dechainant les tem{)6tes les 
plus horribles dans le golfe de Lion , par le 4^ rayon, s'eten- 
dirent jusqu'a Florence par le 5^ rayon. Le rayon, qui 
s'^tend des tles Ponces, ne pouvait pas rester inactif, les 
gas s'y pr^cipitÄrent avec tant de vioknce, que le mont AI- 
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bano menafait de redeveiiir un volca^ actif . Si TcdMtacle k 
la lihre circulation du coorant de feu qui s'^tend d^ l'ouest 
k Vestf est yraiment au point mdiqud, U faut que la rtfao- 
tion de ce point se refoule vers sa source^ donc Ters ie cou- 
dianty et c'eat aussi ce dout nous avons des preuyesy et 
oela depuis le moment m£me oü le d&astre s'eet manifest^. 
Depuis le mois de aeptembre tSsiS^ toute la partie septea- 
trionale du graud canal a iii sujette k ce refoulemeut de 
Test 4 Fouesty et s'est prolong^e jusqu'au centre des Antil- 
les. Lima, la Martinique ont 6t6 cruellement afflig^es en 
ce m^me mois de septembre. On en trouve les d^tails, par 
M. Moreau de Jonnfa, dans la Reime encyelopeiäque de 
182g» Si ce refoulement yient de FEspagne, par le c6t^ 
septentrional du grand canal, il faut que la bnuicbe qui 
s'dtend yers le nord au trayers de TOc^an, s'en soit ^bran* 
l^e, ce qui a eu lieu k la m^me ^poque oü ont tsommenctf 
ces furieuses temp^tes du sud«>ouest qui, en se beurtant 
contre les Iles-Britanniques, plac^es conune une barriire 
qui diyise TOcean, ont produit tant de ddsastres ; tandis 
que TEcosse et Tlrlande ont ^prouy^ des tremblemens de 
terre assez yiolens* 

Le point pr^ds de l'obstniction est donc indubitablement 
sous Valence, et doit d)ranler toute la c6te m^ridionale de 
l'Espagne ; nous ayons dijk rapport^ les terribles d^sastres 
du i5 juin iSag, k Murcie. 

Mais du moment oü un courant est obstru^ snr un de 
ses bordsy sa yiolence redouble sur le bord oppos^, et par 
cons^quent aussi le contre-courant, qui se repUe tout entier 
yers la cöte inactiye qui ne präsente plus aucune r&istance. 
La yiolence du courant restant comme encaiss^, gagne 
en rapidit^ ce qu'il perd en ^tendue par Teffet de la pres- 
sion ; il fiiut donc que les effets y r^pondent, et c'est enoore 
ce qui est arriy^« Le contre-courant fut refoul^ dans la mer 
Adriatique ayec tant de yiolence, que le 11 octobre i83i, 
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Venise fut fortement secou^e, de m^me que toutes les lagu- 
nes; ce ddsastre ^tait acoompagu^ d*une des plus violentes 
tempfttes« Peu aprte, en d^cembre i83i, au moment du 
soktice d'hiver, Messine, situde au sommet de l'angle 
qui divise le couiant de son contre-oourant , iproofB, 
en HD m6me jouF^ quinze chocs successifs de tremble- 
ment de terre ; mais, sur ce point, la grande branche de 
refoolementy qui passe par la Calabre au Y^uve, en ab- 
sorba toute la partie, ce qui saura Messine et les fies Lipari 
situ^es sur le prolongement du oontre-courant. La Galabm 
fut cruellement maltrait^e, d'abord le i3 janvier iSSa, 
vingt jours aprte les tremblemens de terre de Messine; 
Foligno et ses environs furent teUement bouleverses par un 
choc violent, que dans un instant plus de i5o individus 
furent ^crasä sous les d^oombres, et plus de 3oo person- 
nes en furent retirdes plus ou moins gravement bless&tf • 
Ce n ^tait encore qu'un pr^lude, car le 17 janyier suivant, 
toute la Calabre cit^rieure fut vivement ^branl^, et ce choe 
d^truisit presque entiörement les villes de Catanzaro et Go- 
xenza ( fameuse par la mort d' Alane, roi des Goths, dent 
on pr^tend avoir trouv^ le tombeau au milieu de la riviire 
Betentium )• Les secousses se suce^irent depuis le 11 jus* 
qu'au 17 mars. 

Un cboc, venu des iles Ponces, le i5 ffmer, se brisa 
contre la c6te de Pouzzoles, et d^truisit plusieurs maisons a 
Sant'Angelo. 

Mais qn'on veuille bien remarquer que ce n'^tait nulle- 
ment la pr^sence du feu qui occasionait ces d&astres elot- 
gn^s, ces faits doivent uniquement £tre attribuds aus gaz 
et aux vapeurs dilat^s k l'infini, dans le grand canal, qui se 
sont pr^cipit^s dans toutes les anciennes brancbes ^teintes 
et abandonn^es, car partout on n'a eu que les emanations 
.gazeuses qui sont sorties de terre ; c'est ainsi que par leur 
pr^sence, tout le bord droit du Rbin, anciennement si 
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volcanique , a ete ^branle pendant tout le mois de f^vrier 
de la m£me ann^e , et surtout le ao de ce mois , a deux heile- 
res apr^ midi, oü les secousses ^branlirent, d^une maniire 
tres forte, les villes de Coblentz, Neuwied etRubenacli. 

Quelques jours apris, c'est-ä^dirc ie 21 de mars, G^nes, 
Panne et Modöne, furentvivement ^branl^es; remarquons 
que le mime jour , et ä la mime heure, un eboc violent me- 
na^a de ruine entiire la ville de Reggio« Le docber de la 
cathedrale et toute T^glise de Saint^ Pierre füren t reduits en 
un monceau de decombres, et Fonvit des sources d'eauhouiU 
lante sortir de terre« Ce mois etait tris actif , car , le 29 de 
mars, la ville de Trevi fut sur le point de cesser d'exister. 

La ville de Reggio, a peine remise de sa demiire cata- 
stropbe, fut tourmenteede nouveau, le 7 de juin, d'uo 
violent tremblement de terre qui fit crouler le beau cou- 
▼ent della Madonna« 

Depuis ce moment, la Galabre n'eut pas un jour de re« 
pos; pendant tous le mois de juin , les secousses se sncc^di^ 
rent presque sans interniption. 

Le aS de juin, le ph^nomine s'^tendit dans la Grice, 
et ebranla tout son arcbipel pendant onze heures con- 
s^cutives, la ville de Modon, dans la Mor^e, en res- 
sentit le plus d'effroi ; les soldats de la garnison sautirent 
par les fenitres de leurs casemes pour s'enfuir , avec les 
habitans, dans la campagne , et la terreur, que la nuit ren- 
dait plus forte encore, ^tait k son comble. On apprt t que pen- 
dant la mime nuit et ji pareilleheure , un semblable d^sastre 
afiligea Navarin. Le rapporttriscirconstanci^, que je re^ us 
acesujet, portait que, pendant cette nuit d^plorable, le 
temps ^tait tris serein et beau , que la mtr ^tait dans un 
calme parfait , tandb que la nuit precedente , k ta mime 
heure , une borrible tempite s Vtait dechain<$e sur cette 
cite, ce qui surprit les habitaos qui, dans cette saison, cn 
voient rarement d'excmple. 
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La jottmre da 3 juiUet fut de noaveau tres prejudiciable 
aux villes de Gatanzaro et GoxettLa» daos la Calabre. Le 
choc fut tellement violent , que tout ce <{iu avait resist^ aux 
premieres secousses fut d^truit alors. 

Dans cette m^me ann^e, et au mime moment ^ les mftmes 
eifets de oette m^morable ^poque se protongirent par les 
canaux ^teints jusque dans toute la haute Allemagne, la 
Hongrie et la Boheme ; tandis que vers Fouest , la Frauoe 
m&idiönale en re^ut aussi sa part« 

J'ai deja fait remarquer que TElna ^ depuis 1819 et snr- 
tout depuis i8a8, ^taitplonge dansun sommeil complet, 
n'exhibant que peu de degagemens vaporeux de l'interieur 
de ses galeries , et si 4 cela , nous ajoutons que pas le moln- 
dre tremblement de terre ne s'est fait sentit dans toute la 
partie occidentale de la Sicile , ni dans les fies Li pari , on 
aura une preuve de plus que ces iles sont en avant de la 
barre obstructive qui les garantit pour le mcmient, et les r^- 
serve pour la d^bftde« 

Enfin, le complement.de tout cet encbafnement de ca- 
tastrophes, et la preuve la plus evidente que les gaz seuls, 
qui s'ecbappeni de Ja digue obstructive 9 occasionnent tous 
ces maux , se voient dans la boursouflure appelee le nou- 
veau volcan , qui s*eleva entre Narsala en Sicile , et le cap 
Bon, en Afrique, et ne produisit, avec beaucoup de feu, 
que des cendres et des mati^res l^gires, sans aucune ema- 
nation de laves ou matiires volcaniques dures et solides. 

Si mainlenant on jette un coup-d'ceil sur la reaction der- 
riire l'obstacle , on y verra les mimes eflfets correspondant 
Hux mämes ^poques que ceux que nous venons d'analyser. 

Nous avons ddjä pai^ld des dcsastres qui ont eu lieu en 
septembre iSaS, a Lima, a la Martinique et dans toutes 
ies Antilles. Ces mimes effets se sont renouvel^s aux xu&nes 
tfndtoits, le 18 septembre i833, oü la ville Arica a ^te 
eniierement d^truite par Tcßet d'un des plus violens trem- 
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blemens de terre et de mer qu^on y ait jamais ^rouv^s; 
en Yoici quelques d^tails. Le premier cboc s'eat fait sentir 
k dix heures du soir, venant avec ime mer trhs ^lev^e de 
Test nord-est; dis le premier choc, la ville fut r^duite en 
un monceau de ruines ; le rapporl dit que seulement (reize 
ou quatorze maisons ont ^cbapp^, et qu'on ^value le nom* 
bre des yictimes enterr^es yivantes sous les d^combres k 
envirou sept ou buit mille individus. Ce r^cit fait fr^ 
mir, lorsqu'on r^flecbit qu'une seconde suIEt pour ravir 
la vie de la maniire la plus cruelle, k des milliers d'in- 
dividus que le trdpas a frapp^s sans leur laisser un instant 
pour se reoonnaitre. Ainsi le ndant toucbe de pris k la 
^ouissance, et la mort au sourire. Je Tai dit et je le r^- 
pkiCy si la catastropbe de Lisbonne avait eu un degr^ 
et demi de force de plus, la plus grande partie d,e TEurope 
serait devenue un vaste tonibeau, et cela en moins d'une 
minute. Que de r^exions cette Y^rit<S n'^veille-t-elle 
pasl... 

Le rapport ajoute que Torcua oomme Arica ne prä- 
sente plus qu'un monceau de ruines. Le fameux morne 
(rocber) qui se trouyait k l'entr^e du port d' Arica, et qui 
mesurait deux cents pleds d'^l^vation au^dessus des terres 
enyironnantes, est descendu spontanement jusqu'4 la sur* 
face de la mer. Deux petites tles, peu distantes de U, ont si 
entiirement disparu qu'une fr^gate peut passer dessus sans 
le moindre danger. Pendant cette catastropbe, la mer ^tait 
agit^e, comme souley^e et briste par le plus terrible oura- 
gan, quoique l'air füt calme. Cette mer enyabit les c6tes 
ayec une teile fureur que Ton crut qu'elle allait tont en- 
glouiir^ eile s'^Ieva k trente pieds au-dessus de son niyeau 
ordinaire. J'ai demontr^ que, pendant tous les travaux yol- 
caniques sans aucune exception, il y avait toujours ime r^ 
gularit^ dans les intervalles des produits, produits que 
pour cette raison j'^i nomm^s des respirs, c^r jamais on n'a 
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eu an seul exemple d'un travail int^rieur ou d'une ^rap- 
tlon dont les effets soient continuels san^ interrattes dW 
temps regulier. Ici de möme les ii^teryalles se comptteent, 
mais comme le pouk dana im aecte de fi^rre. Le premier 
choc eut lieu k dix heitres da soir, le second aprts an in- 
tenralle de deux minutes; nne pose de trois minates se- 
parait la seconde de la troisiÄme secoosse; la quatri^e 
laissa une intervalle de dnq minutes. Cette progression dans 
le temps aurait bien prouve la decroissance de la force mo- 
trice, si la cause ^tait locale ; mais ici, oü la cause yenait de 
loin, eile ne prouvait qu'une marche plus ou moins arrötde, 
enoombrde, oü le refoulement avait k redoubler d'efibit; 
aii3si remarquait-on que plus l'intervalle ^tait long, plus 
Teffel etait violent. 

Je passe sous silence une quantit^ de petites secousses 
qu'oB a ressenties dans Tintervalle de ces demiires annto 
dans tout le midi de l'Europe, roulant ne d^igner que 
Celle qu'a ^prouv^e l'Angleterre sur le point sud de sa c6te 
en i8349 qui a 6i6 le plus vivement ressentie k Portsmouth, 
et qui prouve, comme au d^sastre de Lisbonne en 1^55, 
que les tles Britanniques sont directement sous une in- 
fluence secondaire des Operations volcaniques, ^tant situees 
entre les deux branches qui aboutissent, Tune en Islande 
et Tautre k Tile Jean-Mayen ^ donc plus que tout le nord 
de l'Europe. 

J'ai r^pondu ainsi aux ph^nomines dont la multiplicit^ 
est progressive depuis i8a8, etsurtout pendant les trois 
derniires ann^es. 

La v^rit^ de ce tableau tout effrayant qu'il est, devient 
bien plus palpable encore dans les cons^quences qui en res- 
sortent. Je prie que Ton veuille bien rapporter les ^poques 
que je yais tracer avecles dates de lalune, non certainement 
que je veuille attribuer ces evinemens k la lune, ce serail 
wue absurditd, je ne veux que prouver que rinfluencc de la 
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lea vagues d'une mer agit^e par une violente temp^te. 
Je passe soits silence une infinit^ de trembleinena de terre 
partiels dam preaqoe toutes les tles d^ Antilles et du Mexi- 
que y pour ne parier que des granda evönemens. Ainsi ve«- 
nons-notts de recevoir k Londrea, le i5 aTril xSSS^les nou- 
vellea, mais aana d&aila droonatanciä , cpie le a3 janyier 
Pile Saint-Viiicent a ^t^ dbraul^ par de violens tremhle- 
mena de terre et une terrible Eruption volcaniqoe. Les 
detonatioua ^taient ai vioLentes qu*on les a entendues k 
90 Heues de loin^ et iea oendres coayrirent les vaisseaujc 
en mer k ploa de 76 lienea de loin. On craignait g^mära- 
lement pour la ruiiie de cette lle. 

Pai r^poodu ainai aus ph^ncun^es qui ae aont mnltir 
pU& depuia 1828, et aurtout pendant Iea troia deroiärea 
anndes* 

La v^ritd de ce tablean, tont effirayant <|a'il est y deviieiit 
bien plus palpable enoore dana les 4:onsi&]Qences qui en res- 
sortent. Je prie que l'on veuiUe bien rapporter Iea ^poquea 
qne je vaia tracer avec Iea dates de la lune, non certainement . 
que je venille attribuer cea ^ytoemens a la lune, ce aerait 
une absurdUe, je ne veux qne prouver que l'influenoe de la 
luoe exercenngrand ponvoir aur les op&alions du feuvol- 
canique. 

Tout le monde sent et convient que depuia les demiörea 
ann^ les climats sont comme boulevecsda, Iea aaisons 
cpnunecovfondues.Le froiddejanvierarrive au printemps, 
la temperature du midi de l'Italie remontejuaqu'en France 
et ^n Allemagne^ tandia qu'4 Naplea et en Sicile un froid 
glacial s'eat fait aentir pendant les hivers de i833 et i834« 
On remarqne de plus une ahondanjoe de pluie bors de 
toute Proportion» aurtoutpendant l'bivttr de 1834» avecune 
atnuMpliibre si douce^^i^n decembre et en janvier^ que tous 
le^ arbresfmitiers^taientenpleinefloraison, toute la naüwre 
en pleine vdg^iioiL, et que, dana la Souabe^ on voyait le 
III. 26* 
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grata entiirement en epis. Les temp^tes et les ouragans se 
succident sur mer d'une maniire sans exemple, ainsi que 
des orages ^pouvantables infiniment plus forts qn'au miKeu 
de r^t^. Partout le peuple est effray^ de Papparition de nom- 
breux mdt^oreslumineuxquitransforment le ciel endaisde 
feu. Des insectes inconnus jusqu'i präsent sortent de la 
terre, et on leur attribue ces maladies contagieuses qui 
ont moissonn^ tant de milliers de Tictimes depuis six oo 
sept aus. VoiU ce que nous ^prouvons et ce dont on est 
curieux de connattre la cause et l'enchatnement. C'est ceque 
jetftcberai de faire sansentrer dans la sphire des suppositions 
DU des hypothisesy ou saus blesser les rigles de la pbysique 
oude la cbimie; au contraire ces scienoes m^aideront a 
Texpliquer , et comme toutes les classes y sont ^galement 
iut^essees, je täcberai d'imiter M. Arago dans la popularit^ 
k laquelle il fait descendre les sciences les plus difficiles 
jusqu'i la port^e de Tbomme le plus simple. 

Pai assez d^moutr^ , je crois, par des faits nombreux , 
l'obstacle que le concoursdes circonstances a ^leyedausla 
riye septentrionale du grand courant du feuTolcanique, qui 
coule de Pouest vers Test. Tout r&ide 14, toutsort de ce 
principe. Suivons-en les nuances dans cbacun de ses effets, 
et l'ensemble sera la Solution entiire du probldme que nous 
cberchons a d^finir. 

J'ai fait voir que le fluide Tolcanique incandescent qui 
fait le tour du globe et se subdivise en des milliers de bran- 
cbes qui traversent tout le globe dans presque toua les sens, 
se compose de masses d'oü naissent tous les gaz , raais sur- 
tout les gaz bydrogtee et oxygine, qu'4 ces fluides gazeux, 
dont une grande partie nous est encore inconnue, se joignent 
les vapeurs ou gaz ^lastiques et les fluides ^l^mentaires tels 
que le calorique, l'^ther, l'^Iectricit^, le magn^tisme ; la In- 
mi^re ne s'y Joint qu'4 lä mirface. Ces gaz, par leur 1^ 
giret^ense dilatant, vont toujoursen avantde la matiireet 
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occupent lapartiesup^rieure de l'enveloppe quirenfermele 
feu. Mais du moment que la matiire est anritte dans sou, 
^oolement par unedigue qui ne lui permetplusde s'dten- 
dre, die s^accumule derriire et s'accrott en hauteur^ 
Or, plus la masse devient grandesur unpoint, plus eile en- 
gendre de gaz; et plus le canal se remplira, moins oes gaz: 
pourront s'^tendre. II estviai que, par Teffet desgaz ^las- 
tiques joints au calorique, la croüte sup^rieure de l'enveloppe 
s'^tend, mais cette ^tendue a ses limites horsdelaquelle eile 
ne peut plus s'dtendre sans se rompre. L'^tendue que re^oit 
cette enreloppe la rapprocbe de la surface« Tant que ces 
gaz pourront se dilater dans Tespace des branches laterales 
il n'y aura que des secousses aux extr^niitds ( nous en avons 
suivi les effets les plus marquans); mais si l'obstacle ae se 
live pas, que les branches soient engorgees, il faut que 
la pression Interieure ouvre les pores ( car tous les corps^ 
sont poreux )• Ces gaz en sortent avec impetuositc et mon- 
tent dans la r^gion atmosph^rique oü ils detruisent 1'^- 
quilibre, et oü^ sortant plus paisiblement, ib se milent 
et saturent la croute terrestre par ou ils sont forccb de 
passer, j d^composent des substances ordinairement inac- 
tives, se joignent aun miasmes, et se Uvent a la surface apris ^ 
avoir oorrorapu la croüte min^rale läoü l'op^ration se passe. . 
Ces vapeurs m^phitiques sont plus pesantes que Pair atr 
mospb^rique, restent prfa de la surface. peuvent en quel- 
que Sorte servir d'ali^ent au rigne v^etal, mais elles sont 
nuisibleSy et h la longue Iris pernicieuses pour Tbomme ; et ' 
Pon voit des insectes, condaumä k vivre dans Tintärieur de 
la terre, du moins jusqu'apr^ leur m^tamorpbose, foixcs de 
venir sur la surface. Ces ^vaporations m^phitiques et p)us 
ou moins mortelles, sont toujours. les suites de toutes les 
Operations volcaniques dans Tinterieur du globe ; j'cn ai 
pnfsente des ezemples partout,. surtout dans la Calabre en. 
1785 et en demier lieui Murcie. Cesmiasm^s qui se pre* 
III. ?.(). 
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parent dans la terre, sont, k I'ezception des acicles sulfa- 
riques qui accompagnent toujoiirs les ^manations volcani- 
queSy une Tapeur prodaite par une oombinaison chimiqne 
ressortant da potassium et du sodlom, qui non-senlement 
abondent dans les substances volcaniqnes, mais se retrouvent 
jnsqu'i l'^pidenne de la terre, et se d^composent par le 
passage des gas, s'y unissent, s'oxident & la fin par le oon- 
tact de I'air atmosphdrique et oorrompent toutes les ma-* 
ti^res vitales qu'ils rencontrent. Voilä, selon moi, la cause 
du chol^ra et des autres maladies qui viennent d'^dore de- 
puis i8a8. On a rexnarqu^ que leur oours est trhs irr^gulier: 
cela dopend des localitds et des mati&res dans rint^rieur 
par oü ces gaz passent. Mais comme, dans cette combinaison, 
l'eau joue un grand r6Ie, eile attire sp^alement ces mias- 
mes et leur sert de conducteur. On croit que le cbol^ra noos 
est venu de TAsie, c'est une erreur ; il est yrai qu'en Asie le 
(chol^ra rigne plus g^n^ralement, mais que l'on veuille faire 
attention qu'il exerce ses ravages surtout dans les pays yol- 
caniques« On objectera que PAmdrique n^en souffre pas 
quoique ^minemment volcanique ; je rdpondrai quWe 
mftme cause peut produire des effets differenS et nuan- 
cer encore k Tinfini ces m^mes effets : si l'Asie re^oit le 
cbol^ra, PAm^rique recolt, par la mime cause modifi^e, la 
fi^vre jaune. 

SuiYons maintenant ces ^manations gazeuses volcaniques, 
qui s'ecbappent en si grande quantit^ de l'int^rieur, dans les 
couches plus clevres de Patmosphöre, et nous y verrons 
Penchainement de tous les autres phenom^nes. 

La pression de Pint^rieur yers Pext^rieur, quoique verti- 
cale, est cependant inclin^e vers le nordcomme suivant Paxe 
permanent du fluide volcanique qui est soumis dans toutes 
ses Operations a Pinfluence dela puissance magndtique. Si 
j'ai suffisamment demontr^ qu^il est contre la nature du 
fluide volcanique de s^^tendre du c6le sud, pour la 



jNirtie bor^e du globe, il faul qne tous les fluides qw 
en ^manent obäsfent aux mtaies lois« ^ci^ oomme dans 
les directioDs des branches laterales, les gaz avec toutes 
leors combiDaisons se sont ötendiis ezdosii^meDt vers^ 
le nord sans toacher an sud. Aucnn toembleiiieDt de 
terre ne s'est fait sentir cn Afriqu«. Aucsn aymptöme 
de cholte n*7 a affligd les babitans, landis ^e le nord de* 
rEorope en a plussouffert quele midi de ITtalie ; la raison 
en est simple : Les dmanations de la terre par le feu volca- 
nique y sont perp^tuelles \ depuis tous les siöcles le sol y 
est neutraiis^t ^ le* gs> qni en sorCent sont immddiate- 
ment absorb^ par les voleans, m^me par Taspiration des 
boucbes ^teintes qui y sont en si grand n(»nbre. La mer qui 
baigoe partout les cötes en absorbe le reste. Mais si oe 
pays a ^ faTorisö de ce e6t^, il partage doublement les 
autres effets qui rdsuitent de lacalamitd que jed^cris. 

Dans toutes les ^manatioos gazepses volcaniques, Tdleo- 
tricit^ se Joint en partie dominante; en traversant la partie* 
atmospb^rique eile se Joint i toutelamasse qui y circule.. 
Cette surabondance d^truit F^quilibre, Tair trop charg^ 
ne peut le contenir, les parties se choquent avec violence^ 
se pressent surl'un ou l'autre point, il en natt des ^tinoel- 
les foudroyantes et tout le ciel s'enflamme avec une violence 
^ale4 cette surabondance. Vorl^ lacause des yiolensorages 
qui surprennentet nous aecableat, et qui viennent tous du 
sud-ouest« 

Mais avecr^ectricit^ s'^Ävent en m£me temps toutes les 
autres ^oianations gazeuses parmi lesquelles dominentl'hy- 
drogtoeet Toxigine« Or de cette union natt Teau, etconune 
partottt oü ces fluides sont pvessds, ils se fonuent en torrent 
d'eau, quiy par Teffet de sa gravilä, inonde la surface, et 
oomme les fluides äectrique et calorique les acoompagoent 
coiume sVtant eleves du m^me foyer ^ la cbalcur quo nous 
^prourons aveecespluiesne vient nullement dttsoleil,mais> 
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par Feffet combin^ du ph&iomine ) et comme cet ^tat est 
favorable k la v^g^tation, nous la voyons se d^elopper aTant 
l'^poque fix^e dana la r^golaritö de la natnre. Mais loreqne 
aar un point dans Patmosphire en parfait d^rdre, l'^ec- 
tricit^ a'eat ^puia^e momentan&nent et que les gaz ne sont 
plus ^galement aliment^, la nature organisatrice rentre 
dans ses droits et la saison reproduit le froid d'autant plus 
dense qu'il suit de trop prte les chaleurs, toute la cr&tion en 
souffre et une quantitd de petites maladies en sont les 
fruits. 

Par ce que nous venons de d^velopper , nous vojons que 
l'air atmosph^rique est en plein d&ordre , recevant con- 
stanunentet plus qu'il ne peut disperser ou employer , et 
que cet aocroissement de volume augmentant, il doit en 
r&ulter des ph^nomines aussi nombreux que dans l'int^ 
rieur et plus terribles enoore, parce que Tespace au deve- 
loppementest plus grand. Nous savons que le vent nah de 
l'inegalit^ dans la pression de l'air : ori pr&ent cette ine- 
galite est k son comble , chaque partie trop press^ eher- 
chant k s'dtendre, forme des courans contradictoires, se 
heurtant y se choquant avec violence ; il r&ulte dece com- 
bat entre lesdl^mens^ descoups de vent aussi afireuxqu'im- 
pr^vus nii6me k Tceil le plusexerc^; mais ce n'est pas ]k la 
cause entiire des temp^teshorribles dont les mers sont le 
th^^tre« Les gaz et les vapeurs qui transpirent de Tinti^ 
rieur y s'^cbappent tout bouillans comme sortant d'un 
Enorme brasier. Cette chaleur se communique k l'air , le 
dilate et lui fait occuper un espace plus grand et augmente 
k tout instant les chocs entre les Clemens. Ce combat k 
mort se communique aux eaux de la mer qui d^i touimen- 
t^es.dans leurs fonds par le feu et fouett^s par les yents, 
doivent, en augmentant le däordre dans Fair , produire 
des effetsa£freux auxquelsrien ne doit pouvoirresister dans 
son propre Clement. Voila ces ouragans qui ont depuisdeux 
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ansesasp^^ leamariiiSy port^une grande plaie saignante 
au commerce en Europe. Voyons, poor ^puiser les preuves, 
81 ces tempitea soitent directement de ce point qne j'ai 
indiqu^y ou si ellea ne sont qu'une suite naturelle des tempa 
des&piinoxesetdesaolsüces, ou une simple cous^uence 
du d^rangement dans ratmosph^re? Je r^pouds que ces 
ouragans fönt partie directe avec les autres ph^nominea 
sortant comme effets dela m^rae cause. 

Quel est le vent dominant qui excite ces cruelles temp6- 
tes? il Souffle constamment du sud-ouest, variant d'aprte 
lespositions. H vient donc sans exception du point que j'ai 
indiqu^, et s'dtend ¥ers le nord, ne ddpasse pas l'ile de Ma- 
dire. Toutes les mers au-deli , jusqu'au cap de Bonne- 
Espdrance sont et restent dans leur 6Xat naturel. Oü ces 
tempites se ddcbainent-^elles avecle plus de yiolence? Sur 
le canal en souffrance et sur les branches laterales* Tels 
sont les ouragans de janvier i834 qui se sont Aeyds dans 
l'archipel de la Grice et dont la violence a ix6 sans exem- 
ple. Dans le golfe de Lion, sur les c6tes septentrionales de 
l'Afrique, jamaisla Mdditerrande n'a produit des temp^tes 
pareilles. Aprte cela Tespace de cet effroyable ddveloppement 
dansTOcean occidental qui est traversd par deux brancbes 
volcaniques dans toute sa longueur, et oüle vent se beur* 
tant contre les c6tes des ilesBritanniques y a accumule les 
ddbris'ct les ddpouillesde sesnombreuses yictimes. 

Ainsi je crols avoir rdpondu k toutes les questions que 
les savans ont bien voulu me soumettre. Les reponses que 
je viens de tracer sont, je me flatte, le compldment de toute 
ma tbdorie desvolcans. Une täcbe me reste encoreä rem- 
plir, et dont je voudrais bien me dispenser , c'est de tirer 
les consdquencesqui dQJvent resulter de cet etat de cboses, 
qui empire touslesjours et dont lesr^liatane pourront 
jamais £tre calculds. On ne peut faire a ce sujet que des 
conjectures plus ou moins vraisemblables. Nous avons plu* 
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aieun exemples que des branches ont M obstmte pendanr 
trts long-temps y pendant des si^esm^e, et oä, ä la fiir 
la matiire a 6t6 amolKe par le fen, et des g%z qui p^^traient 
dans les interstices ont fait fl^bir la barre ; ou si ane ob- 
straction ^tait de natnre jt ne plus ponvoir c^der, le fev 
abandonnait cette Inranche pour se replier sur ane autre. 
Mais cela n'est pas possible dans le canal principaly il devrs 
se rouvrir entiirement et m6me il est k pr^sumer qne eela 
ne peut tarder; car les efforts se multiplient, tonte la natore 
de ce o6t^ est en sonffrance. Et il est sisi de sHmaginer 
qne ce d^Uaiement, cette niptnre de digae sera terrible et 
qne leseffets se porteront et s'^tendront k nne tris grande 
distance ; et plus l'obstacle r^sistera , plus le temps s'allon- 
gera, plus Teffet devra ötre bomble et dangereuxponrtont 
le midi de PEnrope, sartont pour lltalie. II est difficile a 
imaginer que l'Etna , ce d^bonch^ natnrel et le plus direct, 
pnisse tout absorber; soti «Option sera certainement la 
plus terrible quon aura jamais Yue, ce qui rendra l'exis- 
tence de la Sicile trtepr^caire; maisencore il reste k savoir 
de quel c6t6 se pr^dpitera le snrplns de ces masses capables 
d'un pareil enconibrement. Ily a cependant k preyoir , en 
cas que cette Situation se prolonge 9 que la niatiire s'accu- 
mulant en arriire, ponrrait, & la fin, gagner les Toleans sons- 
marins de Saint*Georges etdeSaint-Martin anx A^re^ cela 
ferait l'effetd'nnesaign^ sur lecorps bumain et soulagerail 
du moins pour un temps; car le surplus de la matiÄre, qnine 
serait point absorb^^ seraitpouss^ dans la brancheqmaboa* 
tit k l'H^la, mais pourrait, en pasaant devant TAngleterrey. 
y faire de grands ravages. Quelques personnes ont cm que 
r^uption de TEtna du 1^ novembre iSSa, qui a^'courte 
mais Xtka violente, ^tait l'ouverture et le d^blaiement de 
la digue obstruante» J'ai expliqu^, en donnanttous les d<f- 
tails de cette Eruption qui mena^a Bronte d'une ruine com- 
plite^ que cette druptiou nVtail produite que par les cflbrt» 
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inonlf de$ giisqiii,aniiioiiieiit avant^ aTäient iieti mie 
boursoufl^te aü mffieu de la mer , s'^ieot poft& aveo 
tta rödoBblement de fcwce damles rajoüs de FEtna, y 
araent en/MAn4 toutea les ancieunes ntatiirea restant de 
r^ruption interfoinpue de 18199 et les avaient faitd^gorger 
alors. Deux pmnres T&rifieiit cette aMertion. La prefBiire 
c'est que la matiire TOtnie etk tSivkne portait ancirne mar* 
qvecPime incandeacenoe nouvelle; au oontraire tottte la 
xnatiÄre ^it peu fondue, quelquefois pas i demi^ et seu- 
lement fongie cm amoUie. U secondeprenve est qiiedu 
möment oÄ la cause dont tous les ph^nomtees dement , 
aiirait iti kr^e, tont aurait d& rentrer dans le repos ; et 
loin deliy les d^sastres ont Contimit de s'acerottre et de 
semultiplierdebeaucoup depuis lors. Non, jnsqu'i präsent 
la dilatation senle des gas a produtt tons les malbenrs dtet 
nons souffiroziSy ils deVTont n^ceaBairement aller progressiv 
▼erneut en angmentant taut que la matiire ne tnmTera )paa 
de d^boucb^. 

G'est ici qtie je mets fin 4 mon laborieux travail, fruit Coii€la«ioa. 
de trente atindes de recberebes snr k tb^rie des Toleans; 
non pas que la mati^re seit ^pnis^e, je ne Tai peut-^tre 
qn'effleur^e, tuais parce que je suis M6 auasi loin que me 
le permettait la faiblesse de mes raojeiis* Je laisse 4 d'au* 
tres Tavantage de mieuz faire et d'en recueillir les fruits ; 
je r^pite oe que j'ai dit dans mon arant-propos t je n'ai 
eUy ni ne pouvais avoir, en ^crivant oet ouvrage, d^autre de- 
sir que celui d'^tre utile. Le but que doit, selon moi, se 
proposer tont bomme moral est de rendre k ses ooneltoyens 
tout le fruit de ses travaux et des d^uvertes qu^l a pu 
faire dans sa vie, en tribnt de ee qu'il a re^ u, et cela de la 
maniire la plus liberale et la plus parfaitement d^nt^ 
ress^. 

Quelques matb^aticiens stires m'ont obserr^ que, dans 
mon ouvrage, j'avais souvent prdfer^ l'analyse auz d^mou- 
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stralions gcom^triques. Gela est yrai 9 maia je ne Tai fair 
que la oü cela ne se pouTait pas autrement, surtoat dans 
une science que j'aborde pour la premiire iTois, et oü tanl 
de points ne peuvent fttre enoore qu^aper^us et pioblÄiia- 
tiques. Certainement, personne n'aime plus que moi les 
preuves g^m^lriques, mais tout a ses bomes. Vouloir Umt 
soumettre au froid calcui avant de croire; n'admettre des 
d^finitioDs, des op^ratious physiques et ckimiques que sur 
la force des chiffres, c*est tenir la scienoe k Tancre. Soyons- 
de bonne foi, et voyons la plus sim^e d^oourerte d'un des 
principes de la nature, qui, k sa d^uverte, a it6 compUte» 
ment expliqu^ par le calcui, sans avoir pr&lablement pass^ 
par toute la force de Tanalyse; ccmvenoDS que les chiffires 
u'ont fait que s'emparer de la sonune de la division mi- 
uutieuse de Fanalyse pour recomposer l'ensemble et le 
fixer sur des bases invariables^ et encore faut-il que ces 
mati^respuissent fttre appropriees au calcui. Gertainement, 
la plus belle cbose qu'a institu^e Newton, fut de soumettre 
toutes les observations pbysiques au calcui ^ mais il n'a pas 
entendu d^truire Tanalyse qui doit pr^c^der. II n'a touIu 
qu'enchainer TUlusion des apparences et emp^cher les ^- 
remens de la raison, comme enfans de l'erreur et du men- 
songe. Avant d'admettre Tapplication du calcui, il a voulu 
que l'analyse divise les parties, compare les semblables en- 
tre eux , les retranche de part et d'autre pour pouvoir 
fixer le reste sur la vdrit^ de la d^monstration g^metrique. 
Que les g^omötres donc ne cherchent pas k empieter sur 
le domaine de leur a!n^, sur lequel ils ne peuvent <$tablir 
aucun droit legal. La nature des cboses nous montre la 
marcbe sure et simple a suivre pour parvenir k une d^fi- 
nition complite : eile consiste dans la d^uverte d'un 
principe, dans l'analyse, dans la Classification^, ]X)ur eu 
tirer les cons^quences oomme preuves finales. 

Apres cct aveu sincirc et vrai, je cede volouliers ma 
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plume k ceux qui feront mieuT que moi, et dont les lumi^ 
res purifieront et amplifieront cet ^crit. Mais qu'on veuille 
se rappeler quHl ne faut pas confondre oelui qui le premier 
ouvre une nouvelle carriire avec celui qui la rectifie et 
rembellit ensuite en lui appropriant les rägles d^ja r^unies 
de la scienoe. 

Quant k la critique, je m'y soumettrai en silence et sans 
plainte, si eile est injuste } dans le cas contraire, je m'em- 
presserai d'en profiter arec reconnaissance. Je r^peterai ici 
la deyise que j'ai adopt^e sur le titre de cet ouvrage : ia 
critiquß est aüee^ mais Fort est difficile. 

Mais comme cet ouyrage se diyise naturellement en deux 
partiesy c'est-A-dire les faits et leurs causes, ou, en d'autres 
termes, les prindpes et leurs cons^quences, j'ose me flatter 
que comme on ne pourra pas nier la s^rie des premiers, 
supposant que Ton veuille rejeter toutes les conclusions que 
j'en d^duis, Pouvrage peut encore renfermer, outre la 
multitude des faits r^unis en un corps, une assez grande 
utilit^, en ce qu'il präsente un apercu g^n^ral et special 
d'une grande partie de la g^ologie du royaume des Deux- 
Siciles, ouyrage qui manquait absolument, au grand d^plai- 
sir des ^trangers instruits qui yiennent k Naples dans l'es- 
poir de l'y trouver, surtout pour ce qui conceme les enyi- 
rons du Y^uve, sur lesquels, jusqu'jl pr^nt, rien de satis- 
faisant n'a ^t^ fait. 
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nouM antanM eU fbree de ies piaeer d ia fm. 
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Addition k la page 1149 ligne a6. 

On aflirme comme unq v^rit^ incontestable que la chaleur que 
nous ^prouYons sur le globe vient du soleil , qu'on nous repr^ente 
comme an corpB enflammä dont Tintensit^ a une puisaance au- 
d6Mus de notre coBception , et qui ^chappe 4 tous nos calculs : cela 
peut 6tre yrai, c'est trös probable m^me ; maia je ne yois pas la n^- 
cessit^ qu'il en soit ainsi; Tinverse peut 6tre supposi avec des raisons 
d'une force ^gale Sans rien cbanger aux lois de la physique, et peut 
simplifier nos observations , peut-Stre mftme Ies rendre plus pr^- 
cises. D'abord d'oii yient au soleil cet immense d^gagement de 
chaleur, qui s'^tend k de si Enormes distances? Quelles ma- 
ti^res alimentent ce feu, dont le diamitre r^el ne peut avoir 
moinsdetroiscent vingtmille lieues, et qui, par rapport au volume, 
compard k celuide la terre ^ est comme 1,384,4?^ est ä x ? Ou bien 
ce feu s'entretient-il de lui-m6me et par sa propre essence? Alors 
III. 27 
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il est d'une nature que nous ne connaissons paa , et qtie nous ne 
pouYons comprendre. Mais ces raisous sont vagues et ^vasives , et 
ne satisfont pas ; car si la chaleur nous vient du soleil par wie 
masse d'air rar^fi^ , oü rien ne Tabsorbe , cette chaleur derrait 
a'accroftre & inesure qu'ou s'approche de son foyer. Pourquoi le 
contraire s'observe-t-il sur le sommet des plus hautes montagnes 
oa dans las ascensions des ballons , oü les rayons^solaires perdent 
le calorique an point de ne produire aucun effet au Iraners des plus 
puissans verres ardens? Si le centre du soleil est un corps embrase, 
d'oii yieht qu'arec Taide de forts tMescopes , oe point central tu 
au travers des taches, nous |>aratt un corps obscur? Ceci est 
peu concluant , je Tavoue , mais assez pour supposer que le so- 
leil ^tant un corps Celeste ob^issant corome tous les autres corps 
aux lois de l'attraction , de r^pulsion , de gravit^ , muni d'un 
aze magn^tique autour duquel il roule en d^crivant une ligne 
elliptique et en spirale rentrante, il doit donc ^Ire considM 
non coipme un corps extraordinaire, mais comme une planete 
centrale par la force de son attraction. Pourquoi ne serait-il 
pas un corps froid muni d'unpouYoir r^flecieur absolu dans le dais 
n^buleux qui le couvre , dont les p^nombres jouissent au plus 
haut degr^ de la propri^t^ de r^fl^chir la lumi^re, et dont les 
rayons de lumi^re ne seraient pas produits de haut en bas par 
un milieu gazeux qui , Joint k la chaleur, croitrail en densite , reu- 
drait son noyau tr^s seroblable k notre globe avec une cbaleor 
tr^s temp^ree ? 

II est vrai qu'un rayon lumineux traverse sans aucune perle un 
corps transparent; mais si Ton d^polit la concavit^ d'un globe 
sph^nque , la partie convexe r^fl^chira ayec un accroissement de 
force , tandis que le centre aura un jour ti^^s mod^r^ qui dimi- 
nuera ayec la distance de la circonf&rence au point mdme de de- 
venir priv^ de toute luroiire , comme le prouve la cloche du plon- 
geur. 

On aper^oit , avec l'aide de puissans t^lescopes , qu'autour da 
disque du soleil coule tumultueusement un fluide lumineux com- 
parable k une mer violemment agit^e ; sir William Herschel dit k ce 
sujet que s'il compare la tranquillit^ des r^gions polaires du soleil 
avec Tagitation tumultueuse des rayons ^quatoriaux , il ne pent 
Fexpliquer par le mouvement de rotation du ^leil autour de son 
axe , et qu'il est persuad^ qu'il doit venir d'une cause ext^rieure k 
cet astre ; mais quelle est cette cause? Nous savons que le fluide ^lec- 
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triqaeest ins^panible de la lamiireet aco^l^eson moaTeiii«nt ; ne 
se peut-il pas que par le frottement constant da monTement des 
rayona, l'^lectricit^ monteaa mazimam deaa Force, et que condaite 
dana cet ^tat 4 la aurface de la terra oii cea rayona aont rifl^chia 
dana tooa lea aena, eile gagne ce degr^ de chaleur que nous ^prou- 
vona et que noaa attribuona aux aeula rayona du aoleil« qui , isoUs , 
ne noua tranamettraient que la Inmi^e aana chaleur? Noua savona 
que plua lea rayona aont r^flichia plus la lumiire a'accrofty il a'en- 
■uit que Uoiiilyale plua de r^flection lumineuae concentr^e, il y a 
auaai plua de chaleur; de mtoie partout ou il y ade l'ezcitation ^lec- 
trique , lea rayona ont plua de force : donc lea rayona aolairea 
«u paaaant par notre atmosphdredoiventn^cesaairementy gagner 
un grand degr^ de chaleurpar l'activiti croiaaante de T^lectricit^ , 
chaleur qui doitencore augmenter & proportion qu'elleavance vera 
la auperficie de la terre, oii eile ae Joint k r^lectricitA terreetre. Je 
ne puia donc attrihuer la chaleur du aoleil qu'4 l'^lectriciti 
jointe k la lumiire augmenl^e par lea rAflectiona aana nombre. 
II a'enauiyrait que la diatance du aoleil n'eat nuUement une Schelle 
de proportion pourla chaleur; maia qn'elle dopend de la quan- 
titi d'^lectricit^ et de aon actiyit^ jointe k la lumiire. Par U noua 
iprouTona ploa de chaleur aoua notre ^quateur oü il y a le plua 
d'^lectriciti» tandia qn'elle diminue Tara leap61ea oü r^lectridti 
d^croft graduellcment. H en r^aolterait que ai BCercure, auquel on 
attribue une chaleur capable de r^uire en fnaion toua noa m^* 
tauxy Atait priy^ d'Alectricit^ , il y ferait plua froid que chez noua ; 
tandia que danaüranua, oii l'on auppoae un froid k briaer noa rochera, 
dou^ d'^lectricit^ auffiaante, jointe 4 beaucoup de r^verb^tion, la 
chaleur peut ktxe auaai forte que ches nous. Ainai la lune, qui 
paraft n'fttre qu'une maaae criatallia^e aana atmoaph^reyiBible, aana 
mera et aana nulle T^^tation , peut par aea amaa de montagnea dont 
lar^Terb^rationdoit4treeitr4nie,^prouTery arec la mftme quan- 
tit^ d'Mectricit^" que noua, une chaleur centuple de celle de notre 
globe , et comparable 4 celle que noua auppoaona k Y^nua. Je dia 
donc en r^sumÄ que 14 oii il y a de la lumi^re jointe 4 T^lectri • 
cit4 miae en mouTement ou excit^e par dea r^yerb^rationa , il y a 
de la chaleur, et que celle que noua 4prouTona sur notre globe 
n'a paa abaolument beaoin de yenir d'un corpa enflamnie ; maia 
qu'il tuffit qu*eU« 4mane d'un corpa Alectro-lumineuz. 



27. 



414 APPENDICfL 

Add. ä la pag. ia5, lign. a. 

J'avais dppuis long-tempstermin^mes observations sur les flui- 
des magnMique et ^lectrique, lorsque, de lous c6t£8,jeTi8 des 
auteurs , enthousiasm^s par les noayelles exp^riences de la 
science ^lectro-magn^tique , se persuader que ces fluides ^taient 
identiques ^ et ne plus admettre Texistence du tfnide magn^tique 
que comme une Emanation 61ectrique. J'ai pr^entä mes notes con- 
traires k ce principe kt qnelques-uns de mes amis en qui j'ayais plac^ 
ma confiance. Ces DOtes , faisant partie de beaucoup d'autres tra- 
c^es sur les lieuz & mesure que les pb^nom^nes se pr^sentaient , 
^taient reserv^es 4 une ^tude plus ^labor^e. Gependant, tu sa 
nonyeantey ces savans ro'engagirent k placer Celle- ci en addi- 
tion , com ine une^ simple ^baucbe filite au premier trait dans 
le but seulemen^ de donner l'^yell en indiquant ma mani^re de 
consid^rer ces fluides. 

n m'a sembl6 qu'& mesure que les sciences fönt des progrte si ra- 
pides y on s'^blouit et on ne se donne plus ni le temps ni la peine 
d'uneanalyseaasezezacte pour distinguer Vapparence de la r^- 
\\i&, ce qui se ressemble avec ce qui est identique, ou l'uniti 
dans ce qui n'est qu'analogue , d'oii est n^e l'erreur qui si long- 
lemps a prddomin^ sur l'union de la lumüre ayec le calorique. 

J'abandonne ici sans cons^quence mon opinion, fond^e sur 
une longue ^tude de la nature , que ces ' deux fluides sont , 
pour les effets, d'une grande ressemblance , mais, dans le 
principe y parfaitement distincts. D'apris ma conyiction intime, 
je consid^re l'öther ou fluide universel, et le fluide magn^ti- 
que, comme un et indivisible, comme un ra&n|e principe ^1^ 
menlaire qui em brasse et p^n^lre tous les corps-, toutes les sub- 
stances quiy sont n^es , d^velopp^es , et qui leur donne le monye- 
ment et la yie. Gar je yois tous les corps manifester une tendance 
plus ou moins marqu^e vers le magn^tisme. Gomme tous les corps 
sont imbus de fluide ^tb^rä , qui, sur la surface , lenr donne le d^ 
▼eloppement, l'accroissement et la force de se maintenir ; et comme 
le magn^tisme terrestre produit les m^mes efi*ets dans Tint^rieur, 
ces fluides doivent avoir la m^me essence et sortir d'un m^me 
principe. 

En admettant celte unit^ identique, on aura la Solution la plus 
simple des probl&m es qui nous occupent depuis si long*temps sur 
Tattraction , la r^pulsion , et sur la grayit^ des corps , nous aurons 
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la clef de l'unit^ des lois qui ratlachent lea monTemena des coqis 
Celestes au mouvement de la niatiöre ; noiia verrons dana la po* 
lariaation contradictoire des corps aimant^ , qne pariagent plus ou 
moiDS tons les corps , qne les lois de l'attjraction ei de la repulsion 
mises en ^vidence soit par le moaTement , ou en affectant les mold- 
cnles dana oertaina corps par la vibratioD , le magn^tiBme , se d^ve- 
loppent et ont par \k la vertu de se polariser contradictoirement. 

Gette vertu agissant et se d^veloppant dana tous les corps est 
donc nne qualit^ g^n^rale sortant d'un mftrae principe. Je ne yois 
donc et ne puls Toir dans le d^yelopperoent de la polarisation con- 
tradictoire sortant indiTisiblement d'un in6me coqps , qne les lois 
de Tattraction et de la repulsion qul rassortent iadivisibieinent de 
tous les corps, car un corps douä de Tun ne peut Mre priv^ de 
Tautre ; la cons^nence naturelle sera que nous ne verrons , 
dans les lois de la gravit^ , que Celles de rattraott^ vers le centre 
de la terroy oii passe l'aze autour dnquel la rotation de la terre se 
fait , et qui se rattache k Taxe de l'univers. Nous aui*ons encore les 
lois de la pesanteur, qai n'est.que Taccumulation plus ou moins 
grande de cette attraction d'apr^s la grandeurde lamasse surla- 
quelle eile p^e ou op^re. G'est niaintenant cette Force atlractive 
qui Unit tous les corps ou les repousse a distanoe. Si on admet en- 
suite que le fluide magn^tique terrestre est le roftme qne T^ther 
dans lequel nagent tous les corps Celestes , nous aurons , par la ri- 
gularit^ des pdles inverses, les lois de l'attraction et de la repulsion 
qui donnent le double mouvement aux astres ettracent la place in* 
variable qu'ils sont forc^s d'oceuper dans le systime gdn^ral. Si 1'^- 
ther est le fluide magn^tique, nous comprendrons facilement com- 
ment Taxe magnitique, sortant de notre globe^ passe sans obstacle 
par sa propre essence et se rattache & Faxende rnuivers qui ne fait 
qu'un avec lui , ^tant le m^me fluide. Les astres ,. dans leur mouye- 
menty ne penvent trouver aucun obstacle a.va in cre, puisque le 
fluide qui les enveloppe est le m^me que celui de leur essence » et 
dont les axes contraires produiseot le mouvement; car si nous 
nous attachons les satellites par rattraction, ceuxrlii nous repous- 
sent en nous pr^sentant invariablement le p61e inverse a celui qui 
les attire. G'est ainsi que la lune , par sa proximit^ avec une masse 
beaucoup plus magnetique qu'elle, est attir^e sans cesse par Ic 
centre de gravit^ dela terre, et forc^ de lui pr^enter invariable- 
ment Taxe inverse de aon plus gcand diametre , et cela toujoors du 
ro^me c6te. Ge principe est le ra^rae pour tous les satellites atta- 
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ches k leurs majeares, et pu* cette mtee loi lea soleüs, aa centre 
de leurs sjattees , re^iTent de lenra pUnötes les axes inTcnei k 
ceux qni lea attirent; de cea forces ^lea nah la paiaaanoe 
fuge qni forme rharmonie ei r^ailibra daiia tona lea naoaT« 
H eal doDc impoaatble qne lea axea contndictoirea , qni ne sont 
qne lea condnctenra du fluide magnitiqne , eonoenlrte 4 lenra ex* 
tr^mit^ , puiaaenl op^rer en paaaant par tu fluide dont la natura 
aerait diffi&rente de l'esaence qni lea fait agir. VaiUly aelon ma 
coBviction intime , la natura r^Ue de ce qne nona dMgnona aona 
lea noma d'attraction et de r^pulaion , de puiaaanoe poaiti^« et n^ 
gative , qui neaont que la polariaation dana aea qualit^inToraea. 

£n admettant cette unitA de principe , on trou^era aiaiAincnt a 
expliquer baaucoup de phteomteea qni ae prAaentent^ noa yenx 
arec tant d'inconcerablea rari^tia ^t qni aortent toua dea oona^ 
quencea d'nn mime principe. Tele aont , entre autrea , lea moave- 
mena contradictoirea de la roer, lea temp4tea pModiquea aux ^ui- 
noxes, leamouaaona aoua la Hgne unilaterale, et l'on en trouTera 
lea cauaea aimplea dana la position dea axea inveraea qni p^aent on 
attirent altematiYement. 

Maintenant plna noua pouasona noa obaerrationa avec mod4- 
ration et sana pr^ug^s aur cette raati^re , plna notre eaprit a'M^ife » 
notre jugement ae rectifie et ae aimpiifie dana aea oondueiona , et 
notre aphere d'entendement a'agrandit il l'infini. Noua yerrona par 
les faitSy et nona aerona conTaineua que le fluide magn^tique doit 
Itre le fluide univerael , car il eat partout , et tont est aouroia k aea 
loia , qu'il attache par les m^roes liens. 

Je viens de dire que, malgrö que lesoleil soit le gnlkid r6gulateur 
de la nature snr notre globe, il eat lui-m^me soumia aux loia dea axea 
magn^tiques , d'oü d^Te aon influence , qui se divise dana Ums 
les r^gnes sur la aurface de la terre. Les r^sultats de toutes les ob- 
servations le prouvent indubitablement. Gette majeure influence 
mago^tique non-aeulement le gooTeme par les p^lea de Tase ma- 
gn^que sur iequel il op^re sa rotation autour de lui-m^me , et par 
auite Celle de tous les astres autour de sbn plan ; mata cette puia- 
sance majeure force le soleil k qnitter l'^quatenr terMstre ponr 
auivre inviolablement l'^uateur Ynagn^tique, qni eat la base de 
i'eeliptique. 

L'^quateur terrestre n'est antra chose qu*ane ligne , sana antra 
ronsequence que de diyiser en deux partiea la masae du globe. Le 
dösordre le phis complet suit tous les calcula oU cet'^quatenr est 
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piis ponr baM, en ce qu'il tat ptrioat en oppothion «Tee 1« cours 
tM da sot«il y Undi« qn'en prenuit la base magn^qua ponr le t^ 
ritable ^qnateur terraatrey tout calcal aera joala, parca qua cet 
^qmtear aat le m^me qua P^quateur ttnivarael. La d^aordra at la 
eonfttaiön qni oaiaaant da premiar ae moairent d'abord da ab rin^^ 
galiU qaa aait la aolail antra laa b^miaphftraa bortel at auatnil , an 
ce qua la demier eat ploa court de qaiaxe dagr^a qua le prämier, 
dana V^\M daa zonaa at dea degrte daua laa ktitudaa. 

U eat indubitable qua c'eat le aoleil qui ditiae lea zonea, et par 
auite tea dimata et la dur^e dea Joura; il devrait en r^aultar qua, 
Gomme aon coura eat rigolier, lea cÜmata aar lea mtaiea parallilaa 
et dana la m%me tone fuaaent igaux , et c'eat ce qui ne ae ren contra 
nulle part. La pramik'e cauae da cette irr^gularitd , dont la con- 
fuaion a'aocrott Tcra lea p61ea , Tient de ce que l'^quateur terreatra 
n'eat paa paralltie k l'Miptique , puiaque eelui-14 le coope en aS i/a 
degr^. Cette cauae d^truit l'exactitude de tout calcul dea lignea 
iaotkermalea et iaogfothermalea qu'ou Toudrait tirer paralUlea k 
l'^quateur terreatra» N oua trouTona enauite que la difflftrence dana 
lea climata du c6t4 borftal eat infiniment plua irriguliire dana l'h^ 
miapbire anatnl. D'abord, en oomparant lea paxsallMea dea deuz 
cMm , noua obaenrona que oe demiereat de i5 defx^ plua rappro- 
cb^ de r^quateur que le prämier s pour donc r^lablir l'^alit^ , il 
faut ajoutar ibk loua noa calcnla. Quelque peu d'exemplea auffi- 
ront pour a'en convaincre. Noua-Toyona d'abord Taxe magn^tique 
aboutir au 85* degri latitudeaeptentnouale dana notre biraiapb^ra, 
et au 68* degr^ du oM du aud , difffirence 1 5 degr^a ; le fluide 41ec-^ 
trique du c^t^ nord remonte par un angle de 4^ degria yera 1'^ 
quatauTy aortant du 64* degr^ aeptentrional ; et dana rh^mispb&re 
auatral , ce fluide quitte le globe au 49* degrA et remonte ^alement 
par un angle de 45. Gomment trouver le aommet du triangle ^qui- 
lattoil 011 lea deux cdite doi^entae joindre? En reculant le c6t^ 
auatnd de i5 degrfo , ou en aTan^ant l'^quateur tetreatre de i b de«- 
grfo. L'influence dea canaux yolcaniquea a'amortit dana notre 
b^miapbira au 70* dagrA nord , et de rautrecdli au B5* degrA aud. 
Geci eat aaaex pour prouver que , par mpport aux opirationa de la 
natura dana Tint^rieur du globe, F^uataur terreatra eat de 1 5 
degrte trop au aud. La m^me irr^gularit^ a'obaenre aur la aurface 
pour lea sones et lea climata. IVebord lea biTara aont de 7 {-joura 
plua longa dana l'bimiapbire auatnil que da notre c6t^. Or, en.pre- 
nant 2 degr^a pour a4 beures , noua aurona 1 5 degrte de difi<fcrence. 
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Voyonft dans les zones U ligoe des neiget qui deecendeoi juBqa'aa 
niveau de la mer , commencer de notre cAt^ au 68* d^pri dans les 
Laponies, tandis que nous trouTons cette ligne correspondre dans 
rile Saint-Geoige au 63* degr^ delaütude sud^diffi&rencey i5 dcigr^. 
L'^quateur terrestre n'est donc nullement la ligne ^oilaUrale par 
rapport auz zones. Cette inegalit^ de calcnl deTient encore plns 
sensible dans les comparaisons des paralleles isothennales ; en ne 
les soiyaut qu^eotre TAmirique et rEurope , cette confusion de- 
▼ieot extreme et la diffi^rence s'accrolt avec le carr^ de la latitude , 
et si cette progression parait tenir une marche r^guliire, cecine 
prouve que pour la r^galarit^ da principe y mais qui n'admet pas 
de di£ri6rence; tout doit Atre regulier pour Alre natural, et tontest 
ijT^gulier, 

Cette irr^gularit^ a bien frappi les plus grands savans^ tels que 
M. de Humboldt, mais ils se contenterent de Tattribuer a descauses 
locales ; mau 9 selon moi, les causes locales doivent cesser avec les 
localitÄiy et ne peuvent jamais allerer les lois g^^rales; or, ici » 
l'incob^rence s'accroftprogressivement jusqu'au p61e: il faut donc 
que le d^faut se trouye dans nos calculs. Pour prouver cette inco- 
bdrence , tirons les lignes isotbermales parallMes a l'^uäteur ter-* 
restre de 6 degi^s en 6 d^res entre T Amerique et l'Europe , et on 
aura l'^cbelle de la progression reguliere des diff&rences. 

La cbaleur moyenne , au lo* degr^ de r^quateur, en AmMque, 
Selon Farenh., est k 

8i *. En AOrique , mhme latitude 83*, difii&rence 3* 

En Am^que le So* lat, nord corr. en Europa au 3&*, » 5* 

»36* » » , 45*, » 7* 

» 4^* » » 5i', » 9* 

» 64* » » 67', » i3* 

Cette progression est certainement tr^ remarqnable » mais eile 
n'est pas moins une preuye d'irregulaiut^ croissante qui prouve 
que r^uateur terrestre , pour les Operations du soleil, n'est point 
la base reelle. Je ne trouye la place reelle que sur la base de Taxe 
roagn^tique ; eile seule r^pond k tout avec une pr^cision giom^ 
trique, except^ dans la division de la messe materielle , et peut- 
£tre le serait-elle dans les proportions entre la terre et Teau. Cet 
equaleur magn^tique ne coupe nuUe part Tecliptique , qui est tou- 
jours dans le mtoe plan, et sa faible obliquit^ de 5 degr^s ayec 
r^quateur terrestre rapprocbe Test de l'ouest, et fait que tous les 
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axes des floides MteienUires ^ivent Uiun mxe» perpendicuUire- 
ment sur cette baae , dans las daux h^misphires. 

YoilÄ ma maniöra de pontidirer lee cbosea $ je puit me iromper, 
mait cerlaineiiieiii moa errenr ne bletse en ancana maniire les lois 
da la sagesse snpr^me dans Tessence de son principe. 

Mais replions-nons sur nons-m6fnes , et demandons comment il 
est croyable q«e Ton ckerche k disputer l'existence de ce fluide 
«▼idemment ^Umentaire , le premier et le plus pr^pondtoint de 
tons , 4 la d^liner et k l'abaisser oomme une simple Emanation 
du fluide ^lectrique. Je gimis en Toyant comme renthousiasme 
da la Douyeaut^ pent obscurcirlejugement. Sans abandonner le 
principe que je viens d'sYancer , ^coutons et r^futons les argu- 
mens contraires. 

On Toit deux effets contradictoires en apparence sortir d'un 
Corps , on croit devoir en deduire que deux fluides diffirens doi* 
vent agir simultaii^ment , dont Tun se polarise ^ers le nord » et 
l'autre vers le sud. Geci est illusoire ^ car tout corps est dou^ , 
jusquedans sea moindres mol^ules, de deux puissances attrac- 
tlTe et ripulsiye y mais qui ne sont qu'une , sans que cette puis- 
aanoe soit de deux difi(&rentes natures , mais eile se divise en deux 
parties Egales qui , du centre , se repoussent r^ciproquement vers 
les axtrÄmit^y et ces extrtoit^s» quoique oppos^es, restent dou^s 
Clement des deux forces concentriques , car chaque extr^mit^ 
reste attractive et r^pulsire, et sollicite le pdle inverse pour se riu- 
nir, tandis quele p61e repousse son semblable. Quoique cette puis- 
sance existe dans tous les corps , alle y est dormante et inerte 
jusqtt'4 ce qu'une cause ^trang^re la r^Teille et la d^veloppe ; 
dka ce moment , la pnissance se diyise et se concentre aux extr^ 
mit^ in-verses , l'une sera nomm^ positive , et Tautre n^ative , 
ou p61e nord et p61e sud ^ ce qui , dans le fond, n'est que l'efiet 
d'une affection simple. Je ne vois donc dans tout ceci que l'effet 
des lois simples et indiyisibles , car il est d^montr^ qu'on ne peut 
d^velopper dans un corps une de ces vertus sans en mtoe temps 
produire l'autre. Cette puissance est donc une et indivisible , quoi- 
qu'elle afi*ecte deux effets inverses et contraires; et les termes d'at- 
traction et röpulsion , comme de n^atif et positif , de ^mpathie 
et antipatbie , etc., ne sont que desdinominations du principe uni- 
taire qui rMde dans la polarisation universelle. Ensuite pour 
aplanir beauconp de contradictiona , on a supposi deux fluides 
magn^tiques distincts Tun de Tautre : Tun residant dans la terre et 
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qvi loi Mit d'axe, et rawli« q«i circnle Mir U swüm», Ic fmsMr 
p^n^trant tous Im oorp« , et le Mcond cnteloppanl Im natiIrM 
et {liMUit Murleim bcMt^y en Im cfltovFuit nnplemeBt. Je nepiiu 
admettre cette dnplicit^; wihm non optnion» il n'j e pomt denc 
flnidM magnMqaM, comne il n'j a poiat de«x AnidM ÜectricfOM, 
ni deax Inmi^TM, ni deaz Mp^C M de caloiiqne. Tone cm ftüdea 
^ItoentairM out FvnM pour principe » iiien qiM Tob pnisM enmo- 
difier Im effeta eoit en Im conoentrBnt,aoit en diiiaanl Icvrarajooa; 
mais ils seront tonjonn eawntielleBent Im mknM» ib agiront dane 
Umm Im Mns , n^importe dana qaeUe dtreetion on Im appliqiie : 
la diffftrence apparente n'exitte qne dana leur nwbile et dana 
flexibilit^. 

L'on pn&tend qa'il y a plusieara azM magn^tiqnea qui 
notre globe , ce qne Im marioa pamiaaent rMfiar. Jeripondaqn'il 
n'j a qu'nn aenl axe mago^tiqne , antovr dnqnd ronle le glohe 
daos lon moavement dinrne , et qui lait partie de Taxe miTenel f 
a'il j en ayait denx de ratee natura , ila a'etttre-dtomraient , et ob 
n'anrait aucun nou^ement oonstant. Le BaidenMgnitiqne , k Viat- 
Star de tous Im autres fluidM^lteentairee , jette dea rajona diver- 
gent, quotqne aortant d'un m4fne point central $ maia cm n^ona 
■niTent tonjoura le cours de l'aze qui Im guide. Ici, cm rayona 
aont contradieurirM d'aprte Fimpnlaion dM p6iea iBTersM» maia 
ila tendent tonjoura i w r^nnir k Taxe qui Im repo uaa » comrae 
seniblablM. Ge eont maintenanl cm rayona eü actione contraifM, 
d'oü naiuent om yariationa conatantM antra kaforcM attractiToet 
repubive qvt» noua obecrrons dana Im aiguillM , anr Im latkudMoii 
l'action m d^ploie le phia, et contradictoirement d'aprte la pMi- 
lion du point de la plua grande attraction. II eat trte probable que 
quelquea^una de cm rayona aortent du globe parallMe k Faxe prin*- 
cipal pour a'y r^unir dans le fluide univerael ; maia cm pointa n^ 
aont point dM axM , mais vne subdiyiaioB , nne aimpleimaDatioB 
du principe. Quant k la Variation diume de TaiguiUe k la anvfacr, 
eile ne pent venir que per rinfluence dM rayona du aoleil. 

Abordona maintenant la grande hypothiae qui occnpe aiqour^ 
d'kui tont Im Mpriti , et qui , depuis le8»bellM expiriencM rmioi^ 
taut de la d^couverte du profemeur Oersted, ont amimiU Im 
fluidea magnMque et ilectrique , on gaWanique , comme iden- 
tiqucs. 

Gertainement on ne peut m^connattre qn'U existe une granda 
analogie entre ces deux fluides ^ comme eile existe entre le ca- 
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loriqu« et la lumi^e, que pendtttt long-i«mps on a confondui. 
Cette analogie m trouT« entre toui let fluides ä^mentaires , parce 
qae tova dAcoulent d'nn rn^e prinetpe et aortent d'irae roftme 
aource. Si oes deaz fluides Maient les nitoes y ponrqtioi se re- 
ponaaeraient-ils r^ciproquement en angles droits, n'iinporte sous 
qnel p61e , comme tont mon ouvrage le d^montrera , et ce qui est 
proQT^ par lesezpMencesensnspeiidaiit une aignilieau-dessaa on, 
au-dessous d'un conducteur ^lectriqne. II estyrai qn'en etnployant 
la force multipli^e d'une batterie gaWanique , <m parvient , par un 
oeurant conatant , & transmettre nne grande puissanoe magn^tique 
4 une barre de fer non magn^ique; mais cette force est artificieUe, 
car eile cesse aTec la cause. Je me demande , cette cause est- 
eile directe , ou siraplemeot nn naoyen , un conducteur par lequel 
le fluide uniTersel est port^ k se concentrer dans un point , sur un« 
aubetanoe qui le aoUicitef C'est ce que je crois, et je rais expliquer 
connment Top^ration ae faiu On Atablit un riolent courant d'un 
fluide tria analogue an fluide magn^tique qui circule et enveloppe 
tous les Corps ; or, tout Mourant d^eloppe une grande force attrac- 
tive; icile fluide magn^tique nfeessairement est entratnA, et dana 
«on cours rencontre I« fer qui le «ollicite , s'y arrte , a'y attache , 
s'y concentre , le p^n^tre , et de suite dAreloppe la polarisation k 
"•m extr^mit^. Cette aecumulation a'accrott tant que le courant 
continue , et l'attraction cesse au raoment que la cause est suspen- 
due, car le fluide n'^ait pas snifisant pour p^n^trer et remplir toua 
lea interstices entre les moUcules au point de leur communiquer 
^alement tonte la puissance magn^tique , au point de rendre la 
aomme du fluide ^gale au corps qu'il p^nitre. Si maintenant on 
renouvelle le courant, la force niagn6tique s«ra bien plus forte , 
parce qu'il faut ajouter k cette force le carr£ de la premiftre , et la 
troisitoe aura cette force tierce , plus la seconde , plus la premiftr«. 
Le courant da fluide galvanique , a mos yenx , n'est que le conduc- 
teur du fluide magn^tique , et nullement le principe. 

Si ces deuz fluides ^taient identiques, ils devraient ob^tr aus 
m^mes lois, ils devraient pouroir 6tre concentr^s et conduits par les 
m^mes conducteurs , ce qui n'a point lieu. Nons voyons d'abord le 
▼erre , qui est le plus mauvais conducteur ^lectrique , £tre le meil- 
leur pour le fluide magn^tiqu«. Cette diffl^rence est la mftme pour 
lea Corps interm^diaires. L'^lectricit^ traverse le papier aana peine, 
le fluide magn^tique s'y arr^te et ne passe pas. Le cuivre , les r^ 
sines et surtout la cire d'Espagne , sont contraires au fluide magni- 
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tique, comme toutoorps äectriqne luiesl inTene; ainsi (|u'une pla- 
que d'argentsoitplac^ interm^diairement , le fluide magn^tiques'y 
arr^te et le fluide ^leclrique coule de cAli, taudis que Tor aans alliage 
ue rannte pas; si enfin on Joint deux conducteun , Tun d'aäer , 
l'autre de cuivre, et que Fon mette les deux fluides en action , cha- 
cun passe par son conducteur et ils se repoussent en soitant en 
angles droits. VoiUt pour la difi<&rence des transmissions des 
fluides, filais poursuivons leurs diffi&rences. 

Nous savons qu'un coq>s , pour Atre ^lectris^ , doit ^tre isoU , 
tandis que , pour donner la puissance magn^tique , on n'a nuUe* 
ment besoin de l'isoler. ün corps ^lectris^ cherche par tous les 
moyens 4 se d^charger, et le moindre attouchement , mftme k 619- 
tance, suffit pour cet eflet. L'acier magn^tis^ exerce toutesses mo- 
l^ules pour retenir le fluide pendant un temps ind^fini; ilac- 
crott m6me sa puissance par le contact du fer non magnitis^ ; il 
communique sa yertu attractive et sa polarisation sans rien perdre 
lui-m&me; l'air m^me le fortifie, tandis que Fair dig^e un corps 
61ectris6. On ne peut dter la vertu magu^tique 4 un fer aimant^ 
que par la force , soit k grands coups de marleau, ou en le faisant 
tomber avec Tiolence , car il ne Uclie qu'en ^branlant toutes ses 
moltolles, L'^lectricitd simple se communique par cboc ; le ma* 
gn^tisme p^n^tre et s'y maintient. L'^lectriciti glisse sur les sur- 
faces ; le magndtisme entre par le centre et de 14 se porte au dehors. 
Plus, dans un corps, les particules sont rapproch^es, dures et 
polies , plus le magnitisme demande de temps pour penetrer : tel 
est Tacier poli , tandis que le fer mou se magn^tise facilement. 

La difi(&rence entre ces deux fluides se prononce plus fortement 
encore dans les r4gnes v^g^tal et animal ; dans le premier , c'est par 
le fluide universel que^les germes se d^veloppent, que la fermen- 
tation donne la croissance aux plantea que nourrit le fluide ext6- 
rieur, tandis que le flfuide ^lectrique les d^truit. L'homme , enfin ^ 
est un centre mobile du fluide magn^tique dont la polarisation est 
bien d^termin^e , comme je le prouverai dans le texte. 

\oi\k pour le moment les r^sultats de mes observations et le 
fruit de mes m^ditations, qui ne demandent qu'une m^in plus 
babile pour les ^laborer ; il me suffit d'avoir ouvert la mine qui va 
rectifier bien des bypoth^ses et simplifier beaucoup de conjec- 
tures. 
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Add. k )a pag« i43, Hgn. ng. 

Dans le texte noua nous somines born^ 4 faire ressortir le 
principe de TefTet de la spirale par rapport k aotre globe , k nos or- 
ganea » et aon application aus sciencea et k noa arta et m^tiera ; maia 
comme aucune loi n'eat cr6^e ap^cialement pour noua qui ne le aoit 
^galement pour roniTera entier, dontnona n'occupona qu'un point, 
je prie qu'on yenille meauivre dana i'^UTation au-deaana de noua, 
oii l'on Terra que la rotation apirale eat appliqu^ au mouvement \ 

de toua lea corpa c^leatea , depuia celni dea ^toilea fixea jnaqu'^celai 
dea cometea danalenr coura elliptique le plua exceatriqae. Si donc 
noua retrouvona partout lea mtoea effeta , le principe doit 6tre g^ 
n^ral dana toua lea caa aemblablea rj'en conclue que la apirale eat le 
principe du mouvement et le conducteur leplua direct entre lea pai^ 
tiea lea plua ^loign^ea entre ellea dont ae aert la nature ; maia la api- 
rale n'a point une puiasance iaol^e, eile eataoumiae ä toutea lea au« 
trea loia dont eile renforce lea effeta. Ainai , par aon mouTement , 
eile renforce l'altraction et la r^pulaion entre lea pdlea inveraead'oü 
nah la grayitation qui n'eat que Tapplication dea loia de Tattrao- 
tion en proportion dea maaaea. Toua lea corpa ctieatea aont dou^ 
d'un axe autour duquel ila fönt leur prämier mouvement de rota- 
tion ; cea axea ont u^ceaaairement leura pdlea inveraea ayec une 
tendance g^n^rale Vera un point diam^tralement oppoa^ k leur 
poaition , ce qui ne peut a'ezpliquer que dana l'effet dea p61ea in- 
versea. Humane du centre de tout corpa c^leate une force attractive 
etr^pulsive , effet de aon mouvement qui l'attache au corpa qui le 
aoUicite , comme ai noua faiaona toumer en rond avec v^locit^ une 
pierre attach^e k une corde , la pierre ihanifeatera la tendance k 
a'^arter, et tendra la corde k aon plua haut degr^^maia cette ten- 
dance eat en ^quilibre avec la puiaaance qui la retient , et le mou- 
vement aera regulier ; maia dana le mouvement plua ou moina 
elliptique dea dtoilea , noua obaerrona conatamment dea irr^gu- 
laritda en apparence, tant dana leura mouvemena autour de 
leura axea que dana leur coura autour de leura orbitea; tautet 
ellea a'^loignent pour ae rapprocher un moment apr^ du centre 
qui lea aollicite. Cette irr^gularit^ apparente qui rend noa cal- 
cnla ai difficilea n'eat nullement une irr^gulante , eile ne peut 
kire attribu^ qu'au mouvement apiral qui lea pouaae en avant 
non en ligne ^gale, maia en ligne comme festonnde ou deu- 
telte d'apria la nature de la spirale , qui , tendant toujoura k al- 
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looger le cercle, decrit l'ellipse. Sir William Herschel nooa pnmve 
clairement ce momreraent Spiral dans le coan de la lune qai par- 
court daoale coars d'aaep^riode l'^iptique enti^re, et dana oeite 
r^voluiioa eu spirmU , dit-il , la lane doit amener aon disque nir 
loa» Ita painta d'one sone c^eate de 10° 18' de largeur dont l'e- 
dipliqua est la ligne nMiane > et doRtlea limitea aont d^lermio^ 
per riadinaiaon de l'orbe lunaire. Ge qui enfin proiiYe ce mou- 
Teaient spiral bien clairement» c'eat que la lane ^tant au milieu de 
ton conra» l'orbite a wie position prtöitoeni inTerae k celle 
qu'elle oocupait en commenfant. 

Nene Tojona qtie tontes lea ^toilea aana exception anirent ceCle 
marcke; miftme le eoleil, sonmia aux m^mea loisi non-aeolement , 
loume autour de aon axe » maia d^rit en m^me tempa une ellipae 
en apirale rentrant autour de aon centre mobile ; car si sa rotation 
ae fidaaii autour d'un point immobile et spb^que , aon coura ne 
pr^aenterail aucune yariation ou irregularitft en apparence , ce qui 
n'eat paa; car queique noua preniona le point de T^qninoxe conune 
fise ouairo dana noecalcub , ce point n'eat paa immuable ou con- 
alaniy per nippori aw 4toilea; puiiqu'il ae d^place en r^trogradant 
d'une nuMaiire emtinuelle et r^guliire , quoique ayec une lentenr 
extreme dana la diveetion de Tcat k l'oueat en sena inveraean moo- 
Tement par lequel le aoleil aTance dana la cercle de T^liptique ; 
et oomme FMiptique et l'^quuteur ne aent paa tria inclinda Tun 
snr. l'autre , oe mouTenaenl ^quinoxial influe aar la r^gularit^ du 
BOOiYettcntdiume, et fiut queT^uinoxe «vance continuellement 
aur lea Atoilea., tandia qua la r^trogradation du aoleil aur T^dip- 
tiqne eat de 60" 10 per an , dont raooumulaltion d'ann^ en aniük 
pro«f«q«e le aolail. £iir«/e tour entier de T^diptique dana une 
Periode dea5>B68 ans. 

Noua Toyonaen r^nm^ qua le aeleil dana aon mouvement eat 
aounia aus mtaoea loia , forc^ d'ob^raux m^mea forceaqui le aol- 
Hdlent , que aon movrement ae iait en apirale , et qua oe mou* 
Tement ae fait par lea p61ea iuTeraes, donc par Tattraction, la 
r^pulsion , et par snite par la grayit^ , loia-g^ntodea pour toua lea 
corpa, m^me pour lea itoika binaicca et trinairea. 

Add. k la pag. iSp. lig. 19. 

Dana le texte , je n'ai parU que des montagnes primitives ^le- 
T^ea par la force du feu , mais il y en a beaucoup qui ne Tont pas 
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M directeinent par le feu , mala toujoura indirecteraent par l'effet 
dea revolutioDa int^rieurea de la croüte min^rale dont la preaaion 
int^rievre a ^iev^ lea inaasea aup^rieurea d'autant plua facilement 
que pendantfort long-tempa ces matiirea ^taient en Ätatde moUeaae, 
maia ae aout durciea et criatatlia^ea avec le tempa dana une atmo- 
aph^e aurcharg^e de vapeura. Ge aont maintenant cea maaaea cria- 
tallia^ea que noua nommona rochea. — Que tout rocber ae aoit iler^ 
en ^tat de molleaae , c'eat ce qui eat clairement d^monträ par la 
quantit^ de corpa h^terog^nea qu'il contient dana tout aon int^ 
rieur. II eat d^niontr^ encore que cea corpa ^trangera ont particip^ k 
la p^trification et k la cristallisation de la maase , et ont fini par en 
devenir partie int^grante , comme lea foaailea le aont devenua dana 
lea pätea calcairea, tandia que cea aubatancea qui n'^taient paa 
auaceptiblea de p^trification ae aont dicompoa^ea , mais ont laiaa^ 
Tempreinte comme utie matrice de la place qu'eliea ont occupie. 
Ceat ainai qu'on j tronve lea empreintea parfaitea dea v^g^taux lea 
plua tendrea et dea inaeclea lea plua d^licata. 

Add. k la pag. 199^ lign* n* 

U ae priaente ici une remarque dea plua int^reaaantea aurlea ef- 
feta que l'on eprouve en grayiaaant lea hautea montagnea de glace. 
J'ai ayanc^, et je prouverai plus loin que lea effeta aont lea m^mea 
dana la plupart dea ph^nora^nes dana lea deux b^misphdres; maia 
ila aont preaque toua produita par dea cauaea inveraes.Cette obsei^ 
▼ation , priae en grand , me parafi m^riter toute notre attention. Je 
me replie dana ce moment uniquement vera Tobjel dont il eat 
queation , que je cite comme un exemple de cette inverait^ de causea. 

Noua avona cit^ dana le texte lea eflfeta que le voyageur eprouve 
en traveraant dana lea Alpea lea limitea de la zone tempir^e pour 
enlrer dana celle dea glacea. On eat aaiai aubitement , ai-je dit , 
par dea vertigea , un fort battement de coeur ; une forte congestion 
de aang vera la t^te indiqae , par le gonflement et la lividit^ de la 
face et dea Uvrea, un abattement complet ^ enßn une persuasion in- 
time que l'uaage dea membrea noua manque. J'ai fait remarquer que 
le aeul r^actif dtait Tuaage de l'eau froide , tandia que celui dea 
liqueura apiritueusea pouvait 6tre mortel et l'ayait ^t^. YoiU ce que 
Ton^rouve dana l'b^miapb^re bor^al; lea voyageura naturaliates 
qui ont gravi lea bautea montagnea dana Tb^miaph^re auatral ont 
toua ^proQTÄ un phinom^ne aemblable k celui que je viena de d^ 
crire, maia provenant d'une cause inverae. 
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Nous suiyront le rapport du docteur Cuningham , qui d^peint 
les sensationa ext^rieures comiue les mömes , afiaUsement, ^toui^ 
diasemens, syncopes, naua^es, etc. Yoil4 ce que Ton ^prouYe dana 
lea Andes, et ce docteur ajoute que Tuaage des liquenn foitea, 
comme l'^ther, ^taitle seul inoyen pour reyenir de cet afireux ^t. 

Dans les Alpes , j'ai attribu6 ce ph^nomine k la rartfaction spon- 
tan^e de Tair, qui , dilatant les parties moUes et les muadea du 
Corps I leparalyse plus ou moins. Les vojsgeurs dans rh^misph^ 
aoatral y assignent une autre cause , et Tattribueiit k VeSet de l'e- 
lectricit^ qui se concentre le plus ve^rs oette zone , surtout avec un 
yent d'ouest. Tel est le seutiment de l'üig^nienr anglaia Scott. Les 
habitans des Andes sont si intimement persuad^ de l'influenoe 
pernicieuse du yent de Tonest , qu'ils pr^tendent qu'il est impos- 
sible de monter les Andes ou les Gordüliires sous ce yent, mtoe 
k une hauteur moyenne. MM. Scott, Lecanut et le docteur Cu- 
ningham s'accordent k dire que T^lectricit^ dans k partie australe 
produit sur le corps une influence inyerse de celle qui se &it sentir 
du c6t£ bor^l oü l'air est le conducteur äectrique et attaque la 
t^te ; tandis que du cAvk austral, ce fluide paratt Omaner de la terre , 
et attaque rhomme par les pieds. Geci est si vrai , disent-ila , que 
lorsqu'on est k cheval , on ne sent aucune influence ; tandis que les 
mulets qu'on monte en sont yiyement atteints , et que du moment 
ou Ton met pied k terre on est saisi de yertiges et de toua les symp- 
tömes de cie terrible mal. 

Les animauXy ditle rapport ^ sont comme les hommes, sujets 
k ce saisissement qui leur prend par un yiolent tremblement 
auquel succ^ent une respiration pr^cipit^e, puls une dis- 
Position k rester immobile ; bientdt ils torobent , et souyent 
ne se rel^yent plus. L'instinct leur fait baisser la tftte juaqu'i 
terre , ce qui semble les soulager. «— Le remide le plus efficace 
est de coucher l'indiyidu saisi dans une position horizontale , de 
lui frotter les membres, surtout la t^te , ayec de Teau-de-yie, de lui 
faire respirer des sels , et lui jeter de l'eau froide a la fignre. Re- 
marquons que l'efiet le plus ordinaire est la perte de connaissance , 
Tabaissement du pouls , la prostration^Tirritabilitä de l'estomac, la 
pAleur et nne transpiration froide. Yoük la difii&rence du m4me 
ph^nom^ne dans l'un et Tautre hemisph^es, semblable dans les con- 
s^quences , mais contra dictoire dans les causes qu'on attribue k 1'^ 
lectricit^ , parce que ce fluide nous est cunnu ; mais ne serait-il pas 
possible d'attribuer ce ph^nom^ne k l'eflet d'un autre fluide qui 
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nons est encore inconnu» inais dont TefTet est plus inconstant, plus 
actif , et dont le cours est invariablement de Fönest k i'est , et qni 
circule eTclusivement dans la zone Aley^ de Tatmosph^re , oü il 
attaqne les faces de toutes les montagnes , oü il ditmit lonte T^gä- 
tation. G'est ce fluide dont j'ai yu la prdsence partont oii les mon- 
tagnes s'^l^yent k cette hantenr , et qni rend le vent d'ouest si pr6- 
jndiciable. Son ezistence ine paraft incontestable ; car partout je 
Taper^ois , partont je rencontre sa maligne influence qni attaqne 
tons les r^gnes de la natura et corrompt les climats comme on le 
yerra dans tout le cours de cet ouvrage. Quoiqu'il n'influe pas snr 
le tbermomitre, pas plus que l'^lectrictt^ ou le fluide magn^tiqne, 
j'ai la conviction qu'il existe. Mais comme il vient exclusivement du 
conchant oii r^side le grand foyer yolcanique , ce fluide ne serait-il 
pas une toanation yolcanique des plus subtiles s'^leyant inyisible- 
roent , qui parcourt dans l'atmospbire la zone analogue 4 sa 1^^ 
ret^, et qui Usuit le m^me cours k l'ext^rieur que le fluide matMel 
dans Tint^rieur de la croüte min^rale,c'est-4-direy de l'est it l'ouest? II 
paralt que snr tout son cours, ce fluide a^rien est sollicit^ yersle bas, 
k qnoi sa Ug^ret^ l'emp^cbe d'ob^ir, mais d'un autre c6t^ la grayite 
Temp^he de monter et se perdre dans Tespace« Ce fluide s'alimente 
n^cessairement des ^manations gazeuses qui s'^l^yent Consta roment 
des canaux et branches yolcaniques; car c'est sur ces courans 
que son influence est le plus manifeste. Cette attraction serait la 
m6me que celle que nous obseryons entre T^lectricitä airienne qui 
attire constamment l'^lectricit^ terrestre. £n adoptant ce fluide , se 
dirigeant exclusiyement yers Test , Tattraction des montagnes ne 
serait plus un pouyoirattractif, mais une compression dece fluide ; 
car une puissance attractiye doits'exercer sur toutes les moUcules a 
forte ^gale ; tandis que dans l'attraction des montagnes , cette puis- 
sance n'existedans tonte sa force que du cdt^ de l'ouest, et estpres- 
que nulle du cAt^ de Test. YoiU ce fluide dont je ne fais qu'aperce- 
yoir i'existence, qu'on reconnattraplus tard, et auquel on pour- 
rait donner le nom de fluide ouettique» 

• 
Add. k la pag. ao8 , lign. 3. 

Nous ayons dit dansle texte que les yolcans et boucbes yolcani- 

qnea ^taientune sauyeganle pour Texistenccde notre globe, et nous 

croyons ayoirdit yrai ; car si les matiirescombustiblesqui s'engen- 

drent et se multiplient dans Vint^rienr de la terre ne se d^char» 

III. a8 
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gcaient point p«r des Tomitoires cr^ pomr oet effet » le globe 

finirait pur s'enflaininer , cette ichaieur extreme ferait dUater 

la crodte sup^rie«re josqu'ain limitea de son ^lasticit^ , et Umt 

serait ditmit par la plus violenle des cxinflagrations imaginafalci; 

le principe indestructible r^sisterait, il est vrai; maisce serait le 

chaos primitif , et alors une nouyelle oi^ganisation devrait s'en 

suivre ; mais cette conflagralion ne cfaangerait en rien la poaitioii 

de notre globe , et l'^quilibre entre les autres planstes de notic 

systtoe ne s'en reasentirait nnllemcnt. Ges conBagratioiis o« 

incendies de la sarface d'un globe ne sontpas siextrteement rares. 

Nons aTons plnsieurs exemples d'^toiles invisibles k nos jeax qni 

ontpara tout d'un coup dans toute la force du rayonnementy et 

qni apres avoir grandi un moment ont disparu de nouTean, 

Sans qu'on puisse supposer leur ani&antissement. Ainsi dis* 

pamtla quaranta -deuxi^me ^toile de la Vierge, qut n'est plus 

visible depuis le 9 mai i8fi8. La premidre fois que les astro- 

nomes remarqu&rent ce phdnomine , ce fut par une ^toile qni 

s'enfiamma et disparut de cette mani^re du temps d'Hipparqne. 

üne autre ^toUe situie prte de la constallation de l'Aigle s'eva- 

nouit en l'ann^e 889 , apr^ avoir brdU trois semainea ; pendant 

ce temps , eile devint aussi brillante que Ydnua i'est k nos yeuz. 

Ensuite, le 10 oclobre i6o4y on remarqua une Atolle dana la 

constellation du Serpent qui brdla visiblemeat pendant tout 

une ann^e et disparut ensuite: J'ai cM deyk l'^toile dans la 

constellation de Gassiop^e qui, de la troisitoe grandeur, «"ae- 

cmt en 1693 trte rapidement, au point de surpaaser Jupiter en 

grandeur. Gelte ^toile , aprte aroir brilU d'un Mat inoui pasaa 

Yisiblement par toutes les nuances et gradations de la combnstion 

et finit par s'^teindre seine mois aprte. L'imagination reste en d^ 

faut pourconcevoir la yiolence d'une conflagration ou d'on ineen- 

die pareil, lorsque Ton consid&re qu'elle peut Mre vue k une si 

Enorme distance« On peut donc dire que, sans lea Tolcana , noire 

planete finirait par donner un speolacle pareil. 

Add. älapag. 289, lign. 34- 

Ajoutons au texte que les plus fortes secousses qui ont afflig^ le 
P^rouy sont toutes et uniquement dans la direction de Lima. La 
catastropbelaplus anciennedont nousposs^dons la dateestcellede 
1688. Si les ditails nöus nianquent, noua saTona qu'elle fut des plus 
yiolentes. Gelle de novembre 1M9 ne le fot pas moins, eile est con- 
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sign^ dans let annales de Lima, oü Ton troave indiqu^a cellet de 
1630, 1664, 1676 et 1687. Remarquons qne tou« cea violens trem- 
blemens de terre ont eu lieu dans le mois de novenibre. Gelai de 
1687 d^üruisit U ville de Lima ; Thistoire de celte calamit^ porte 
quc lea seoouaaes ^taient progreasiTes en force et preaque aans 
interruption , que la mer quitta ses bords et a'enfuit k une trte 
grande diataoce , revint ensuile avec un redottbleraent de forenr et 
monta 4 une teile hanteurqa'elleconvrit entiirement la Tille de 
Callao , aitn^ k cinq milles de Lima ; le plus grand nombre des 
babitana de oes deuz yilles et des environs y perdirent la vie. 

Add. a la pag. 2gi, lign. 4* 

Une des pltts fortes conyulsions eut lieu en 1760 , ^t detruisit 
la Tille de Consepi; corome daastous ces d^sastres , ici ^galement 
la mer quitta ses bords , revint par Teffet de la r^action ayec une 
Tiolence extreme et monta jusqu'aux faftes des maisons dexette 
Tille infortunie. 

Add. ä la pag. 296 , lign. 10. 

J'ai cm que ee que j'sTais dit dans le texte sur les Geysers pou- 
vait suffire ; mais comme je Tois d'un c6t£ le grand int^rM qu'ils 
ezcitent , et de l'autre les explications peu satisfaisantes qu'on en 
donne, je yais entrer dans plus de d^tails k leur snjet. L'ezplica- 
tiott que M. Lyell , de l'uniTersiti de Londres, en donne, m'a im- 
posA ce defoir, parce que j'ai trouT^ que sa mani^re , quoique trhä 
ing^nieuse , n'^tait nuUement la mienne. II fait filtrer Veau de la 
suHacedansun Taste r^serroirl^ une grande profondeur , et porte 
cette eau k la plus forte ^bullition par la vapeur qui monte de 
l'abtme, laquelle, s'nnissant k l'eau froide, lui donne une teile cba- 
leur, queeette eau s'M^re en jets de 100 k 160 pieds dans Tair, et 
dont la messe est estim^e par le docteurHenderson k SO, 064 gallons 
par minute , qui s'^l^ent dans des colonnes de 9 & 12 pieds de dia- 
mitre. Ce proc^d^ me paralt incompr^hensible ; d'abord , d'oü 
vient oette terrible roasse d'eau de la surface ? Sur quoi repose-t-elle 
dans l'iilt^riear, qüi doit ^tre une masse aasez compacte poui*arr^ 
ter la filtration d'une preasion si Enorme , eten m£me temps si d^ 
lay4e, quela Tapeur la p^nitre au point de rendrela masse d'eau au 
plus haut degri d'^builition , et de la cbanger en gaz ^lastiquef Je 
croyais que la Tapeur, en en tränt dans une grande masse d'eau 
finotde , se oondensait , et que Id reste , par sa I^g^ret^, montait a 

a8. 
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la surface el s'^vaporait dans l'air; que Teau ^hauff&e dans le 
fond , devenant plus l^g^re , montait egalemeal k la surface » et se 
rexnpla^ait par une ^^ale quantite d'eau froide qui redescendaii de 
la surface , de maniöre que le fond reste froid , tandis que la sur- 
face semble bouillir ; c'est ce que nous voyons quelquefois dans 
la mer qui eatoure les iles Lipari ; ensuite, dans cette opdratioa 
paisible de cuisson , d'oii viennent oes d^tonations violentes dans 
rint^rieur, pr^curseurs des ^ruptions; et si la messe d'eau dans le 
r^serroirest rejetee, est-ce cette m^me eau qui y rentre pour £tre 
projetee encore ? mais eile doit diminuer de volume par la vapenr 
et par la quantit^ d'eau qui descend sur les cdtis et d^borde les 
l^vres de l'eDtonnoir ; bii est donc Teau qui la remplace , capable 
d'augmenter le volume des jets? — U se peutque ce soitainsi ; mais 
j'avüue que je ue le comprends pas , et ne puis a. Her stcc tout 
ce que l'ezp^rience de trente ann^es d'^tude sur les Operations de 
la nature et des lois volcaniques m'a d^montr^ ; car ce que je 
Tois ici y je le vois en petit dans toutes les solfatares et dans la 
Maccalupa , m^me en grand k la fin de toutes les ^ruptions volca- 
niques. Qu'il me soit^donc permis de präsenter nne explication 
plus simple dece ph^nom^ne» et plus analogne aox lois qui re* 
gissen t les Operations volcaniques. 

Tout volcan coramunique avec la mer : sans l'eau de mer, il ne 
peut y avoir de fermentation , donc , point d'^ruption. C'est donc 
l'eau de la mer, dont la surabondance est rejetee non decompoe^e 
ou r^duite entiörement en vapeur, qui est le principe des Opera- 
tions des geysers (fontaines.) 

Nous savons que l'ile d'Islande enti^re est une prodaction volca- 
nique , comme une ci'oute basaltique suspendne sur une infinite de 
rayons de feu sortant du grand volcan sous-marin , et qui aboi»- 
tissent aux differens vomitoires ou volcans k decouvert. Ces rayons 
se di Visen t k l'infini et sont de differens calibres , mais sortent toos 
d'un m^me point central ; et dansleurs divergences» ilstiennent tous 
la meme direction du sud-est au nord-ouest. C'est anasi ezclnaive- 
ment dans cette seule direction que l'on trouve tous les geyaers. 
Chaque rayon, consid^re conune un conduit de feu^doit ayoir son 
foyer proportionnel qui communique directement ou indirecle- 
ment avec ceux sous les vomitoires, et dans lesquels le refool^ 
roentse fait lorsque les masses arrivent a vec trop d'abondance^ ces 
petits rayons, vu leurpluB grande proximite de la surface, sont plus 
Sujets a sesurcharger, k se crevasser et k rejeter les matieresquicoofc- 
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priment le feuon gteent sa libre circulation. D'abord, \en mati^es 
l^g^res , telles que Jes gaz et les vapeurs a'en eclihppent avec plus 
ou moins deyiolence , d'apr^s le degr^ de presaion int^rleure. Si la 
crevasae eat au-deaaiM de leor foyer et se perp^tue , ils se for- 
ment en bouchea et deviennent de grandes fameroUea, maia inter- 
initteiitea d'aprte l'actiyit^ du trayail intMeur ou de l'arriy^e de la 
matiire , aoit da feu ou de Teau, qui, dana leavolcana aona-marina, 
est ^oujoura plna abondante , et circule conatamment dana touten 
las YeiEies. Nonaaayoiia que le grand foyer aooa l'Ialande ne a'^teint 
Jamals , comme faiaant partie dea yolcana direcla k rextr^roil^ de 
leuraze. Dana ce trarail permanent , maia paiaible ponr l'oeil, les 
soupirauz communiquant k la mer ne ae Ferment paa toua apr^ nne 
Eruption ; quelques -uns reatent ouverta et aervent k nonrrir le feu. 
L'affloence del'eau eat toujouraplua grande loraque lamer est p'rea* 
a^ par lea marto tant dana l'aclion que dana la r^action i daoa le 
premier cas, le Tolcan absorbe , et dana le aecond il repousse. Mais 
dana lea deuz caa, c'esi-^dire toutes les siz beures , les canauz la- 
t^rauz a'engorgent par la i*^pulsion des foyers centrauz, etn'ayant, 
par rinsuffisance de leur pelit foyer, ni la force de refonler cette sur- 
abondance ni celle de riduire entiireroent cette masse d'eau en 
▼apeurs ^lastiques , ils les rejettent au debors k l'aide de la fer- 
mentalion qui se fait dana son sein , et continue tant que le feu est 
comprim^ dans les intenrallea ordinaires touIus dans toutes les 
Operations yolcaniques, c'est-4-dire de ft ou 9 minutes. La prea- 
sion de Teau qui p&se sur le feu est augment^e encorede beaucoup 
par la colonne d'air atmosph^rique qui pise verticalement par 
labouohe. Get air, dilat^ par la cbaleur, ae joignant k la vapenr en 
a'^bappant, entratne l'eau bouillante ayec tonte la puissance de 
l'^lasticite. La preilkioii int^rieure rMuite en ^uilibre, le tout 
rentre dana le repos , et l'op^ration recommence ayecle renouyel- 
lement de la cause. Ce pbtoomtoe s'observe tr^ yisiblement au 
Stromboli » oomme noua le yerrons plus tard. 

Ezaminons maintenant la position des geysers; on les trouyera 
tons situis sur les rayona directs entre le yolcan aous-marin et ses 
▼omitoires, c'est-4*dire du sud-est au nord-ouest 5 ensuite on les 
Toit group^ prte les uns des autres en un cercle qui n'a pas deuz 
milles de diamitre. Or, j'ai ezpliquö que la force centrifuge s'^läVe 
par dea angles de 6 degr^. Si mainteuant on yeut prolonger les cd- 
t^ de cea geyaera , on trouyera 4 leur intersection le centre des 
petits foyera d'oii ils oot pris naissance. Dana leura op^rationa , 
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ils suivent par&itement les lois de touB Isa volcana , letin ^mp- 
lions suWent rinclinaison de leon axes, inclinaisons qui dif- 
förent d'aprte Tobliquit^ de leon baaes ; mais toates sont contrai* 
rea k la puisaance qui lea preasc. Lea petita geyaera nommfa 
atrocka ob^iaaent aux m^mea loia ; maia ellea aont en permaneiioe , 
et op^rent de qaart d'heure en quart d'heure. 

L'ezpiiience du docteur Henderaon, de cbarcher k boucher lea 
tuyauz eat la mftme qae j'ai faite k la Maocalupa , dana la Sicile , et 
avec le oiftme r^ultat dana la propoition du feu et de la bove. 
Quant aux ditonationa qui pr^cedent lea iruptiona , ellea aont lea 
mtoea dana tona lea yolcans ardena et toue lea Tolcana froida; 
c'eat le veraement de l'eau aar le feu Tolcanique , c'cat l'effet de la 
poudre & canon, oü Teau qu'elle contient donnebruit a l'ezploaion. 
VoiU mes iddes aur lea g^seia , ellea aont en rapportavec tont oe 
qnej'ai vuet m^dite. Gette analyae nebleaae ni lea loia delaphy- 
aique ni la Yraiserablance, et ne pr^aente nuHement an ph^nomine 
nnique comme le croyait le docteur Henderaon , auquel noaa 
aommea redevablea dea meilleura d^taila aar cette partie int^rea- 
aante. 

Addit. k la pag. Sil, ligne 7. 

Dana le texte , je me auia bom^ k la partie volcanique da pic Stt 
T^n^riffe ; maia aur la demande de quelquea amis» j'ajouteraiiciy 
comme. hoFB-d'oeaTre, cea notea qua j'ayaia conaerveea pour moi, 
lea croyant trop ^trangirea k la a^vörit^ de mon ouvrage. 

Le pic de T^n^rifieae diviae dana aa hauteur, oomme l'Etna, en 
zpnea dont les limitea aont marqu^ea par lea productiona v^gto- 
lea qui appartiennent k chaque zone ; maia dana toutea , comme 
dana loua lea paya volcaniquea, la v^g^tation proapere et ^tale 
aar tona lea arbres an luxe ^tonnant. 

Noua trouvorona cette Schelle en montant an aommet. Ponr y 
parvenir, on prend de Santa- Cruz lamont^e yera Lagana, de lÄ 
k Orotava oiiily a an beau jardin botanique dana leqoel Aenrit et 
brille le £uneux arbre dragon (le draccena draco dea ancicna] ; re- 
marquonaque Ton trouve encore k cette bauteur quelquea ruinea et 
Condemena dea anciena babitana nomm^ lei Guancbea ; d'aprds 
oea reatea , il parait que ce peuple ^tait plus yers^ dana rarcbitec- 
tmre que lea plus anciena peuplea qui ont babit^ la Sicile , bien 
que lea Guancbea ^levaaaent leura mnraillea comme lea GyoU^>4ena 
en pierrea ^normea de forme pentagonale et aana cament i ici on 
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les trouTe mieux ajiut^a, mieax joiiite8,etle8plans sont plutr^- 
herBf ce qui prouveun plus hautdegröde civilisation que celui que 
las anciena accordaient aux Gnancbes , et dont le produit est par- 
failement aemblable aux inonumenaque lea fouilles faitea au Mexi- 
que ont dicouyerta. Aux Gaoaries, on a trouv6 quelques momie* en 
parfaite conserratioD , sous des monumens de forme pyrami- 
dale. 

Gea d^couvertes sont prMeuses , non^seulement en ce qu*elles 
prouyent Tanciennet^ du pic , mais encore par leur liaison ayec les 
JÖgyptiena et lea Mexicains^et elles donnent beaucoup deprobabiÜt^ 
k Topinion que les montagnes dans ces fies ne sont que les restes 
du naufrage d'une grande terre habit^e par un peupletr^s civilis^. 
Ici , Pon voit que les habitans , k l'instar dea premiers babitans du 
Gaucaae, de l'Etbyopie et de TEgjpte, ont choisi de pr^f&rence lea 
mi-c6tes dea montagnes pour y demenrer ; car c^est \k que Ton 
trouve les ruinea et les tombeaux. 

Mais poursniTons notremont^e. Prte de Laguna , on voit encore 
un beau reste d'une forM ancienne. Ici , les rocbers basaltiques 
sont bord^ de m^l&zes des trois esptees. Plus haut , yient la 
doradille , le poiacillade, le mocan et la grande agave am^ricaine. 
Plus baut encore, brillant les chltaigners, les amis ins^parables 
dea Tolcans; j'attribue la plus grande prosp^rit^ des cbdtaigners, 
k la quantit^ d'alun que contient ce tervain , qui du reste se com- 
pose de laves rMoites, d'une grande quantitö d'argile ou dto>m- 
Position du feldspatb. Plus haut encore, yiennent les arbres k fouil- 
les persistantes et lespins; enfin la bruyire et la mousse terminent 
r^bchelle de La v^^tation. 

La ville de Laguna est aujourd'hui la ci^itale de Tlle , depuis 
que r^fuption de 1706 a d^truit la Tille et le port de Guaracbico. 
La ville de Santa-^rusc s'est ^lev^ sur la grande courbe de eette 
mdme Eruption. 

Yoila rUe que les anoiena ont plaoee au premier rang, et on t 
appel6e du nom g^n^rique de Fortun^e, oü Atlas s'^tait fix^ 
pour supporter le ciel (figure all^oriqne qui d^ignait lepic, lepoint 
leplus isoU et le plus ^lev^}. Gelte tle, consid^nte pour son dimat 
et sa fertility »m^ritait le nom deFortun^e. Toutes les productions 
y prosp^raient. Gelles de l'Aiiecroiasaientl^ cdt^ de celleadel'Afri- 
qae, et la mer et lea vents y semaient des graines de l'Am^rique. 
Lea r^its merveilleux qu'en ont rapport^s les premiers nayiga« 
tears ont excite letautres peuples k a'y rendre, et bient^t les Ph^" 
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nicieos , les.Egyptien», les GarthaginoU cl les Grecs ont d'un com- 
inua accord d^ign^ les tle« Canaries comme l'Eden terrestre 
qu'ayaient habiU les premiers kommest et dont iU furent duus^ 
par le courrouz des dieax qui voularent que la mer englondt ce 
pays fortun^ pour que les hommes ne pusseot y reTenir. Cette 
id^ defint religieuse, au point que le ciilte des myst^res y ^Ublit 
son sanctuaire. 

Dans ce temps , ce pays doitayoir euan climat plus beau, car aa- 
jourd'hui Tlle de T^n^riffe est en grande partie aride ; on n'y 
trouve aucune source d'eau vive , point d'arbres pour donner de 
Torobre et pour arrftter Ids brouillards. L'ünagination la plus 
po^tique aurait peine k y donner naissance k cette belle all^ 
gorie des anciens qui figurait Thistoire exacte du diyeloppe- 
ment de la race humaine , et renfermait ayec la stricte ▼•• 
rit^ toujours an sens moral. Ges all^gories sont confonduea de 
nos jours ayec la fable , parce qu'on ne vent pas en cbercher la 
clef. Je rapporterai une des plus belles , qui a pris naissance dans 
rtle de TAn^hfife, et qui renferme Thistoire dupenple brayeet 
vaillant qui Tbabitait; je yeux parier du onsi^me des trayaux 
d'Herculei celui oh il fut charg^ d'enlever, d'aprtela d^sion des 
hi^ophantes , les pommes d'or du j ardin des Hesp^rides sitne 
sur le sommet du mont Atlas. Dans l'all^gorie, tous les pr^ 
oeptes tendaient vers un but moral et utile , et on tenait pour loi 
fondanientale que la ficlion ne deyait jamais violer la stricte y^te. 

Les anciens sentaient que, par la nayigation seule , on rappro- 
cberaitlespeuples des b^mispb^res ^loign^, milange d'oii naitrait 
le commerce et Tindustrie , principe de 1a ciyilisation et du bon- 
beur ; mais ils sayaient que la connaissance du cours des astrea 
Ätait le seul moyen de sillonner les mers ayec s^uriti ; il s'agissait 
de surprendre k la nature le secret qu'elle nous cacbait« H fal- 
laitparcourir le jardin des Hesp^rides (ou de Tespoir), qui d^ignait 
le ciel, enlever les porames d'or, (les ^toiles), et les rapporter a Tu- 
sage bumain ( le oours des ^toiles ) ; on d^signa le mont Atlas 
comme le meiUeur observaloire ; et la i^compense qu'aurait Her* 
cule a'il r^ussissait, consisterait k receyoir en mariage H^b^, 
l'image yirginale de la jeunesse (la mer yierge encoreet sonroe 
de toutes les ricbesses }• Mais Uomire , le dieu de la po^e , 
nous apprend que le jardin des Hesp^rides ^tait gard^ par un 
dragon auz cent tdtes , aus mille dards , et que lonqu'on par^ 
yenait k abattreune de oes t^tes, cinquante autres renaiasaieBl 
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de sa plaie. Yoilii l'all^orle et en Toici Texplicat pn historique 
etg^ographiquc. Lorsque les Grecs abordörent pour la premiere 
fois daos llle Fortttn^e , ib y dicouvrirant nn arbre inconnu , 
indigine ; cet arbre ^tait extraordiuaire par sa grosseur et sa 
hautear^ sa seve 6tait couieur de sang-dragon ^ et on lui donna le , 
nom de dracoena draco (PI ine). Les Grecs s'aper^urent ensuite que 
les babitans ^taientun peuple doux psr lear naturel , roais brave k 
l'ezces f et vaillant sans pareil pour d^fendre son ind^pendanoe 
(Strabon); ils ^taientarm^s de boucliers, de piques, de massues 
toutes faites du bois dragon ; oes babitans sans nombre pour la d^ 
fense deleurile, repr^entaient bien les centtites du dragon, et la 
population ^tait si norobreuse que si Ton en tuait un , cinquante 
accouraientle remplacer. Yoiiii le peuple qu'il fallait vaincre amint 
de pouvoir fttre paisibleraent en possession du sonimet ou 6tait le 
jardin du cieL L'all^gorie de l'enUvement des poromes d'or fut 
trouy^e si belle qu'on Tappliqua plus tard aux sublimes d^cou- 
Tertes de Prom^tb^e , que Ton compara au yo\ d'une etincelle de 
la foudre de Jupiter par oii la sagesse descendit sur la terre. 

Ädd. k la pag.i 33o, lign. 2i3. 

Peu de yilles dans le raonde ont ^t^ plus maltrait^es qu'Antio- 
cbe. La premiere calamit^ que nous transroet Thistoire, eut lieu la 
116* ann^e de noLre dre , eile se passa en pr^sence de Trajan. En- 
suite cettt! ville fut r^duite en un monceau de d^combres au raois 
de septembre 4^8 j l'histoire fait monter le nombre des victimes 2 
40,000 ämeB. A peine se releyait-elle de ses ruines, que, sous 
l'empereur Justin , en 625 , eile fut eiicore enti^rement d^truite. 
Gibon, qui cite ce d^sastre, 6yalue k 260,000 le nombre des victi- 
mes dont une grande parlie y avait ^t^ attir^e pour assister 4 une 
fi^te solenneile. 

Add. ä la pag. 33 1, lign. 2. 

On a la preuye que toute l'Asie mineure subit constammeut 
leseffets de cesviolentes secousses , dansle d^sastre de la 17* annie 
- de notre ere, qui an^antit les douze principales yilles de l'Asie 
mineure, que Tibere apres fit rebätir ^ ses frais. Onse rappelle 
que ces villes , par reconnaissance , offrirent un süperbe pi^destal 
k cet empereur, et qu'il le fit placer au forum de la ville de Puteoli 
( aujourd'bui Pouzzole) ; ce monument vienl d'^tre plac^ au mus4e 
de Naples. 
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Add. k la pag. 38a, lign. aS. 

Le tremblemeiit de Um qu'on a ^roav^ en Angleterre en 1834, 
appartient^anx tremblemens de terre aans cause Tolcaniqae. Le 
choc a'^tendit horisontalement da tud au nord, de Porta- 
mottth k tiaven ime partie de Hantshire. J'^tats k la campa- 
gne du r^. William Gamier, k Rookesbury pr^ de Farham, donc 
aar la ligne, et j'ai pn en jvger. Le temps, depuis troia joun, ayait 
M trte chaady presqae eanamottvemeiitatinospliMqae ; male Tair 
^lait trte^lectriqae. U paiaitque oe fluide äectrique a'est accumule 
dans lea antrea des rochen oü la aser Taura comprim^ au point de 
rorapre T^quilibre, et que e'^tant enflamm^ par une ^tinoelle fou* 
droyante, il aura ^branl^ la partie expoa^e , et par contre-coup lea 
partiea conductricea. Le choc ne dura que cinq aecondea et n'eat 
aucune saite. 
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Addition ä la page 68, ligne i6. 

II n'y a pas de doate que le culte dominant chez lea anciens 
Mexicaina et P^myiens a'adreasait an soleil et embraasait ioute la 
natujre ezactement comme dans le rite ^ptien. Ge cnlte t'^tablit 
de auite k l'arriTie dea Olmegues , qui commencirent k bAtir leur 
premi^ villey qu'ila nommirent Azilan ou Ailan. Ge nom ne d^ 
aigne-t-il pas leur origine , comme colonie ^migr^ de Vtle Atlanta? 
Ge sentit pousaer le Bepticisme trop loin que rattriboer au baaard. 
n paraft que la th^ocratie ^tait et resta toujours la forme du gou- 
Temement civil et religieuz ; au commencement ce culte ^tait sana 
cruaut6 et purement moral; mais ayec le tempa les prfttres se cor- 
rompirent , et k leur ezerople le peuple se d^rada , perdit la 
aimplicit^ de ses mceurs, et les sacrifices humains furentintroduita 
au Mexique ; tandis que tout prouve que les P^ruyienSy qui 
avaient le m6me culte du soleil , mais infiniment plus rempli de 
c^r^monies , n«'ont jamais fait de sacrifices humains ; au con- 
traire, Ik, comme en Egypte , le gouvemement tb^ocratique fayo- 
risait l'indnstrie et le d^veloppement des arta utiles. Aussi les Pdru- 
▼iens ^taient-üs , de tous les peuples amMcaina , r^put^s les plus 
ciyilis^s. 

Onse plaft, malgr^ tona cesrapprochemens, k aupposerles Mexi- 
caina et les P^ruviens une brauche Scandinave et Tartare jointe k 
d'autrea peuples de FAsie Orientale j mais comment seraient-ila ve- 
nus dans ces lieux si oe n'est par le nord ? Or, tous s'acoordent k dire 
qu'ib sont venus directement de l'est. Gea peuples si civilis^ au* 
raient laias^ des traoes de leur passage, que Ton ne trouTe nulle 
part.Il mesemble donc irkB oiaif de chercher un beroeau si loin lors^ 
qu'on trouve une souche sous les yeux. Ensuite tous les voyageura 
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s'accordent a dire que les Mexicains et les P^ruTiens , de toas lea 
Am^ricains, ont conserv^ leurs traits caractdristiquea , et ces der- 
niers lapareti de leurs moeun, fruit de leur premiere religion. 

Addition ä la pag, a^S, lign. a8. 

G'est Burtout dans l'fle Vulcano que Ton yoit tous les effets du 
graud cataclysme avec sa direction venue du sud-onest par ouest. 
La violence des eanx donnant en plein sur ce Tolcan , son cratire 
en a M d^chir^ et eraport^ de ce c^t^. Nous voyons cette breche 
et le travail de la nature pour refaire la bouche du cratto. On Toit 
un nouveau c6ne r^ulier ileyi dann TintMeuretdans le centre de 
Tancien entonnoir. Od peuten faire le tour, et Ton ^prouye en mar- 
chant une Vibration effrayante dans les pieds. Si l'on d^charge un 
pistolet pr^s de la bouche, la ditonnation produit l'effet d'un vio- 
lent ooup de tonnerre qui s'^tend dans l'int^rieur comme dans une 
profondeur incommensurable. Geci prouve que tout cratere est 
creuz dans le centre et descend jusqu'au foyer. Ici ce goufre n'est 
recouvert que d'une fälble crodte qui supporte le spectateur cu* 
rieuz. La derni&re Eruption du Vulcano date de 1786. Elle dtait 
d'une Tiolence extreme. 

Addition k la pag. a88, lign. i6. 

G'est ainsi que dans le volcan de Tile Lipari on voit cinq cayer- 
nes qui sont autant d'^tuves dans lesquelles les fumeroUes se d^ 
gagent. Dans deux de ces 6tuves r&gne une chaleur si intense qu'il 
est tr^s dangereux , sinon impossible , d'y entrer. C'est la que les 
layes ferrugineuses se m^tamorphosent en pierres-ponces. Les 
trois autres ^tuves ne sont gu^re plus chaudes que les plus fortes k 
Ischia, 

Addition ä la pag. 3x5, lign. a. 

Le capitaine Smilh^ de la marine anglaise, de qui nous tenons la 
meilleure carte maritime de la M^iterranie , ^value la hauteur du 
Stromboli k 9|Ooo pieds au-dessus du niveau de la mer, et k 9,000 
la circonfi&rence desabase. II ditsayoir par exp^rience, qu'il sort 
quelqnefois du cratere de ce volcan un yent spontan^ , et assez yio- 
lent pour mettre les yaisseaux en grand danger. G'est en petit ce 
que l'on ^prouye dans le golfe du Mexique et dans tous les archipels 
▼olcaniques. 
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Addition a la pag. 4oo^ lign. 19. 

Le fn&ni Bolea , 4 ao milles de Y^rone , montre avec ^vidence , 
plu8queparloutailkurt,qiie rinterventiondeseauxde la mer est in- 
dispensable pourrembrasement du feu Tolcanique. Ici toutprouve 
que le niont Bolca , situe pr^ du nceud central de la Garda, a ^te 
trisactif pendant toutle temps qu'il^tait ä la prozimit^ de la mer. 
Les innombrables restes des productions maritimes qui forment 
les principalra couches sur la base de ce volcan prouvent clai- 
rement que la mer en a baign6 les environs. Mais peu-ii-peu 
la mer s'est retir^e ( aujourd'hui eile est k seize lieues de 14). 
II en est result^ que le mont Bolca , comme tous les volcans da 
Yicentin, a du cesser aes Operations, se cristalliser dans rint^rieur, 
durcir» par la suite des temps, les mati^res qui y restaient, et 
emp^ber le canal alimentaire de laisser passer la moindre aub-- 
stance incandescente. Mais cet ^tat d'incapacit^ cesse pour les 
deuz branches qui se croisent en angles droits au centre de Tan-- 
cien cratöre, aujourd'bui le lac de Garda« et qui s'^tendent l'una 
jusquedansla Bob^me, etl'autre le long du Rbin. Gesbrancbes, 
par la latitude de leur calibre respectif , peuvent au beioin laisser 
passer non la matiire compacte , maisles gaz inflammables josqu'i^ 
une tr^s grande diatance, et marquer leur passage par de yiolentea 
secoussesy comme nous Tenons r^emment d'en ayoir la preuTe. 
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Addition k la page ia,i, ligne a. 

Remarquona qne, dans tontea lea calamit^s qni ont afflig^ la 
Calabre, c'est tonjonra sur les m^mea poinU que lea premiera 
conpa se portent. G'eat ainti que le 94 mara 16SS (^galement k 
r^poque de l'^qninoxe), un violent tremblement de terre ^branla 
touteliiOalabre aiseaurle grandcanal, d^truisit d'aborden partie 
la ville de Tropea; ensuite, le 95 , le feu a'avan^a jnsqu'^ Textr^- 
mit^ y oü ae trouve rouverture de la brancbe and , et fit UDt 
d'efforta qn'il d^tmisit entiirement la Tille de Sainte-Eupb^miey 
rabtma au point de laiaaer un lac profond k sa place, et raarqua sa 
mardte par dea aeconsaea partiellea tout le long de laxdte jus- 
qu'au Y^avye. 

Addition k la pag. 12$, lign. i3. 

Le rapport que le cheyalier Hamilton (le p^re de la gtologie toI- 
canique) a pr^sent^ k la soci^l^ pbilosopbique de Londrea termine 
complMement ce terrible maia int^reaaant tableau du d^slre de 
la Calabre. Lea d^taila en aont trop iot^reasana pour ne paa en 
donner ud extrait, aurtout parce que le cbevalier et M. Dolomien, 
quoiqneamia, difil^raient eaaentiellement d'opinion aur lea op^ra- 
tiona Tolcaniquea. Le premier faiaait d^river tooa lea pb^nom^nea 
de Teffet de la preaaion et de la dilatation du feu Interieur, ee 
que M. Dolomieu rejetait. Pour le reale , ila a'accorddrent aur ce 
que le feu circulait par dea canaux aouterraina. 

Le premier cboc , dit le cberalier, fut reaaenti le 5 f<&Trier, et 
n'ezer^a aea ravagea que dana la Calabre uli&*ieure , et cela dana 
une circonfiftrence de 6oomillea carr^; maia il ^tait ai Tiolent, 
que dana peu de minutea presque toutea lea Tillea et villagea fu- 
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renl an^ntit» tandis qua le oontre-coop mina la Tille da 
Parmi las parliaalarit^ qui ae pr^antireiit , il v^rifia le d^la« 
ment d'an champ pr^ de Laurcano , qni glisaa le long du pen- 
chant de la colline aur laquelle il a'^iendait k pliia d'on mille 
de loDgy et s'^tablit dans la yall^e aana rien d^raoger dana lea 
nombreuaea plantationa qni couvraient oe champ. ün caa pareil 
arriva k ane partie de la Tille de Poliateoa , aveo une centaina de 
roaiaona qui fut transport^ k nn demi<-inille de loin , et cela k 
travera un ravin, aana cauaer beaucoup de d^gAt. II a yu prtede 
Seminara uo grand jardin d'oliyiers qui eat desoendn dana un 
ra^in de 60 pieda de profondeur, aana faire tomber un aeul arbre , 
ni briaer la moindre dea chosea dana la maiton qni ^tait au mili^u 
du jardin , et dana laquelle toua las habif ana toient reat^ ; on a 
tronve apr&s , qua lea arbrea aont devenua plua producttfe dana 
leur nouvelle position. 

A proporlion qua le feu aouterrain ayan^it , la terre ae d^fai- 
rait an de profondea creyaaaes , dont une^pr^ de Plaiaano , mesn- 
rait un mille de longneur, io5 pieda de largeur et 5o pieda de 
profondeur. üne autre de xoo pieda de profondeur ; enfin , la plua 
profonde mcauraitSoopieda.Danad'autreaendroita, lefen creuaait 
dea puita dana lea champa , parfaitement r^gnliera , en c^nea ren- 
yera^a. ün de cea puita ^tait pr^ da Foaolano , meaurant So pieda 
de profondeur : Tout le paya ^tait couyert de cea puila , aurtout 
dana la plaine de Roaamo. 

Maia un tableauplna d^chirant, rapport^ par le eh. Hamilton , 
ae preaantait dana le yoisinage d'Oppido , oü une bouche a'ouyrit 
danala terra» engloutit en uninatant une granda quantit^ de mai- 
aonaayec leura habitana, et ae raferma de auite aana laiaseraucune 
trace k la aur£ace. Non loin de ]k , quatre grandea fermea et plu- 
aieura magaaina d'huile furant engloutia de la m^me mani&re , k 
une teile profondeur qu'une excayation faite dana l'intention de 
aanrer quelqnea objela, fut creua^ k plua de Soo pieda de profon* 
dflur aana qu'on d^couyrh le moindre d^bria ; dana un autre -en** 
droit» on Irouya dana lea excayationa dea d^bria des maiaona en 
une maaie oompacte» toutea lea matik^a pulyMa^ea» et tellement 
adh^rentea , qu'ellea aemblaient fonduea enaamble. 

La ch« Hamilton , dana une lettre adreea^ 4 un de aea amia , ra* 
ooBte dana lea termealea plua touchanala mort du prince de Scylla» 
Ag^ de 76> ana^ qni, dana Peapoir de aaurer quelquea-^na de aea 
yasaauz , aprte la min« de la yilla dei oe nom » lea raaaembla aur la 
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plage ^lev^e, prot^s^ pur un grand rocher, et y fit r^onir toutes 
lea embarcations. Yen le aoir toutea cea erabarcatioils furent da- 
tmites en an inatanty et dana la nuit le rocher fat pr^ipit^ daos 
la mer, qui par cette chute a'eleva aaaez pour engloutir le prince 
avec 1 ,4<>o individua , et les pr^cipiter dana l'abfme. 

Dana ce deaaatre , plnaieura obaerrationa dea plna remarqnables 
attirent et meritent bien l'attention de cenx qni ^tadient la na- 
tura. D'abord , on remarqne dana lea animanx un aentiment de 
pr^voyance dont rhomme eat priv^. Dana la Galabre , toulea les 
seoouasea a'annongaient aux habitana par nne yiolente anxi^t^ dana 
lea animanx, ila hurlaient, reataient immobiles, tela qne lea Tacbes, 
lea mulets , etc. , ^cartant leurs jambes comme ponr ^viter de 
tomber ; les oiseaux m^me, tels que lea corbeaux et hirondellea de 
mer jet^rent dea cria affreux. 

Ensuite , dans lea exhumations des morts , on a remarqn^ une 
grande difiereoce dans le caraclere dea deux aexes. Toua les hom- 
roes morls portaient lea marquea des plus Tiolens combats , et d'un 
d^sespoir effr^n6 qu'ils avaient endur^s ayant de succomber ; tan- 
dis qu'on tronva lea femmea aana nulle alt^ration , au contraire , 
portant lea marquea de la plus parfaite r^signation. Lea m^res ser- 
raient leurs eofana sur leursein,ne s'occupant en apparence, 
que de i'espoir de les sauver ou de les proteger ; d'autrea s'^taieot 
accroupies dans des coins , oii elles re^urent la mort aana bouger. 
Maia il se präsente ici, en nombre, des caa d'une remarquable ob- 
aervation , dont j'ai recueilli de nombreux exemplea dana tous les 
paja, et qui ont ^t6 trop peu m^dit^ par lea Zoologuea ; c'eat que 
lea hommea , et plua encore fea animanx priv^a d'air, peuvent con- 
aerrer la yie pendant un long tempa , par exemple, dix k onze 
jours, Sans prendre la moindre nourriture, et consenrer tous leurs 
sentimens intellectuels. £ntre plusieurs exemples observ^ par le 
eh. Hamilton, je ne citerai que deux jeuneafillea de i4et x6an8,qui 
forent exhum^s apr^ onze joura de a^jour dana' un profond tom- 
bean form^ par lea dte>mbrea ; l'alD^ aoutenait encore dans ses 
bras un enfant dg^ de 6 mois , et qui ne mourut que le sixüme jonr 
aprte avoir ^t^ enterr^ , k ce qu'aaaurait la fille ; celle de t4 ana 
^tait cruellement meurtrie par F^troite poaition oü aa chute Tavait 
placke; aucune des deuxne se plaignit d'avoir aoufTert de la faim, 
ni de la soif. L'autre exemple cit^ eat une none de So ana, du cou- 
vent de. Poliatena , qui fut la aeule victime ezhum^ , le neuviime 
jour, de toutea Celles qui hab^ient le couvent. Je me borne k cea 
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exemples dans Itn troia dgea les plua marqaana de la vie , ila ne 
donnent qae trop aujet de gemir amerement aar rerapreasement 
qu'on met , aurtout en France et en Italie , k enterrer lea morta 
dana lea ^4 benrea. Gombien de milliera de yictimea aont aacrifi^ea 
toua lea jonra, et aouffrent long-teropa leaangoiaaes les plaa cmel- 
]ea y avant qu'une mort aalntaire vienne mettre un terme k leur 
d^apoir et 4 la barbarie dea Tiyana ! 

L'exp^rience noua apprend que lea animaux peuvent cooaerver 
la yie y ixifiniment plua long-tempa encore. Dana la Galabre, on a 
d6terr6 dea animanz de toute eapöce , depuia la Tache et le roulet 
jnaqn'an poulet, apria plua de troia aemainea d'enterrement. 

Enfin, une obaervation moina affligeante, mala plua bizarre , ae 
prteente dana TefTet capricieux dea treniblemena de terre dana la 
Galabre. On y rencontre dea mnra reat^a debont , oü le mortier qni 
uniaaait lea pierrea ^tait pnlv^hs^ en ponsai^re aana d^ranger une 
pierre ; dana d'antrea, le mortier eat reat^ intact , et lea pierrea ar- 
racb^a et r^uitea ( aurtout les pierrea de tuf ) ; cea mura alora 
reaaemblent k une rucbe d'abeillea. Dana d'antrea occaaiona, le 
cboc toumelea pierrea angulairea aar leur centre aana lea arracber. 
Enfin , les bizarreriea aana uombre qu'on rencontre k chaque paa , 
rampliaaent Teaprit de aarpriae. 

Addition ä la pag. 870, lign. 22. 

£tant tr^ li£ avec la famille North, en Angleterre , j'ai M k 
niftme de voir la lettre que le Chevalier Hamilton ^crivit k l'^v6qae 
de Wincbeater, que la frayeur de l'^ruption de 1794 avait fait 
fuir k Rome sur la fin de ceite Eruption. 

a Aprds irotre d^part , l'^raption et les dangera ae sont tellement 
« accrua que tout le monde a'enfuyait de toua lea cot^a. Lady 
<c Hamilton aouffrait d'attaquea de nerfa tellement violentea qu'on 
er a dd la tranaporter preaque morte dana aa voiture afin de la 
a conduire k Gaaerte ai c'^tait encore poaaible. Yu aon ^tat a- 
« larmant je r^aolua de Taccompagner ; maia malheureuaement la 
«« yiUe enti^re deNaplea avait lea yeux fixea aur moi , et yoyant 
ti qu'on attribuait mon dipart 4 un danger certain , et craignant 
« de mettre le trouble k aon comble , ce qui ^tait n^ceaaaire d'^vi» 
M ter y je promia de revenir le aoir mdme (c'^tait le lundi). Je ne 
« Youa r^pÄterai rienaurleajouraprMdens puiaque V.S.a tont 
« YU par aea proprea yeux. Je ne reprendrai ma narration que 
« du moment de mon retour k Naplea. 

III. ag 
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« Le mardi l'alarme devint g^^ale k l'aspect d'on gros nnage 
a noir rempli de cendres qui planait immobile sur la ville. 
« De ce naage aortait un bruit des plus borribles. Noua nous 
a attendions d'un moment k l'auti'e au sort. cruel qui nous 
« mena9ait. Je craiguais ayec raison que le naage qui nous 
« couYrait et qui avait quatre milles d'^tendue ne crevit et 
« n'ensevelit tonte la yille k Tinstar de Pompe^a. Henreu- 
«c sement un yent violent d'ouest sud-ouest conduisit ce monstre 
« mena^ant dn c6x& de la Gampanie oii il r^pandit nne teile 
« obscuritä pendant deuz jours, qn'k Gaserte les babitana ne 
« pouvaient rien voir en plein midi sans Taide des lumik'es artifi- 
« cielles. Une pluie alors tomba par torrens , submei^ea les vil- 
« lages de Somma, de San Sebastiano , de Procbia et plosieurs 
«c autres; des arbres sans nombre, et une grande quantiti d'ha- 
« bitans isoUs furent engloutis. Gependant ce c6t^ ^tait le moina 
«c ezpos^ ; le fen n'y venait pas , tandis que du c6i& de l'ouest le 
« düstre ^tait i son comble« La majeure partie de la yille de 
c( Torre del Greco a ^t^ dätruite et les d^ris pr^cipit^ dans la 
a mer , oii la laye bouillante s'est ayancie en formant un promon- 
« toire d'un quart de mille de large. La hauteur de la lave monte 
fic aujourdliui plus baut que celle accumul^ dans T^mption de 
« 1760 k Montagnoli (endroit qu'on passe pour allerii Pompeia.)ie 
« n'en finirais pas si je voulais entrer dans les d^tails ; je me bor* 
a nerai k dire que la präsente toiption est la plusyiolente dontparle 
« rbistoire, apr^ Celles de 79 et de i63i ; quele cratire au sommet 
« (l'entonnoir) s'est d>oul6 dans Tintdrieur dn c6t£ du sud-ouest 
« et ^largit son ouverture d'un mille de plus en diam&tre« 

a Je me suis rendu k Torre del Greco pour compUter mon rap- 
« port dont je cbarge sir Josepb Banks pour le präsenter 4 la So- 
ft ci^t^ royale de Londres. II n'y a pointde doute que Ton fera des 
« miUicsrs de dessins sur cette Eruption , je ne yeux mtoe pas les 
a regarder. Je yais mon cbemin sans me laisser influencer comme 
« je l'ai fait dans l'analyse des ^ruptions de 1767 et 1779. » 

Addition k la page 4oo. 

On re^nt k Londres le 1*' mara t855, un rapport de Valparaiso 
qui donne lea tristes d^taila du disastre qui ent lien le ao f6- 
yrier, occasion6 par un des plus terribles tremblemens de terre 
qui ait jeti l'^ponyante parmi les babitans de la proyince de la 
Conception au Gbili. Le cboc, dit ce rapport , sniyait lea ettm 
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de la mer dans la direction du nord au sad «ans' nulle d^viation. 
n ^tait si yiolent que danb peu d'instans, la ville entiire de Talca- 
huanoa ^t^ si compl&tement d^truite, qu'elle ne präsente plus 
qu'un monceau de pierres et de d^combres ; la Tille de YalparaisOi 
quoique yiyement ibranl^ n'a soufiert aucun d^gdt marquant. 

£n rapprochant les dateret les lieux de ces accidens successifs, 
on rendra justice, je crois , aux cons^quences que j'ai tir^es de l'effet 
de Tobstruction violente de ce cours du feu dans les voies ordi- 
naireSy et j'ose r^p^ter, sans crainte d'^tred^enti, que plus cet 
obstacle r^istera (et lila fin il devra c^der), plus on aura raison de 
trembler pour les bords septentrionaux de la raer M^diteiTan^e, 
k moins qu'nn nouveau grand Tolcan ne s'ouyre entre le Portugal et 
les Antilles. 



FIN OB L'APPSmilCB. 



TABLB ALPHABEtIQ€E 



DES MATIKRES. 



ATA«T-riiOP06^ lome I. page i. 

A^AU (Yolcant des lies) , L 3 04. CoDiieston taXn les A^orcs «t Tonest du 
Portugal, 3o6. 

A10D11.U AiMAHTKi (Extrait des obienrations faites sur V) , depuis noTembre 
i8a5 jusqu'en janvier 1827, par Fnuiklin, John Richardson , Kindall et 
Back, I. 479. Iiiflaence de raurore boreale sur rAiguilte, 481. Tableauz 
des ▼ariations de l'Aiguille aimantee, 487 et 488. 

An. Saeomposition d*apr^ Haüy, I. s56. 

An. (Volcuis d*), I. laa. 

Allbavo (Mont), Ü. i%^, La branche de fea , en qtüttant ee volcan , se repUe 
▼en la baie de Naples, et forme les monts Blasseoo et Cordnclli, 4 So. 

Aliz^ (VentB}, IL'37. 

AxBOon (Volcans de l*I1e d'), dans la cirooDference du foyer central volcani- 
que, L a44. 

AmvDics autome I, page 479» et lome in. 4ca- 
-» au tome ü, tili. 437« 
— au tome m, t. m. 44o. 

Aac septentrional qui unit les deux foyers volcaniques oriental et ooddentaU 
l-»79. 

AaonpBL oBio (Volcans de 1*)» I. SaS. Ganses poor lesquelles le noand cen- 
tral, sous TAsdiipel grec, n*a pu ponsser fers le nord. 334. 

Atiavtisx (L'Ile). II. 60. 

ATMdSFBkaB primitive, I. k56. 

ArraAcnos (Lois de 1*}. 1. 98. 

Auaoaa aoaiALi. Analogie entre les anrores borealcs et les floides iledruiQe 
et magnitique dans la lomiere zodkcale sous reqnatMur, I. 147. 

Bavda ( Tokans de l'Ile de ) dam la eireonfiftrenoe du foyar central volcani« 
que, I. a4i- 

III. 3o 



448 TABLE DfiS MATitUlES. 

Basalts (La). Set qiialit4i, II. S3i. 8« ymriMi^ 33i. DifftreDoe iToptnioiit 
mr les Paialte^ , 333« iStemavce du Basalte atec le gctoit t\ If. odcui«, 
836. Objeoliqps furla ferniatitm ditBaidte, avee leor iolntioii, 345. Difi^ 
rences dani Ics crisuUiMtioDiy 357. La difüfaenee da grain m ehangepaa h 
oature d*uiM pierre, 359. 

■ 

BoocKu Tolcantqnes 4leiotes, L 177. — Tolcant ^tcinta dam Ja Franoe eeo- 
trale, II. 370. 

Bora (Volcans de), I. saa. — ^La Maocalapa oonsidMe eoauM volcaa de boiie, 
n. x46. 

Booaao« (▼•Ican de VÜ9^ h ^mg. 



CALAiai (G^logie de 1a) nltirieure, assiae ao 3g, degr^ IIL xo8. Si let 
Ugnes de la Calabre ulterieure appartienneat aux Apennins , 109. Effcta 
da cataclysme sur cette contree, 1 10. Cap Taticano, i x i. Roche de Tropea, 
xia. Effets de Punion du feu Tolcanique et da cataclysme, xx3. Base de 
la Calabre easiaemoient cavemeuse , x 1 5. La portion de terra v^getale qoi 
eouTre ses caTernes est tris minoe, i r6. Disastre de 1783, xx8. Le bord 
da graad canal voleaoiqae se bonie aa eap SoTero , oik eomaieBee la'bno» 
che cpii s'itend aa Y^UTe, ta3. B^op cea|rale des Apennins, x3o. CAle 
qui borde la mer Adriaiiqae, 1 3a» Proviooa d*Otramtei, x34.La Poaill^ x4x. 
Provii|ce de Bari , i^. Fin des observatioas sar la CalalirCb x4a. CUoiat de 
la Calabre, 38a. Caractcra de ses habitans, 890. 

GALoaiQua (Le) ttuide ^lementaire, I. x x3. Son inflaeoce snr la eonsolidatioa 
des Basses, x8a. Dtoeissance dans lei prodoctions de la natnre, par la di* 
minution dn caloriipie central, i83. Influence du calorique war les cli- 
mats, x84. 

GsiiAX. (Da grand) de fea iroleaniqae qai fiut le toor da |1ol>e, L aa4.Unitlc8 
deux fojers volcaniques oriental etoocidental, en decrivant an arc qui part 
du foyer oocidenlal en se dlrigeant y/en le Septentrion , 979. Cooks da 
grand «anl enlre les paralMles, 3ov U tsaverse la Mtiilemnfe , 8x7. 
Goincidence entre toos les Toleans aisia sor les paralMles da grand eanal, 
34a. Travail inlkiear da fea voloanique dans le grtnil canal, 343. ftofo» 
deor du grand canal on du feu central , 847. Effet de raocomalation des 
mati^res dans le grand canal, 36a. Angles de reflexion dans les ooarans da 
grand canal, 366. — ^Division du grand eanal en branches bitirales, IL 3ao. 
^- Brandie orieitlale dn grand canal, m. x6x. Direction qn'elle mU xo4. 
Profondeur de hMfudle s'Aive la brandie alimentaire des vnlcans, X79. Ap- 
plication de oe calcnlaa Tisuve et aatres prindpanx Tolcans , 18a. Foroa 
progresBiTedafcadattilegnnd canal, t83. 

Ca vAaiBS (Volcans des Iln], L 3io. 



TABLE DES MATliRES. 449 

Gavaoz LkTMMAVx (Dc*), U. 3«a. Obstades qne le fluide ToloioMiiie reo€oii> 
tre den« soq coucs, ih. Division du graod canal en trois brtnches laterales, 
3aa. Natura des laves rejet^es daus le cours de la tioisieBe brauche, 3tS. 
limitesde la poissaace du feu ceulraf, 33o. 

Cap-Tirt (Yolcansdes Ues da), L 3i3. 

Casactbebs des fluides ileoieiitairas consider^ isolement, L i54. 

GASTBLLAMABa. SoD sol ii'est poiut Tolcauique , m. i54. Eauz mioirales de 
seseufironsy i55. 

Catacltshb (Le% Ott jooction des d«nx Ookos , n. $7. Ses effeU se proloo- 
gent sur lea c6t«s de la Galabre et de la Daloialie , 74. Idees des anciens 
anr les effeU du Gatadfsmep 74* Vepoque du Gataclyane n'eit pas le di- 

luge uaiversel, io3. Eflists du GaUclysme sur lea ilet l^licanas, 378. £f. 

feU du Catacljsaaeaur la Galabre, IIL sio. 

CAtiKvasdekCalabre^in. if S.CaverneprofoiidedaDsleflaneseptentrioDal du 
Tteve,a69. 

GniBBs (Yolcan de llle-) dans la circoufierenoe du ^jer ceata«! Tolcanique, 
L a45. 

C Hn.i(yoloana du), I. ago. 

GiacuLATioir du feu dans le globe terrestre, et des matieres qui ralimentent, 
Laza. « 

Classivicatio« desTolcana, I. aaz. 

G6vz irolcanique, I. 864. Miasmes qui sortent des crevasses, 365. äefation 
d*un c6ne Tolcanique par les lois les plus simples, 897. 

CosTurivs (Fonntfi'OB desX 1. 1 79. 

ComsB (He de) est granitique, mais peroee par le feu volcanique, II. 4 t 6. 

GovoBu primitives des matiiics» 1. 1 57. Inegdit^ de lenrs sur&ces, z58. In - 
flnence du fau central am b formation des maase«^/^. Premiires ^ptions 
▼olcaniques, 160. ProgressioB de graviti dans les masses internes du globe, 
i63. Fermentation dans lea oonchei du globe, principe du feu Tolcanique, 
ai4- Prögrb dans lafermentation, 916. 

GaATiaa d*un «olcan. Sa bouehe a'onvre eonatamment an S. S. O. du iommet 
du cdne , I. 4^3. Formation de ia ipirale par hqnelle les matiires s'il^nt 

dans le crat^ , 4io. Formation des galeries dana Tinldrienr, 4x4. Direc- 

tion de Taxe du entere, HI. «^7. 

Daubatb (Rivolutiöns volcaniques de la), II. 401. 

DiLooB (Systeme du>, n, 54. Le deluge «niversel n'est pm r^^poqne du Gata- 
el^rnne, xo3. 

3o. 



450 TABLE DES MATIKRKS. 

DiTOHATiovs (Catises des) qai accompagnent une Eruption rolcanique, I. 4 1 3. 
DiRKCTS (Yolcaos), I. aai. — ^DifTerence dAos la coocentration des foyen dam 
les Tolcans seoondaires avec les volcans directs, m. 19. 

■ 

DoMizrouB (L*Ile Saint-). Son foyer volcanique commoniqtte directement avec 
TEurope par les A^res, I. 270. 

DaAGOiTAmA (Grotte) au pied du cap Misene, III. 5t. 

Bau (oaissance de 1*), au moment du refroidissement de ratmospkire, L 170. 
D^veloppemeot progressif des c^rpa daus l'ean ,171* Afittsseiiwiis prodmls 
par Teaii, 178. Gonsiqnenees de «es aflaissemens, iSo. — La parttdpatioii 
da l'eau necessatreaia^niptioDs voleaniques, 418. m. 333. De la qoan- 
titi dVau conleoue dansles ^Icaos, 497. OptelMos des eaiix, in. ä3. De- 
luge, 54. Le catadysme, 67. Effets de l*oai4»i de l'eao avec le fea volcanique, 
7 a. Eaux ihermales dans les Pyreoees» 109. — Eruption d'cwu^ lafin 
d*un embrasement volcanique» IIL 335, 

EciJixiiAOBavolcaBiques , III. 991. 

EoLMHiras (Les lies) ou Lipaei. Existence sotts ces lies d'un cootre-eoormiit 
▼olcauique, IL 96 c. Causes apparentes du mirage dans le phare de Mes* 
sine, 967. Les ües Lipart consider^ comme les debris d*un grand ▼olcan 
sous-maun, 968. Limites du volcan Lipari, 970. Les lies Lipari s'elevent 
sur la ni^me base, 971. Elles n*out aucuoe cooimonication volcaniqoe avec 
TElna, 979. LeTolcaDO, 975. Paoaria, 977. Effet du catadysme sur les 
lies Eoliennes , 978. Les fles Eoliennes ne sont pas des volcans ^teints, 980. 
Diff(6rence entre elles dans le prodoit des matieres, 989. Dales des fnip- 
tions du volcan Lipari , 987. Ses substanees caract^istiques, 988. Le Strom- 
bolt« 997. 

Efombo, volcan de Tile dlsdiU, IIL 4» 11« tS, na. Mont Kotaro, prodnit 
d'uoe eruptioii de ce'itolcany 94. Mont Casamiociola k la baae de i^Epomeo, 
95. Ponssee d*one bramfhe du canal de feu de TEpomeo vers le cap lliaene, 
5f . Le fever de TEpomeo pousse un canal vers le Vesuve; ce cenal sera d^ 
sigo^ sous la dinomination d*oocidental , par rapport au Y^ve, 96. 

BQViiAea (principe de 1')» I. 99. Ses eotns^oeoees , 100. Equilibre entre les 
par lies Constituantes de notrf globe, 909. •— Equilibre de Vair prindpe 
du flux et du reflttx des mers, IQ. 33b. 

Equiitoxis (rinfluence des) sur les volcans, III. 390. 

EnupTxoir (Causes quiditerminent' une) Tolcaniqne,!. 4^t, IMtonaCions qui 
Taccompagnent, 4i3. Sans la partidpatlon de Teau , il ne pent y aEvoir d*e* 
ruption; 418. — Dcscriplion d*une iniplioB volcanique, IL 5. Eniption 



TABLE DES MATifeRES. 451 

» 

de veDt klttaot hors des Tolctus, 44. Eniptioiis da h Mitocalupa, en Si- 
dl«, i33. Eruptions de TEtna, aus tempa fabuleuz, dont lesdatet sont tn- 
certainesy x^S. Eraptioos depeiotea sous des Images allegoriquas, ihiä 
Eruption de 1669, au Monle-Rossi, 910. Eruptions partielles de l'EIna,, 
a3o. Eruptions d*eau qoi sorCent de l'Etna» a46. Dcmiere fruption de ce 
▼olcan, i5o. Eruptions du Tolcan Lipari, 187. — -'Eruption du Monte- 
NuoTo, en i538, IH. 68. Des fausses eruptions, ags. Eruptions du V^uve 
les plus remarquables , 366. 

EsPAGHB (C6tes mMdioMles de 1*). Partie gtologique et Tolcaniquedu Portu- 
gal et de rEspagne, IL 369. Nceud central sons le royaume de Talence , 
365. Sa necessite physique, 368. 

Etbbr, fluide primitif , L i x i. 

Etjta (Formation primitive de 1*], IL x54. Effet do catadjsrae sur la formation 
du sol au pied de l'Etna, t73. Fictions des temps fiibuleux et all^ries du 
tcmps des Grecs, sur cette montagne, 186. Idees des Grecs sur 1^ forma- 
tion du feu ▼olcauique, 187. Histoire de l'Etna avant notre ere, 19a. Base 
moderoe de ce volcan, 195. Analyse du terrain en montantpar Test, 197 
Partie bois^, aoo. R^on septentrionale , aoa. Randazzo et Bronte, ao-^ 
C6\k ooddental, Sainte-Lude, 904. Aderno, Patemo, 9o5. Belpasso, 907. 
Plaine de Catane, la Motla-della-Porta, 908. Eruption de 1669 au Monte- 
Roasi, 9XO. Ph^omene qni sauva Catane, et son eiplication d'apres les 
lois gMrales des fltadest 9i5. Groltes de l'Etna, 9x8. Partie geologique 
delacöte, 9x9. Partie mMUonaledeJ'Etna, 9six. Mont^ par lecentre, 
en sniirant Taxe csiMeur du plap do l*Btna,.999.Boi4 de Catane, 993. 
Gondnsion, 995. Rayons daos le grand cratire de PEtna, s'detant dans la 
Proportion de 5 degr^, 999. EmptioDtpartiellesi 9 3o. Division momen- 
tan^ de Tentonnoir, 939. Application de.cefait au Stronihpli, 933. Ta- 
bleau comparatif des ^uplions du grand cratere, et de celles des bouchrs 
secondaires, pour servir d'echelle au decroissemeot progcessif de la force du 
feu , 949. Eruptions d'eay qui sortentile TElna, 946. Demiere eniption de 
l*Etna. aSo. Pourquoi ce volcan ne peut £tre en travail permanent, 957., 
Remarques mitforologiqueadanalar^ion volcanique de rEtna* aSS. Des 
▼ents, de la ndge, 959. De la grAle, de la sMeresse, 960. 

Faüz (Yolcans). L 993. — II. 97^« Des mofettes, 98. Des monUgnes brdUü- 
tes, 99. 

FjAiimaTATio« (Yolcans en) permanente, I. laa, 

Feu. Sa definilion, I. 91. Travail du feu a rinicrieur du globe, 88. Feu i^nc, 
feiLTolcanique, 99. Ncceisitc du feu volcanique, 907. Circulation du feii 



\ 

I 



453 TABLE DES MAHtEES. 

dam le globe, et des matieres qai ralimeotent, s xa. FormalioD du feu toK- 
canique par la fenn«Dtatioii dans Ics coucbes, a 14. Exp^ienoe de H. Leb- 
maoo ,317. Rfooioa par filtfatioD da principe da feu , ihuL Premier travail 
du feu k rinlerieur du globe ,118. Cours du feu voleanique, 279.*Sappo* 
sition du fojrer du feu volcauique au caatre de la tarre, 35 1. Progressioo de 
la cbaleur dans l'interieur du globe, 35i. Bornes de oette progreuion , 355. 
Force da feu Tolcanique, 356. Fusion des milaui, ßiJ. Dispenion da fen 
volcanique dans le globe, 367. Influence de la lune sur le flnide ▼olcaniquc, 
370. fiflets de ruBioo de Taau atee le feu ToleaoSqoe, II. 7 a. 

pLoiDa primitif univenel, premicr principe des Operations de lanaturep 
I. 109. 

Fluxdis AuxiLiAtaas. Fluide magn^tique, I. 119. Fluide etectriqoe, rao. 
Aoalogiei entre ces fluides, xar. Kotation produite par ces fluides, t%9. 
Gomparaison de leors effets avcc les Operations de la natore, X99. Bornes 
de leor influence , i45. 

Foyer central volcanique du gelobe, silue sous Tile Celebes, aoxMoluqae^ 
I. aa5. Grandeur de ce foyer, 237. C'est le Heu central entre les deux. h^ 
mispheres, aaS. Circonference de ce foyer, a35. Rajons qui la diTisent, 
d apres le cadrau centigrada, a36, Bornes septeutrionales du feu Tolcani- 
que au 70* d^re, aSa. 

FoTsa central (Seeond), ou ocddental, ^Icaoiqae» sitae au ceotredas An- 
tilles, L a63. Freniare influence de ce loycr, 264. Grandeur de ce Ibjer, 
a67. Arcseptenirional qui nnit oa foyer au fojefOfJcnCal, ^79. Volcansqni 
cinirent le foyer ocddeotal, a8a. Bajons qiii a'itendent de ce foycr wtn le 

. sud, a4l5. Yers le nord , 295. Brancbesquf s*cleodent vers TEnrope, »99. 

Fa Altes (Partie volcanique de la). Tolcans etcinls dans la France centrale, U. 
370. Puy-de-D6]ne, 378. MoBl-d*Or, 384. Moni Mezen, 3go. Btopilula- 
tiou, 391. Tableau des bauteurs des bouches volcaniqucs iteintes de la 
Frauce centrale, d*apres Ramond, Cordier, Bertrand Roux et Demaraj, 
39a. Golfe de Lion, SgS. 

Faoips (Yolcans), I. aaa. 

FoMBa (Yolcans de). L aai. 

FuMxaoLLas (Des) on vapeurs volettiiqiies, I. 4 ■7- 

GALaaras (Formation des) dails Piut^feur des volcans , Hl. 289. Embrasemeot 
des galcries, 290. Tb^nomene des ivlairagri dans 1«*^ galcries volraoi- 
qu«s,99f. 



TABUE DS8 MATIEEE8. 453 

Ga»i»* (U6 de) conadM oobUM im «tt^Miitemun« II. 9g6. GMne et 

Gai (Nainance des), I. z55. 

Gioixieii (Etat actael de la), I. 85. Eoolet geologiquei, 88. 

GLoaB (Fonnation phnitife du), I. 95. Systeme de Laplaee, 97. Systeme de 
Newion, 98. Etat prise&t du globe, 186. Sa jpesaateur, d'apret )e caloil de 
Bf. de la Metherie, 189.' SoUdit6 dam rorgaoisationdesespartieSt ao8. 
— loflueooe do soleil et de la lune nur le globe : idees de Laplaoe k ce su- 
fet, ni. 3x9. ' 

Ga4«iT, lecoode base da montagnes pninitifes» 1. 189. . 

Ivoiaici» (Volcana), I. an. 

iMwtJtMMtm def flnidct ilectriquey magnMqne-' et volcMqiie, sur las BMn, 
1.15$. 

Hrnuurek yntmkMiqvn, (De !*) sur les Altoens, H. Sa. Des ?ents alixea, 
97. Des BiotissoDs, 43. Eniptkms de t ent idatant hon des Tolcans , 44. 

IvTaavuH (Grand bassin de T). Le point central de Taro dn grand Internum 
est au milieu de la baie de Baia, m. 53. Tout ce bassin a fait pailie de la 
mer, iiiJ. Capo-di-Chino» 54. Capo-di-Monte, SS,Jjti trois volcans qni 
ointrent Naples, Uid. Moot Pausüippe» 56. Lac Agnano, ailcienne boucfae 
volcanique sons -marine 1 67. La grette du Chien au bord du lac Agnano. 
^^9. Le volcan Astroni, 60* La Solfalare, 61. Ce volcan ne comfliunif|ue pa». 
avec le Yesuve, 66. II n'est plus qu*une soufriere ileiote» 67. Lac LucriDM 
et Monle-NuoTO ^ particularltct aar Tiruplion de i538 au Monte-Nuovo, 
68. Natura des matiercs Yomies per oe volcan, 7 1. Les soufrieres de Pis- 
darelle , 73. Le mont Pisani-di-Campano et le mont Gauro, 74* Le mont 
Querto, au sommel de Taxe que d4crlTent les toloans qui cintrent le grand 
bassin de rinternum , 74. Lave ne« eoulie dn moiat^Ollban, 76.Lelac 
Aveme, 80. Vokan de Cnnes , 83. liautea^ la pofissanoe ▼olcanique du 
au>nt Querto, 84.11e Niaida, 84, Pooanleet tempie de Sinpia, 85. 

InvaooöcTio«, an tHAie II. p. i. 

IscBiA (Histoire de VUe d*), IIL a...8oa volcan Epomeo , 4- Partie topographs' 
que et geologique dlscbia» 6« Interieur de lile: roontee an sommet d» 
TEponieo, x i. Description da ce volcan.,. i5. Ses coulees de lave , aa. Mont 
Rolaro et CasaaBicdola, 94, a5. BfontTaboc etVlA, 96. Cratere Canali,. 
27. Mont Zaro, ibid. Mont Caruio, aS. Mont Ifflperatore,i^u£ Moni Sant- 
Angelo, ibid. Rocher d*Is^, 29. GouUe dite TArso, en i3oa, 3o. Partie 
mineralogique dlschia, 3a. Bains de vapeur pioduils per les fumerollei. 



454 TABL£ WS UAlXkaJSS. 

JSanx tharraalct, 34. El«?« d'Iachk» 89^ Goupe d« ttmio dnt/dm, 4». 
Remarques surrEpomeo ea g^a4ral , 44..Gc valcin, inactlf dcputt diiq ne- 
des, doit-il Äire regtrd4 oomme an volcaa Mnt? 45. Enuuicipaticm de mm 
fojer, 4^* 

Isi^VDB (Yolcani de Tile d*), L agS, Eruption de 1783« a^B- 

Jamaiqus (Gatastrophe de la}en 1691, 1. 371. 

Japov (Yolcans du), I. 949* 

Java (Yolcans de Tile de) dani la ciKonfereoce dn foyer canftcal irolcaniqvc» 

La38. 
Joun (Inflaenoe du) suv les Operations volcaniqoes, IIL 393^ 

Lapillo^ pFodttit voloanique , I. 434. 

Lfk\tM (Des)^ DirectioB fixe et fonoe de lenr teoleaenl, I. 4 1 3. De lear coa- 
potition et de lears especes, 43o. Projection des ceodrei en Opposition 
des laves , 433. Dur^ de 1a chaleur des laves, 437« R4sum4 de la natore des 
laves, 439. Decomposiiion des laves modernes par le temps« 443. Les la?ci 
se durcissent'avec TAge, 445. Les laves deviennent, av^ le temps, inaltera- 
bles, 446. •— Calcul des masses de laves <)tie peul produire uneeruption, 
n. a56. Laves uon projel^, 3fty. — Laves non oouices du mont Oliban, 
entre I9ap1es et Pouzzole, HL 76. Le cimento de Lubreose, dans la piaine 
de Sorrento, est une espece de lave^ 149. Diflerence des laves entre Sor- 
reoto et Lubrense, x5i. Portioas de laves observ4es par Spatlanxaniy de- 
puis la Somma josqu'i Ancöne, 207. Natore des andeonos laves de la 
Somma , »3i. Particofarit^ de leor cours aupres du palais Gravina, 334. 
Gorps combustibles daos les laves sans £tre älteres per le feu, 3it. 

LiPAEx (Les ties) ou EoLi^irKas, U. a6r. 

^»OMiiB^ (La)» fluide äenventaire, L 1 15. 

Lmri; (Influ^ce de la) sur notre globe et sur les fluides, IH. 319. Inflnence 
contradicioire que la croissance et la dicroissance de la lune exercent sur 
le travail volcanique, 33z. Inflnence de la lune des 4qainoxes nir les gnm- 
des Operations, du globe, 338. Les rivolutioips des men et des fliiides de- 
pendent de la position de la lune rdativement an aoleU, 399. Theorie «on- 
tenoe eo France , qoc le flux et le reflux des mers doiveot 6tre attribuei a 
requilibre de Tair et non de la lune, 33o. 

Maccalupa (La), volcan de la Steile, IL i3o. Sa partie g^ologiqne , iM. In- 
clioaison de Taxe de son cral^, x3r. Analyse de ses gaz, ibiJ, Scs inier- 
mittences regulieres , iSi;^ eniptions, x33. Naiiir« des substances vo- 



TABLE DES MATIERBS. 44S 

BMS, i34. ppinioo de Ddomieu , i36. Camt de r«i t ia d iim du voleui» 
K40. La Blaecalapa comperie 4 ]a Sol&Ure de Pouiolei , i4a. Li Ifacca« 
lape B'ett pas le leal Tolcan de boae qoi eiiste, 146. 

BiAoftAB(L*Slede),L3i3. 

MAoiriTxcaoMirax jurodoit par le lao volcaiiique a mni pJM^e , L 1 3 1. 

MAJOAQUBy UuiosQVB, Iyiga et FoBMsamA MDt des parties d4ahir4et dn 
lol de l'EtpasiBe » II. 4s5. 

Maitb (L'Ue de) n*eBt point vdleaiiM|ae, IL 3i5« 

MARAxsrPoanin (Lcs)traveffMtpar leooiinuit de te ▼oloaafqiie,II.493, 497^ 

BlABun (Yolcanf sona-), IL 17. 

MimiDiB« (Av6 di^^lc^'^iv^t ^ *^s* 
Maaiouni magn^uey L 984. 

Mbtaqx (Det) el dei liiaiaAiix, L tS6. Eebelle de proportioo cntre fei ne- 
tanxi S89. Fnaion des mktaa, 356i. 

MoFimt (Des) oa eihalajiMiM ynknkfau^ IL a8. 

Bf ovTAAMU (FonnatioD dei), I. iSg. Hontagnet priaütives , i^ii/. Mootagne* 
seoondairety 180. ßTstene dei parallelei dana let chaincs det niontagnes 
froides, 190. Bauteur det montagnet calculie par lonety 191. Effettdea 
aonet dans let montagnet, 198. Degr4a de nodaction de l'air, 199.-— 
Pninanei attractWe det montagnet', ao3. Det montagnet bhUaotet, 
H. 99. ^ 

MouflMMis (Let), n. 43. 



NAPLit. Andens folcant qui ebtreot la partie oecidentale et teptemrionale dn 
rojanme de Naplet , H. 43a. — - Naplei ett k l^bvi det efVMt de tonte non- 
▼elie Booche Toloaniqne qni ponrrait a*oovr a dana la tuite, IH. 9 1 . Varia- 
tiou daot let tnfi aus en^iront de Naplet , g% Infloenee du oUmaitnr le 
caraetire det NapolitaiiM» 3 $7^ 

Matio« ivuuouvi (Origine de la) d*aprit let rccherchet etl'opjnion de M. de 
Huanboldt, IL 64. 

NATuas. 8on eitence, 1. 104. Bornes de la pniisanc«, to5. Bmploi qu*elle fait 
des foroes du hn Yoleaniquey 36o, 

NaiOBs (Les), dant la r^on det glaoet , donnent plui d'eau en coroparaison de 
lafiltration det montagnet Tertet, n. 86. Raitont de oette difKrence, 87. 
Le toleil fiond peu let grandes mattet de glaoe, 97. 

OLMiQutt (Let), colonie la ptui ancienne qui se soit etablie au Mexique, d'ar 



450 TABLE DBS HATt&BS. 

|ii^ tat dironiques Meiteatiies , et les bbteiratioos de Bf. de Haraboldt , 
II. 64. 

OriaATioas da feu volcaniqae, I. 36a, 4o4- 

P4LAWA (Yokaui de rite) , dluil ht cirooiiftreAciB da foyer oentrtl "volctiiique , 

PiLsaME (Bassin de), II. ia8. 

Patagoks (Piys des) , qa'il aVst pas pttmr^^ nttVjgt^ le flom de Ttm JU fwu 
qu'on doone aniii & celfe contm^.qo'il 7 eaaste des volcwir, I.- ft94. 

PiaoD (VoletDS da)» L e8g. ^ 

PiEKKis-roiiGas (Formatioa des) , saiftnl Ff^ute de Doloini^ , II. igia. De 
Breislaek, agS. De Daubentoo, ih, 

P6u sKAoaiTiQui, Reeherehes «ur sa position exaele IMleUtt iBe5 et iltO, 
a l'observatoire du lae des Oars, L 4^4^^ 

PoHcis (Les iles) considMes eooimeles dtibrb d*Qii leol ^«n, n« 41?' Bdiu«, 
4 1 9. Yentotieoe, 490. San-Ste£aDO, 4 a z . 

PoETüOAi. (Yolcaos du), L 3i5. 

PenretM d*aprts leqnel le premier dieteloppeaiciit de ttotre ^Idbb peot s'llre- 
effedtt^ I. 94. Hypothibes crMes par hcs savans, 9$. 

Paufcipx de la seooade ^poque du de?eloppement de notre globe. D^Teloppe- 
meat de lamatiere dans le üuide aqiieuK. Systeoie de Bremser, I. z65. Qoe 
I e princide qui a presid^4 la premiere ^poque, se retrouTe exactement dans 
la seconde, ao6. 

PaociOA (Ile de). Sa strooturei soa origiue, ses bouckes voUsauiqiieB» III* 47^ 

PaoDOiTs ToiAAviQint. ÜMSes IxstltiqiMft en Irluttle, tot Idänft li |;roUe de 
FingaA, eu lieosse, U. 3eS. . 

Praisus (Naissance des), IL 75. Leur aspect g^oiraL, 77. Difü^reoces enire 
la eludoe des PjitBoies et lei mwitagnes primfitites, 78. tbitapartison eiitre 
les Pyr^D^es et les Alpes, 89. Regioades glaces dans les Alpet, 8i, et dans 
les Pyrin^ 83. Dans les Pyrente U y a vingt foia nwins de glaoe que dans 
les Alpes, et Ton Toit qti*il s*en est toule diz lois plns d*eaa, 98.. Pente des 
Pyr^ees exclasivement tournie vers le nord, loa. Leur charpente, ibid^ 
Ses couches, zoa. Le Systeme des paralleles n*est pas reguUerement tobli 
daus les Pyrento, io5. Les bases sur lesquelles les Pyrinees sont elevees 
peuvent 6tre primitives, zo6. Le Pic de Btgorre supposi une montagne an- 
eienne, 107. £aox thermales dans lesPyrin^, 109. Carrieres des Pyre- 
nees, vallees d*Aure et de Campan, 117. 



TABLE DES MATltHES. 457 

QoiTo (Toleuii da toymmt de) d^prb la dwififithmdeM. de Humboldt, 

QiAToys qni divjjent,d'aprisle eadraa ceoügradB» la ciroonf^i'eBoe du foycr 
central folcanique sitn^ aux Moloqaes, I. 936. FtolongcneDt de cm mtoies 
rayona k rexterieory a46. Premix branche an 90« degri, 947 Deuxieme 
branchean 80* degri, 948. Troisieme branche an 70« degri. Quatriime 
brauche au 6o« degr^ 95a. Cinquieme branche, au 40* degr^ 954» Snieme 
brauche, au 5o, degre, ii. Septieme brauche, au 3o* degri, 956. Uuilieme 
brauche ,au ao« degre, ih, Neuvieme branche, au 10* degr^, ih, R^unions 
des rayons au foyer occideutal par le and , 961. Rayons qui s'etendent du. 
foyer occideutal, 985. 

RxvaoiDissBuxsT du globe, 1. 1S4., 

RoMa (Bouches lolcaniques aux eufiroof de), IL 4a 3. 

Ravatiov produite par rattnction des moltoiles cxcitics par le fluide auigBi- 
tiqueseul, L f34« 

Sjuidaiosk (L*ile de) est de stniature gvattkiiiae, am», perofo per le feu. 

n. 416. 

Sicxu (IntroduDtion a la gfologiede la), tL I93. 8a topographie, i&iä. Ossa- 
ture de ses montagnea, 19 5. Gtelogie de ses monlagnes, 197. Seconde ^po« 
que Tolcanique da la Sidle, 17^ Scntimens des aneieas.sttr les ▼olcansdt 
cette contree et partieulierement du Yal de Noto, 184. ^« Influenoe du. 
climat surfe caradire des Sidlieus , HL 389. 

SoLui. (Inflüence du) sur le globe et suv les fluides, m. 819. 

SovATAaas, I. 993.-— La Solfatare du grand bassin de llntemmu, m. 6s. Ce 
▼olcan n'a aucune communication. avec le Tesu?e , 66. 

SovMA (La). Yoyez TiscT«, in. 159. 

SoaaivTO (Plaioe de). Partie volcanique, III. x45. Partie gtelogique, 148. 
Le Cimento de Lubrense est une espece de lave, 149. Diff^rence des Javca. 
, entre Sorrento et Lubrense , z Si . 

SnaAu (Operation de la) qui ileve les matteres Tolcaniques dans rioterieur 
du cral^ des voloans, III. 985. Du tourbillon an cealre du foyer, considere 
comme principe de la spirale, 3 1 1. 

SvaoMBQU (Le), foteaa des Uea LipaH. Sa alrucinre et ses pliteeoiteea^ 
II. 997. 

SrnfikTKA (Volcan de llle de) dans la circonfereoce du foyer central Tolcaiiir 
♦lue, 1.937. 



4S« TABLE Des BtATOkaES. 

TäMt^MAv ciirMiologiqiie da fea «mit lei dtauetm revolatioiit da siebt« 
n. 19a. 

TABx.ft4V des prineipalcs teptioos da Tesave, m. Vin du voloae. 

Tableau oompantif de la lumteor d'oa volaia et de h forte do Um <{ttt Vali- 
meote, HL 186. 

Tabliau des variatioos de raignille aimant^ 

— N» I. — tome t«r. p. 487. 

— N»a. — . *- 48S. 

— Des obsenratioDs fiutes par les officitn de L'ez^ilion ao p6le aord, 
commandfe par le capilaine FtaDklin, sur la traosaussion da soo dam les 
dinerentestemperaturetatoiospberiques, i^Q^. 

— Des foimalions geologiques dans l'ordre de leor sopcrposiüoo, par 
M. de Humboldt, rapporti par Guvier. 491« 

TfDOR (Yolcan de llle) dans la droonförence du fbyer central volcanique , 
I. m43. 

Tbbmblimbvs DB TBBBB (Dcs), I. 373. MouTement ondulatoire ou Terücal , 
375. Seconsses indirectes ou boriiontalcs, 379. Sceoasses accidentdles, 38 1. 
Indiees prfaaiyeuia des tremblemens de tcrre, 391. 

Tuv (Le) considere comme prodnit Tolcanique, L 434« ^* Variatiöos dans les 
ttt£i aus envireos de Naples, m. 93. 

UviTB de prioctpe , base des lols de U natnre, L 85, 10 1. 

"Val de Noto, II. 149. Echdle de la dtodence d^ produits Tolcaniques, ihid. 
coup-d*aeil gentel, x6i. Sa base basaltique, 16a; As^tde la..G6te, i63. 
Effets des eaux dans cette Tallfe , i65. Produits dti feu dans des lemps plus 
anciens, 167. Analyse de ses volcans, 170. 

Vabiatioii dinme, k heuM fixe « de TaigtiiUe magn^tiqiie, I. 1 33. 

ViuiiTTB (Le)., öoup-d'oeil.sur U Campanie, HI« iSg, Cerdes paralleles tires 
autour du pied du Y^uto, 161. Profil des coudies qui renvironnent, ibid, 
Position gtometrique de la base du Yesuve, 164. Fojer du Tolcan, 167. 
Originede la Summa ,170. Unit^ du c^ne, 171. Division du cöne du c6li 
sud, 174. Du bourrelet ou contrefort qui cintre le haut du cratere, 17 7. 
Cireonference du ViftstiTe: canton de Ifocera, 188. Rooca-Monfina et 
Monte-Massico, 197. Monte-CalTauieo , 198. Gontinuation de la ciroonfe> 
cence par Otlajano et Cmerte, ihid, Partie nord de la Sonmia, •o4. Laves 
observto par Spallanzani« depuis laSomma josqu'i Ancdne, 807. Anti- 
qiiite de la Soroma d'apres la nature de ses produits, ao8. La Somoui con» 
sider^ comme unitairc, 109. Conclusions, Bio. C6leoccidenLal dela.Som- 



TAMLK DES MATlftllRS. 459 

ma apröi son Union avec l'Epomeo, ai4. Dit Uion de TeDtonnoir du Yetuve, 
ai6. L'ipoque de la jonction de l*Epomeo avec k Somma remonte dans la 
Boit des temps, 919. Le rayon de feu, destine ponr le Y^nve, peot s'i- 
ooaler k Ischia , saus rinterrention de TEpoiDco, aax. Eboulement i Tinte- 
rieur du flommet de la Somma, laS. Siries d*iraptioni de la Somma, du o6ti 
oeddental, ataot ViboulenMnt de ton sommet, aa4. Singniarite dans le 
tovn des ancicnnes eoalte de la Sonmia, dn c6ti de roccident, 9a6. Le 
plan d*op^ations de la Somma est resti immoable jusqu*aujoard'hui, aSo. 
Oöli septentrional de l'angle du plan, ihid, Nature des ancienoes laves de 
la Somma, a3i. Particularit^ de leur coorspres da palais Gravina, a34. 
Tujaux lattenx et horiaontaui qui s*etendent du fond du foyer, et parcou- 
rant la campagne aotour da Tolcan, a36. C6xk mfridional de Tangle du 
plan , a4o. Mont^ par le cdti sepientrional Ten le sommet de Tangte du 
plaa d'op^tions de la Somma , a44. Grand amas de laves en avant des 
plateauz de Salfatore et Canteroni , eotre Sao-Jorio et San-Sebastiano, 945. 
Deseription de la Possa Grande, a47- Premix inflnence de riboulement 
du sommet de la Somma, aSo. Eboulement com ölet du sommet de Tan- 
eienne Somma, a54. Cons^uences de ce disastre, a56. SynonymitA des 

. noras de Somma et de Y^snve, 967.' PreuTe qu*au moment de l'teroulemen t 
dn sommet, le Tolcan ^ait d^j4 binome on duplex, 9 69. Anden cratiredu 
Yesttve , 960. Caveme profonde dans le flaue sepientrional dn "flsuTe» 
969. Etat present du e6at du Y^suYe, coniidM du plateau SaWatore, 
964. Mont^e ordinaire au Y&uve, 965. Entonnöir du Tolean , 968. Exa- 
men du c6ne i Fexteriear, 971. Interieur du Ydsuve, 977. Base de soo 
cdne et de son foyer, 9 So. IntMeur da Y^uve considM comme duplex , 
983.Inclinaison des axes duo6neetducratä^ 984.ProjectionsinTariables, 
985. Preuves geomitriques quo des projections r^liires peuvent sorlir 

' d^uoe figure conique, 986. Etat du cratere apris ses optetions, 988. Ve- 
rilables ^ruplions du Y^uto, 3o3. Diffirence des matieres entre les ^p- 
tions du Y^u?e, 337. Extreme duree de lacbaleor dans les coulees, 349. 
Directiön Tariable des coul^ qui sortent du plan, 344. Destrnction d*Her- 
culanum, 348. Tremblement de terre de 63, 349. Catastrophe de 79, 
359. Ruine de Pompeia , 359. Ruine de Stabia, 364. Eruptions de i lo* 
993, x63i, 366. Eruptions de 1737, 368. Eruption de 1794, 1899, 370« 
Mitiorologie du Y^uto, 375. Influenoe da Y^uve sur leclimat deNa- 
ples,376. 

YiTALrri (Epoque de la) fixfe par Cuner, !• i85. — Influenoe da veut d'ouest 
sor la iritalite de Tbomme, IL 49- 

Y VAaA (He) dans le golfe Genifo, m. 48. 

Yo&CAVs (Necessite des), I. aaoi Classificatioii des Tolcans, 991. Goose- 



460 



TABUS DES MATI^ES* 



queoce de reochaineiiient qoi existe eiitre toui les vokuM , 34o. Bufleiir 
des volcans, 345^ C6oe Tolctoiquey 364. BCiasaeiqui sorteat de» cref M c » , 
365. DirectioD fixe des icoalemeiu de laves, 368. FonnaiioQ des ^eam, 
39s. ElevatioB d'un c6ae volcanique per les lois les plus »imples, 397. 
Operations Tolosoiques, 4o4- Fonmtioii de U spirale per liqueUe lesma- 
lieres s*eleTeiit dans le tnXkn^in^ Ctoses qui dkxetmmnX um hnpüoa, 
411. Fomwtion desgalenes dens riol^earf 4x4* SiHaetion d*iin toIoui 
ea repos, 41 S. Formatidn des bovcbes eoeidealelles dus im toIcui » 448. 
«— Des Tolcans sous^marinsy 0. 17. Les Toloans irdeos deviennenl qnel- 
^quefois des volcaos boueax , sens cbtoger de aatiire, 148« Progressioo d'e- 
niptioDs volcaniqaes dans les dernierssiecles» «35. Ca«sesdeceteeGn>is- 
sement, a38. Canses de la dtaroissanee 4e la for^ du fea oeotral« «39. 
— Tableau companitif de la hajiteor d*QQ Toica« et de la feroe du fea qui 
ralimente» in, j86. TraTail de reconstruction opere ^ la nalure au sein 
des Totcans apres une Eruption, 293. Indioes precunews d^mie Eruption; 
la fmn^ 3o5. Detonations int^rieures, 3o6. Que Tean de la ner p4nätnnt 
dans le fojer d'uQ Yolcan ne pent retetndre, 307. Operation asoeodante 
produite par la fermentation , 3o8. Directum coostante dans le plan de la 
panbole, 309. Ajiparition des laves» lA«^. Interralles de rcpos des ¥olcanfl 
pendant une ^upCion, 3xo. Exemple de Tolcan^Am&icainsqai» k 9,600 
toises au-dessus du nlteatt de la mer« ont Tomi des poissons Tivans« 3x3. 
Signes metiorologiques, prtorseursdes eniptions, 3x5. Brouillaids duods 
et secs, 3x7^ Observations ä faire pendant une Eruption snr les fluides ileo* 
trique et nagnetique, 3x8. Faux embfasemens d*ua volcan, 33m. Gauses 
des variations dans la m4t6oroIogie des ▼oloaw« 39 x. Gooclnsion de la 
tktoie des ▼olcan», 409. 
TuLTvaa (Mont). III. 99. 



VIN DB LA TABLB DBS MATIERBS. 



ERRATA. 



Tome vaiauB. 

149, ligne I. Fixe le plus le poiot bas« Usez .* fixe le point le phis bes. 

x54ff ligne 4» ce que tuut balancier, UteM : ee qoe tont pendale. 

ao5, ligne 9 5, thennonietre a4 degr^ UseM : tbcrmometre de a4 dfgres« 
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